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PRÉPARATION 

A  U    C  A  R  Ê  M  E. 

'EST  à  refpritae  té- 
nèbres à.  s'affliger  aux 
approches  de  ces  jours 
de  pénitence  &  de 
mortification ,  que  TÉglife  pref- 
crit  à  i^s  Enfans  ;  puifque  ce 
font  en  effet  des  jours  de  falut, 
àt%  jours  de  converfîon  &:  de  re-. 
tour  à  Dieu  pour  les  Péchegrs  ^ 
Tomç  VIL  A 
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de  perfection  &c  d'avancement 
dans  la  piété,  pour  les  Jullcs. 
Nous  devons  donc  entrer  dans 
les  tranfports  d'une  vive  allé- 
grefle  ,  d'une  joie  toute  lainte , 
en  voyant  les  moyens  qui  nous 
font  offerts  de  fatisfairer  à  la  jaf- 
tice  de  Dieu  pour  tant  d'infidé- 
lités que  nous  avons  commifes 
envers  lui  ;  pour  tant  de  devoirs 
cfïèntiels  que  nous  avons  négli- 
gé  de  lui  rendre  :  il  faudroit  les 
expier  un  jour  dans  1  autre  vie 
par  les  flammes  du  Purgatoire  ; 
nous  les  pouvons  effacer  plus  ai- 
fément  par  nos  larmes  &C  notre 
repentir.  Impofons  filence  à  la 
voix  de  la  fenfualité  ,  de  la  mol- 
lelTe  y  qui  voudroient  nous  per- 
fuader  que  nous  fommes  trop  foi- 
blés  pour  foutenir  les  rigueurs  du 
jeûne ,  la  pratique  conftante  de 
la  Prière  6c  des  exercices  fpiri- 
tiuels  qui  fe  multiplient  dans  ce 
fâint  temps»  Nous    avons  bien 
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piû  fupporter  les  exeès  de  notre 
intempérance  ,  les  dérèglemens 
de  nés  paflîons:  ne  ferons -nous 
délicats  que  lorfqu'il  s'agit  de 
fervir  Dieu.  Nous  avons  eu  aflcz 
de  force  pour  marcher  dans  les 
rentiers  du  vice ,  malgré  les  re- 
mords qui  nous  dévoroient,  mal- 
gré la  voix  d'une  confcience  al- 
larméc  qui  nous  troubloit  ;  mal- 
gré les  dégoûts  qui  naiffbient  au 
miLcu  même  de  nos  plaifîrs  :  n'en 
aurons- nous  point  pour  fuivre 
îa  route  de  la  piété,  où  tant  de 
bons  exemples  nous  foutieilnent, 
tanr  d  exhortations  nous  encou- 
ragent ,  tant  de  confolations  in- 
térieures nous  dédommagent  c^es 
facrifiçes  qu'il  nous  faut  faire  ? 
>5  Loin  de  redouter  les  approches 
wde  cette  Pénitence  univerfelle 
^î  &  publique,  inftituée  par  TE- 
w  glife,  nous  devrions  ,  dit  Saint- 
w  Chryfoftôme  ^  l'embrafler  avee 
»  adions  de  grâces  ,  puifqii'elle 
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wp£Ut  être  fi  utile  à  nos  ames-, 
»:>  par  k  réunion  des  larmes  ,  des 
w  gémifleniens  ,  des  prières  de 
»->  tous  les  enfans  de  TEglife ,  qui 
w  s'animent  mutuellement ,  pour 
»^  tâcher  de  délArnicr  la  colère  de 
^5 Dieu 5  pour  attirer  fur. eux  fa 
55  grande  miféricorde.,  pour  faire 
55  croître  en  eux  toutes  les  vertus , 
55  &  forcer  les  membres  de  leur 
55  corps  ,  de  fervir  d  armes  pour 
5^  la  juiiice^5î  Et  Saint  Bernard  re- 
marquant que  ^  b  jeûne  du  fàint 
temps  de  Carême  ,  n'eft  pas 
.  comme  les  jeûnes  des  Religieux  , 
qui  font  particuliers  à  un  petit 
nombre  de  perfonnes,  mais  que 
celui-ci  fe  peut  appeller  le  jeûne 
public  ôc  général  de  TEglife  ; 
55  Nous  avons  ,  dit-il  à  fcs  Reli- 
>5  gieux,  jeunéfeuls  jufqu'à  No- 
,55  ije,  c'eft-à-dire  jufqu'à  trois 
55  heures  ;  njais  déformais  les  Rois 
>5  8f  les  Princes,  le  Clergé  &  Je 
9p  Peuple,  les  Riches  &  les  Pau- 


R   E  L    I    €    I    B    U    s    £•  'j 

^5  vres  ,  jeûneront  julqu'àVê- 
V  près ,  c'eft- à-dire  julqu'au  foir  , 
M  avec  nous  »î.  Ainfi  l'Eglife  s^i- 
nit  maintenant  en  Corps  ,  pour 
expier  par  les  larmes ,  par  la  pé- 
nitence, toutes  les  fautes  que  nous 
avons  commifes  dans  le  cours  de 
Tannée,  &  pour  faire  à  Dieu  une 
fainte  violence.  Embraflons  donc 
avec  joie  les  exercices  de  cette 
fainte  Pénitence.  Rompons  les 
chaînes  Se  les  liens  qui  nous  en- 
gagent dans  l'iniquité ,  &  détrui- 
Ions  fans  ménagement  ces  mau- 
vaifes  habitudes  dont  nous  fom- 
mes  efclaves ,  &  qui  nous  empê- 
chent de  nou5  élever  à  Dieu. 


■M.      •*• 

A  nj 


mw^^ 


(  A    N    N    i   X 

L  E    J  O  U  R 

Des    Cendre  s» 

Q^^E  les  Prêtres  &  les  Mini/ires  du 
Seigneur  profiernés  entre  le  Kejli-- 
bute  <&  l* Autel ,  fondent  en  larmes ,  (& 
s^  écrient:  Pardonne^  y  Seigneur  y  par-- 
donne-^  à  votre  Peuple  ,  &  ne  laijje\pas 
tomber  votre    héritage  dans  V opprobre* 

Voici  les  fours  de  iàlùt  ;  Vôîci  W^ 
temps  favorable  pour  appàifer  k  colère 
de  pieu  ,  que  nos  crimes  ont  nTÎté. 
jÈmbraflons  donc  avec  joie  les  exerci- 
ces de  la  Pénitence  que  TEglife  nous 
prefcrit  dans  ce  faine  temps.  Cette  P'é- 

^nce  f  lemnelle  nous  rappelle  quel- 
traits  de  cette  ancienne  Difci- 
^Bfme  que  Ton  obfervoit  (î  rigourcufe- 
ment  dans  M  primitive  Eglife  ^  &  en 
même-temps  elle  nous  fait  connoître 
que  nous  lommes ,  dans  ce  fiècle,  bien 
éloignés  de  la  ferveur  des  premier^ 
Chrétiens  ,  &  des  anciens  Pénitens., 
Songeons  que  cette  difcipline  n'a  ]a- 
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maïs  été  abolie,  &  que  fi  l'Eglife  a  bien 
vouln  fe  relâcher  de  la  fcveriré  de  ^s 
règlemens  ,  elle  coi>fer>re  toujours    le 
même  efpiif.  Notre  devoir  eft  d«  nous 
y  conformer  autant  qu  il  nous  eft  pof- 
iîble ,  &  de  recueillir  avec*~une  vive 
reconnoiflance  ,    tout  ce  qui  peut  en- 
core nous  les  retracer  dans  ce  que  1  E- 
glife  obferve  aujourd'hui.  Nous  trou- 
vons autant  de  veftiges  de  ces  ancien- 
nes pratiques  que   TEglife  obfervoir, 
dans  rimpofition  des  Cendres,  que  Ton 
fait  aujourd'hui   fur  nos  têtes ,    dans 
les  prières  pour  les  Pénitens  que   l'on 
continue  pendant  tout  le  Carême ,  dans 
la.   célébration  des  Saints   Myltères  \ 
dans  les  leftures  choifies  qui  fe  font  de 
ÏÉcriture  Sainte ,  ce  qui  nous  doit  con- 
vaincre que  refprit  de  TEglife  eft  ,  que 
nous  nous  difpofions   par  les  larmes  , 
par  Je  jeûne  ,  &  par  les  autres  exerci- 
ces de  la  Pénitence  ,  à  recevoir  la  grâce 
de  la   juftification.  Il    faut  que   nous 
rentrions  au  fond  de  notre  coeur  pour 
y  découvrir  la  fource  &  le  principe  de 
nos  plaies    fpirituelles ,  'afin  d'y  appli- 
quer  les  remèdes  conv^enables  à   leur 
guérifonj  car  ce  (eroit  une  erreur  dan- 
gereufe  ,   que  de    mettre  notre    con- 
fiance   dans  des-  exercices    purement 
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extérieurs ,  de  venger  fur  le  corps  feul 
des^  crimes  dont  il  n'eft  pas  le  plus, 
coupable  ^  &  de  laiflfer  le  péché  fub- 
fîfter  dans  notre  ame.  Le  péché  n'étant 
autre  chofe  qu'un  dérèglement  de  l'ame 
qui  fe  détourne  de  fon  Créateur  pour 
s'attacher  à  la  Créiture,  la  Pénitence 
doit  être  par  cônféquent  un  retour  de 
cette  ame  vers  Dieu  ,  par  lequel  com- 
mençant à  haïr  le  Monde  qu  elle  avoir 
aimé ,  à  aimer  fon  Dieu  dont  elle  s'é-. 
toit  éloignée  ,  elle  fe  fépare  de  la  Créa- 
ture qui  avoir  auparavant  toutes  fes  af- 
fedions  pour  s'attacher  à  Dieu  ,  qui 
mérite  feul  fon  amour  :  en  vain  donc 
nous  déchirerions  nos  vctemens ,  nous 
couvririons  notre  tête  de  cendres,  nous 
nous  abftiendrions  de  certains  alimens, 
&  nous  pratiquerions  les  autres  céré- 
monies extérieures  de  la  Pénitence ,  fi 
nous  n'allons  a  la  racine  du  péché  y  Ci 
nous  ne  remontons  à  la  fource  de  nos 
défordres,  &  fi  nous  ne  détruifons 
parfaitement  en  nous  l'empire  du  pé- 
ché. Mais  au  contraire  ,  quand  la  Pé- 
nitence fera  fincèrement  établie  dans 
Tame  pour  l'humilier,  la  purifier ,  6c 
h  réformer  j  elle  ne  laiffera  pas  impu- 
nis les  outrages  dont  la  Majefté  de 
Dieu  a  été  offenfée ,    &  lamour  lui 
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fera  produire  toutes  les  œuvres  exté- 
rieures proportionnées  à  fes  péchés  & 
aux  dettes  dont  elle  eft  chargée  enverg. 
la  Juftice  Divinô, 


LE    VENDREDI 

Apres  les  Cendres. 

LES  CINQ  PLAIES  DE  N.  S. 

AUX  PREMIERES  VÊPRES. 

D*0  U  viennent  ces  plaies  que  vous 
avc\  au  milieu  des  mains  ?  Hélas  ! 
ce  font  mes  péchés  ,  ô  mon  Jëfus  ,  qui 
vous  ont  fait  ces  profondes  bleffures* 
Mes  crimes  font  les  Bourreaux  qui  ont 
percé  vos  pieds  &  vos  mains.  U  faut 
que  je  mêle  mes  larmes  avec  votre  fang> 
&  que  le  refte  de  mes  jours  foit  em- 
ployé à  détefter  le  péché  ^  ce  Monftro: 
terrible  qui  vous  a  réduit  en  un  fî  pi- 
toyable état.  Mais  quels  hommes  aflez. 
barbares  ,  a(Ièz  impitoyables  ,  ont  pu 
fervir  la  fureur  des  Démons?  Quels 
eufans  aifei  dénaturés  ont  pu  treir.jjac 


lO  A    N    »    i    K 

leurs  mains  dans  le  fang  de  leur  Père  ? 
J*ai  été  percé  de  ces  plaies  y  m«  dites- 
vous ,  dans^  la  maîfon  de  ceux  qui  m'ai-- 
moienu  Ce  Peuple  y  ce  même  Peuple 
qui  foupiroit  après  ma  venue ,  cjui  par 
àQ%  vœux  rcïtérés  ^  me  conjuroit  de 
terminer  fon  efclavage^  ma  regardé 
comme  un  Criminel,  ma  condamne  a 
la  mort  la  plus  affreufe.  Il  n'a  lailTé  au- 
cun de  mes.  membres  fans  bleffores  ^  & 
comme  fi  mon  fang  ne  couloir  pas  de 
£t%  membres  avec  a/ïè»  de  prompti- 
tude poor  fa  fureur  ,  il  a  percé  d'une 
knce  mon  côté.  Mais  ces  Plaies  de 
Jéfus  qui  feront  la  condamnation  de 
fes  Bourreaux  ^  &  de  tous  fes  Enne- 
mis aa  dernier  jour,  doivent  faire  la; 
confolation^  des  véritables  Ckrériens  j. 
Tefpéranee  &  le  refuge  des  Foibles- 
Où  les  Malades  fpirituels  trouve- 
ront -  ils  un  afyle  confiant  &  affuré  ^ 
dans  lequel  ilspuiffent  fe  repofèr  ,  fi 
ce  n'eft  dans  les  plaies  de  notre  Sau- 
veur ?  C^eft  -  li  ,.  que  fe  fuis  d'autant 
plus  en  fureté,  qu'il eft  roue  puiflanc 
pour  me  fauver  ^  je  fuis  ua  grand  Pé- 
cheur ,  le  nombre  de  mes  iniquités 
m'effraie  y  ma  canfcience  ea  eft  allât-- 
mée;  mais  elle  ne  fe  troublera  pa& 
néanmoins  »  lorfque  [e  penfeiai  aux 
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plaies  de  mon  Sauveur  j  puifqu'iraétd 
perce  pour  nos  iniquités.  Quelle  fera  la 
Plaie  îi  mortelle  qui  ne  puiflTe  être  gué- 
rie par  la  mort  de  Jéfus-Chrift  ?  Tant 
que  j'aurai  donc  devant  les  yeux  un 
remède  auflî  puiflant  &  auflî  efficace  , 
il  n*y  a  plus  de  maladie  ,  quelque 
grande  qu'elle  foit ,  qui  puifle  m  oter 
l'efpérance.  Je  puis  entrer  dans  le  cœur 
de  Jéfus ,  par  les  ouvertures  faites  h 
fa  chair.  Ce  profond  abyme  d  amour 
k  de  charité  eft  découvert  :  on  voit 
maintenant  les  entrailles  de  la-  miféri- 
corde  de  notre  Dieu ,  par  lefquelles  ce- 
Soleil  levant  nous  eft  venu  vifiter  d'en* 
haut.  Et  comment  eej  entrailles  de  mi- 
féricorde  ne  feroient  -  elles  pas  deve- 
nues vifibles  par  les  ouvertures  qu'ont 
liiia  faites?  Pouviez- vous ,  Seigneur j. 
nous  donner  une  marque  plus  fenfible 
de  votre  clémence  &  de  votre  miféri- 
corde  ,  qu'en  permetrant  qu'on  vous- 
perçât  de  Plaies  pour  Tamour  de  nous  ?' 
Car  perfonne  ne  peut  donner  une  preuve^ 
plus  évidente  de  fa  bonté,  qu'en  facri- 
fiant  fa  vie  pour  des^  Criminels  oon» 
damnés i  la  mort. 


Av): 


Il  Année 

A     l'Hymne. 

O  mon  ame  y  joignez  des  fentimens 
de  douleur  aux  lugubres  accens  de  ma 
voix  y  exprimez  dans  vos  gémiflemens 
les  foufFrances  d'un  Dieu  crucifié  ;  ap- 
prenez à  l'Univers  comment  cette  in- 
nocente Viûime  a  bien  voulu  être  per- 
cée de  Plaies  pour  ceux  qui  .l'avoient 
offenfée. 

Vidime  d'une  aveugle  fureur ,  &  li- 
vré pour  nous  à  une  mort  fanglante  ^ 
cet  Homme -Dieu  nous  guérit  par  fes 
meurtrirtures  j  il  nous  relève  de  nos 
chûtes  mottelles  >  il  bande  nos  plaies 
les  plus  incurables ,  il  guérit  les  plus 
envenimées. 

Il  brife  les  liens  du  péché  &c  de  la 
mort  ;  chaque  plaie  d  où  coule  foa 
iàng  adorable  ,  devient  pout  nous  une 
fource  de  falut ,  &  les  mêmes  clouds 
qui  l'attachent  à  la  Croix ,  nous  y  tien- 
uent  attachés  avec  lui. 

Une  lance  ouvre  après  fa  mort,  Tan- 
gufte  fan£tuaire  de  fon  cœur  :  le  fang; 
Se  l'eau  mêlés  enfemble  en  fortent 
avec  abondance  j  l!eau  devient  pour 
nous  une   mer  qui  nous  purifie ,  &  le 
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fangnous  mcrite  une  couronne  de  gloire 
&  d'immortalité. 

Faites ,  ô  Divin  Rédempteur ,  que 
nous  puifîons  fans  relâche  dans  les 
eaux  lalutaires  de  ces  divines  fources  y 
quelles  foient  pour  nous  un  breuvage 
lafraîchifTant  ,  un  remède  efficace  , 
une  éternelle  récompenfe ,  afin  que 
rUnivers  racheté  par  vous ,  vous  glo- 
liâe  dans  tous  les  fiècles. 

A  l' Antienne  DE  Magnificat^ 

.  >>  Je  l'ai  frappé ,  dit  le  Siegneur ,  4 
»  caufe  des  crimes  de  mon  Peuple ,  & 
»  il  a  été  brifé  dans  fon  infirmité.  S'il 
»  livre  fon  ame  pour  l'iniquité  ,  il 
»  verra  fa  race  durer  long- temps  ». 

Comptons  j  fi  nous  pouvons ,  les  pei- 
nes &  les  travaux  de  la  vie  du  Fils  de 
Dieu ,  fes  jeunes ,  fes  veilles ,  fes  prié* 
res ,  fes  prédications ,  &  tout  ce  qu'il 
a  fait  Se  foufFert  >  tant  en  fon  ame 
qu'en  fon  corp5  ,  durant  les  trente- 
trois  ans  de  fa  vie  mortelle  ,  &  recon- 
noifïbns  dans  tout  cela  l'ouvrage  du 
péché.  Lorfque  Jéfus-Chrift  donne  le 
dernier  combat  de  cette  grande  guerre 
qu  il  étoir  venu  livrer  au  péché  ^  &  au 
Démon  q^ui  en  eft  le  premier  Auteur  i 
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que  n'eft-il  pas  obligé  de  foufFrîr  pour 
teriaflTer  ce  criiel  Ennemi  ?  S*il  rem- 
porte fur  lui  une  victoire  glorieufe  , 
ce  n'eft  qu'aux  dépens  de  la  vie  pré- 
cieufe ,  ce  a  eft  que  par  le  prix  de  fa 
mort  ;  mort  accompagnée  de  toutes 
les  indignités  imaginables.  Il  eft  trahi 
&  livré  par  un  de  fes  Difciples  à  fes 
plus  mortels  Ennemis  y  il  eft  abandonne 
&  méconna  des  fiens  ,  accufé  comme 
un  Criminel  ,  jugé  &  condamne* 
comme  un  Scélérat.  On  l'abandonne^ 
à  rinfolence  des  Soldats  qpi  le  couron- 
nent d'épines^  en  déridon  de  faRoyau-* 
té  'j  on  Tartache  à  une  Croix  ,  expofé  â 
la  vue  de  tout  le  Monde  ,  entre  deux 
Voleurs^  comme  le  plus  méchant  des- 
hommes. N  oublions  pas  que  c'eft  nous 
mêmes  qui  Tavons  traité .  Ci  indigne- 
ment ;  car  les  Bourreaux  ne  lui  onc^ 
fait  fouffirir  tant  de  peines ,  que  parce 
qu'il  l'a  voulu  \,  &  il  ne  l'a  voulu  que 
pour  porter  fur  lui  nos  péchés.  C'e(fc 
pourquoi  fi  les  Plaie^  du  Sauveur  nous, 
touchent  d'une  jufte  compaflion  ,  fon- 

feons  que  toutes  les  fois  que  nous  tom* 
ons  dans  le  péché  ,  ce  font  autant  de^ 
Plaies  dont  nous  affligeons  Ion.  corps  ^ 
&.cré  &  innocent. 
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Jesus^CHRTST  a  porte  nos  pèches  en 
fin  Corps  Jur  la  Croix  y  afin  quêtant 
morts  au  péché  y  nous  vivions  pour  lajufi^ 
tice  ;  &  ctfi  par  fies  plaies  &  fes  meur-- 
triiTuTes  que  nous  avons  été  guéris.  yyKovis^^^U^,^ 
«lavons  vu,  dit  le  Prophète  liaie  y 
>»en  im  état  où  il  n  était  pas  connoif- 
»  fable,  le  plus  méprifé  &  le  dernier 
»  des  hommes*  Nous  lavons  vu  comme 
»  un  homme  de  douleurs  qui  ne  fçait 
y»  autre  chofe  que  foufFrir  j  avec  un  vi- 
»  fage  &  défiguré,  que  nous  ne  l'avons. 
»  pas  reconnu.  11  eft  vrai  que  c*eft  pour 
»  nous  qu'il  a  foulFert  ainfî  :  &;  ce- 
w  pendant  nous  avons  cru  que  Diea 
»  1  avoit  frappé  8c  réduit  en  cet  état 
»^poar  d'autres  raifons.  Mais  la  vérité 
»  eft  ,  que  c'eft  pour  nos  iniquités  qu'il 
»a  été  ainfi  maltraité,  &  <^ue  ce  font 
»  nos  péchés  qui  l'ont  réduit  en  cette 
«extrémité  de  douleurs.  Il  aporté  lui- 
-même les  peines  qui  étoient  dires  à* 
»  nos  péchés;,  il  a  loufFert  en  fa  per- 
»  fonne  les  douleurs  que  nous^  avions. 
»  méritées,  &  nou^  avons  été  guéris- 
»  de  nos  maux  par  fes  propres  bleffu- 
»res3i>^  Oh  !  ^ue  le  péché  doit  ètre^ 
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horrible  à  nos  yeux  ,  puirque  pour  l'ef^ 
facer ,  le  Fils  de  Dieu  a  été  obligé  de 
fouffrir  pour  nous ,  &  de  mourir  fuc 
la  Croix.  »  O  homme ,  dit  Saint  Ber- 
»  nard ,  reconnoiffez  combien  grandes 
»  font  les  plaies  qui  n'ont  pu  être  gué- 
»  ries  que  par  celles  du  Fils  de  Dieu. 
»Si  elles  n'étoient  jpoint  mortelles  ,  & 
9i  (î  la    mort  qu'elles  donnent  n'étoit 
»  pas  éternelle  ,  jamais  le  Fils  de  Dieu 
w  n'auroit  foufFert  la  mort  pour  nous 
9i  guérir  »•  C'ejiparfes  Plaies  que  nous 
avons  été  guéris.  >î  Le  fer  a  pénétré  foa 
»>  ame ,  &  eft  allé  jufqu  à  fon  cœur  )  dit 
>î  Saint  Bernard  )  afin  qu'il  ne  puiflTe  pas 
9i  déformais  être  infennble  à  mes  maux  î 
»>  J'ai  recours  avec  confiance ,  aux  en- 
>î  trailles  de  mon  Sauveur  ^  pour  y  pui- 
»*f2r  ce   qui  me  manque  ,   &  que  fe 
»  ne  puis  trouver  en  moi;  parce  qu'elle? 
«  font  pleines  de  miféricorde ,  &  qu'il 
»  y  a  des  ouvertures  falutaires  par   ou 
»  fon  abondance  peut  fe  répandre  fur 
»î  moi.  On  lui  a  percé  les  mains  &  les 
j>  pieds  ,    &  ouvert  le  côté    par   une 
9>  lance.  C'eft  par  ces  ouvertures  qu'il 
w  m'eft  permis  de  fucer  le  miel  qui 
«  coule  de  la  pierre  ,  &  l'huile  qui  fort 
i>  du  rocher  le  plus  dur,  c'eft-a- dire  ,. 
I»  de  goûter  &c  d'éprouver  combien  (e 
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w  Seigneur  eft  doux.  Il  avoit  pour  moi 
»  des  penfées  de  paix  ,  fans  que  je.  le 
»  latte  y  car  qni  a  connu  les  defTeinsdu 
»  Seigneur,  ou  qui  l'a  afGfté  dans  fes 
w  Confeils  ?  Mais  un  fer  falutaire,  un 
»  fer  pénétrant  m'a  découvert  les  biens 
»  du  Seigneur.  Et  pourquoi  n'uferois- 
»  je  pas  des  ouvertures  qu'il  a  faites  ? 
»  Puifque  ce  fer  &  ces  ouvertures  ne 
»  ceflent  de  me  crier  que  Dieu  eft  vé- 
»  ritablement  ep  Jéfus  -  Chrift  ,  pour 
»  réconcilier  le  Monde  avec  lui  s»^ 

AUX  SECONDES  VÊPRES^ 

C'est  JéfusXhnfi  qui  tjl  k  Chef& 
k  Sauveur  que  Dieu  a  élevé  par  fa  puif^  ^^  ^ 
fance  j  pour  donner  à  Ifra'él  la  grâce  de  la 
pénitence  ^  &  la  rémijfion  des  péchés^ 
Jéfus  a  pris  fur  lui  les  douleurs  9  &c 
nous  a  laiflë  les  fruits  de  fa  mort.  Ce 
Sauveur  adorable  panche  fa  tête  pour 
nous  donner  le  baifer  de  paix.  11  ouvre 
fes  bras  pour  nous  embraffer;  fes  mains 
pour  répandre  fur  nous  fes  bienfaits  j 
&  fon  côté  pour  nous  montrer  Tamour 
dont  fon  cœur  brûle  pour  nous.  La 
douleur  fait  devenir  ies  Plaies  livides; 
mais  l'amour  qui  l'embrafe  les  rend 
vermeilles  &  éclatantes.   Comme  on 
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met  la  Vigne  fous  le  prelfoîr ,  pour  en 
exprimer  le  jus,  de  même  la  chair  de 
Jéfus-Chrift  preflee  fous  le  poids  de 
la  colère  divine  &  de  nos  iniquités  , 
répand  fon  fang  de  toutes  parts.  Lorf- 
qu'Abraham  voulut  immoler  fon  fils 
unique ,  Tefpérance  de  fa  vieillefle ,  le 
Seigneur  lui  dit  :  Je  cannois  mainte- 
nant  que  vous  niaimc-{.  Reconnoiffbns 
auffi  Tamour  fans  bornes  du  Pereéter^ 
nel ,  dans  le  facriâce  qu'il  nous  a  fait 
de  fon  Fils  unique.  Pelons  avec  recon- 
noi (Tance,  tous  les  avantages  que  nous 
retironi  des  foufFrances  &  de  la  mort 
de  ce  Ep vin  Sauveur.  Il  a  pris  fur  lui  le 

{)Qids  qui  devoir  nous  entraîner  dans 
e$  Enfers  j  il  a  été  coiivert  de  Plaies  i 
caufe  de  nos  iniquités  ;  il  a  été  brifc 
pour  nos  crimes  ,  &  réduit  dans  Tétat 
de  rhumiliation  la  plus  profonde.  La 
lance  lui  a  ouvert  le  côté ,  afin  de  nous 
apprendre  ,  dit  Saint  Auguftin  ,  que 
cette  plaie  a  ouvert  la  fource  de  la  vie, 
&  que  c'eft  d'elle  que  fortent  les  Sa- 
cremens  de  l'Eglife  ,  fans  lefquels  on 
ne  peut  entrer  dans  la  véritable  vie. 
Le  fang  qui  en  découle  ,   efi:  répand» 

Kur  la  réiiiiflîon  des  péchés  \  comme 
au  fait  les  délices  de   la  coupe  falu- 
caire  qui  nous  efl  mife  entre  les  mains  r 
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&  cette  eau  vivifiante  eft  en  mcme 
temps,  &  le  bain  qui  nous  purifie, 
&  le  breuvage  qui  nous  défaite re. 
Cet  événement  ,  continue  ce  Père , 
ctoit  marqué  par  l'ordre  que  reçue 
Noë  de  percer  une  porte  au  coté  de 
l'Arche ,  pour  y  faire  entrer  les  ani- 
maux qui  dévoient  être  préfervés  da 
déluge  ,  ce  qui  étoit  une  figure  de  TE- 
glife.  C'eft  encore  pour  cela  que  la  pre- 
mière femme  fut  tirée  du  coté  defon 
époux ,    lorfqu'il   étoit   endormi  ,  & 

Qu'elle  fut  appellée  la  vie  &  la  mère 
es  Vivans  :  car  elle  fervit  à  figurer  un 
Srand  bien,  avant  que  d'être  la  fource 
^  *une  grande  prévarication.  Le  fécond 
-  Â3«rt^«!ieqdprt ici  fur  la  Croix,  après 
^  avoir  baiflTc^afSîfe , afin  que  fon  époufe 
naifle  de  Teau  &  du  fane  qui  font  for* 
tis  de  fon  côté  ,  lorfqu'il  étoit  endoi  mî 
fur  la  Croix.  O  Mort ,  oui  fais  revivre 
les  Morts  !  qui  y  a-t  il  de  plus  pur  qne 
ce  Sang  adorable  ?  Et  quoi  de  plus 
falutaire  que  cette  ouverture? 
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A    X'  O  R  A  I  s  O  NT. 

O  Dieu,  qui  lorfque  nous  étions 
vos  Ennemis  ,  avez  bien  voulu  nous 
réconcilier  avec  vous  par  la  mort  de 
votre  Fils  unique  y  accordez-nous  cette 
grâce  ,  que  ne  perdant  jamais  le  fouve- 
nir  de  vos  mi{ericordes ,  nous  aimions 
aurtî  fincèrement  nos  Ennemis  pour 
l'amour  de  vousj  nous  vous  en  fup- 
plions  par  Jéfus-Chrift  N.  S. 


L  E    I".  DIMANCHE 

DeCahIme. 

A     N  O  N  £• 
Au    PsEAUME  ii8.  Mrabllia^ 

LEs  témcign^ges  de  votre  Loi  font 
admirables*  C'ejl  pourquoi  mon  ame 
en  a  recherché  la  connoljjance.  Quelle 
occupation  plus  digne  du  Chrétien  , 
que  celle  d'étudier  la  Loi  de  Dieu? 
Quelles  merveilles  ne  découvrira -t-il 
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pas  ,  s'il  en  recherche  la  connoiffànce 
avec  foin,  11  en  reconnoîtra  bien  -  tôt 
l'excellence  &  rutilité  j  il  y  trouvera 
fa  perfedion  &  fpn  boiiheur  :  mais 
Dieu  ne  donm   qu  aux  petits   l'intelU" 
gcnce  de  fis  paroles  :  Sc  tandis  que    fa 
Loi  éclaire  les  humbles,  elle  aveugle 
les  Orgueilleux  ,  &  les  rend  plus  cou- 
pables. Chercher  à  fatisfaire  une  vaine 
curiofîté ,  en  lifant  /cette  Loi ,  &  quel- 
quefois ,  hélas  !  n'avoir  d  autre  intea- 
rion^  que  de  trouver  des  armés  pour 
la  combattre,  ce.fts'armer  contre  Dieu 
même  ;  c'eft  fe  révolter  contre  fa  puif- 
fanc^  infinie.  Celui  qui  craint  Dieu  , 
lit  avec  refpeftfes  préceptes  &  fes  Or- 
do:::înances.  //  ouvre  fit  bouche  pour  atti-' 
rcr  l' Ef prit-Saint ^  parce  qu'il  fait  qu'il 
n'appartient  qu'à  cet  Efprit  vivifiant , 
d'enfeigner  les  âmes,  &  de  leurx:om- 
muniquer  l'onélion  de  fa  grâce ,  pour 
leur  faire  défirer  avec  ardeur  ^  &  accom- 
plir la  Loi  de  Dieu.  Donnez-le  moi  , 
Seigneur  ,   cet  efprit   d'onftion  &  de 
force;  jette^  les  yeux  fur  moi ,  &  faites^ 
moi  miféricorde ,  filon  que  vous  ave'[  ac^ 
coutume  de  faire  à  t égard  de  ceux  qui 
aiment  votre  nom.  Drejfe^  mes  pas  dans 
la  voie  de  vos  préceptes  ^  afin  que  nulle 
iniquité  ne  me  domine.  Je  fais   qu'être 
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calomnié,  eft  le  partage  ordinaire  de 
ceux  qui  veulent  être  véritablement  à 
vousj  que  plus  Ton  redouble  d'efforts» 

{►our  vaincre  les  mauvais  penchans  de 
a  nature  ,  plus  le  Monde  multiplie  fes 
cenfures  &  (es  railleries  :  mais  vous  me 
donnerez  la  force  de  n'être  poi/it  ébran- 
lé, &  vous  ne  permettrez  pas  que  le 
refpeâ:  humain  étouffe  mes  bonnes  ré- 
folutions.  Faites  reluii  ifur  votre  Servi* 
teur  la  lumière  de  votre  vifage  ;  détrui- 
fez  au  fond  de  mon  cœur  toutes  ces 
cupidités  fecretres  qui  y  répandent  des 
ténèbres  ,  &  lui  ôtent  la  vue  de  la  vé- 
rité. Donnez  -  moi  ces  ruiffeaux  de 
larmes  de  votre  Prophète ,  pour  ex- 
pier les  péchés  que  j'ai  commis.  Je  fuis 
prêt  à  recevoir  de  votre  main  fans  me 
plaindre,  le  châtiment  que  mérite  mon 
péché.  Depuis  que  j'ai  quitté  les  fen- 
tiers  du  vice  j  depuis  le  jour  heureux 
où  je  vous  pris  pour  mon  partage , 
j'ai  défiré  que  par-tout  vous  ayez  des 
Adorateurs  ;  je  n'ai  point  d'autres  En- 
nemis que  les  vôtres ,  &  mon  \èle  m'a 
fnitfécher  de  douleur  y  parce  que  mes  En" 
nemis  ont  oublié  vos  paroles.  Je  fuis 
moins  touché  du  mal  qu'ils  me  font , 
que  de  celui  qu'ils  fe  procurent  à  eux- 
mêmes  9  en  violant  vos  Commande^ 
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mens.  Faites  -  leur  éprouver  ,  ô  moii 
Dieu  ,  cette  même  miféricorde ,  donc 
/ai  reflTenti  les  effets  précieux  j  touchez 
leurs  coeurs  ,  pénétrez  leurs  âmes  par 
Tonâion  de  votre  grâce  j  qu'ils  re- 
viennent de  leurs  égaremens ,  &  qu'ils 
ne  vivent  plus  déformais  que  pour  vous 
fervir  &  pour  vous  aimer. 

A  LA  DIVISION  DU  PsEAUME  1 1 8. 
Clamaviy  &c. 

Tai  crié  de  tout  mon  cœur ,  éxauci^-' 
moi  ,  Seigneur.  Ce  n'eft  pas  nous  qui 
crions ,  c'eft  lefprit  de  Dieu  qui  crie 
en  nous  ,  &  qui  y  prie  par  des  gémiC- 
femens    que  Ton    ne   peut  exprimer. 
Adreflbns-nous  à  Jéfus-Chrift  dans  un 
véritable  fentiment    de  nos  bleffures, 
&  difons-lui:  Seigneur  j  fi  vous  voule-^  , 
vous  pouve\  me  guérir.  Dans  ces  tenta- 
tions preffantes  où  nous  fommes  en 
danger   de  fuccomber  ,    élevons    nos 
cœurs  vers  lui  \  prévenons ,  comme  le 
Prophète ,  la  lumière  du  jour  ;  inter- 
rompons même  notre   fommeil,  afin 
de  penfer  à   lui ,   &  de  méditer  fur  fa 
Loi.    Seigneur  y  écoute^  ma  voix  félon 
votre  Jugement....  vous  êtes  proche  3  & 
toutes  vos  voies  font  la  vérité  même. 
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Quelques  perfécutions  que  je  foufFre , 
quelque  grand  que  foit  le  nombre  de 
ceux  qui  rh'afliégent ,  je  ne  crains  rien  , 
ô  mon  Dieu,  parce  que  vous  êtes  pro- 
che ,  &  que  mes  Ennemis  les  plus  achar- 
nés n'ont  de  pouvoir  fur  moi  »  qu  au- 
tant  que  vous  leur  en  donnez,  f^ous  êtes 
proche  de   ceux  qui  vous  fervent,  & 
c'eft  affez  pour  les  empêcher   de  tom- 
ber dans  le  découragement ,  pour  ani- 
mer leur  confiance,  &  aflurer  leur  tran- 
quillité :  mais  aufïi  vous  êtes  proche  de 
ceux  qui  vous  ofFenfent  ;  &  ce  devroic 
être  alFqjs  jpour  arrêter  leurs  injuilices  , 
pour  réprnuer  leur  audace  j  &  pour 
lufpendre  le  cours  de  leurs  iniquités. 
Le  fdlut  efi  loin  des  Pécheurs  ;  l'aveu- 
glement de  leur  efprir ,  &  la  corrup- 
tion de   leur  cœur  leur  font  parqître 
leurs    difpolîtions   autrement  qu'elles 
ne  font  en  effet.  Us  leur  donnent  de 
faufles  vues  de  lamiféricordedeDieu, 
lorfqu  ils  devroient  trembler  dans  l'at- 
tente de  fa  juftice.  Mais  les  Pécheurs 
pfnirens  tiennent  un  jufte  milieu  entre 
la  préfomption  &  le  défefpoir  j  ils  fa- 
venr  que  Dieu  eft  indulgent,  même 
envers  les  plus  grands  criminels ,  lorf- 
qu ils  retournent  à  lui  avec  un  regret 
fincère  j  qu'il  leur  pardonne ,  quelque 

grand 
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grand  qu'aie  été  leur  égarement ,  &: 
qu'il  fait  que  tout  contribue  à  leur  bien» 
jufqu  à  leurs  chutes  même  ,  qui  les 
rendent  plus  humbles  ôc  plus  vigilans* 
Alors  ils  ont  pour  les  intérêts  de  Dieu 
plus  de  zèle ,  qu'ils  n'en  ont  eu  pour 
juftifier  leurs  dcfordrcs.  Ils  sèchent  de 
douleur  ^  non  de  ce  qu'on  les  petfécute 
&  de  ce  qu'on  les  afnige  ,  depuis  qu'ils 
ont  embraflfé  la  vertu  j  mais  de  ce  que 
tant  d'hommes  refufent  de  les  imiter* 
Depuis  qu'ils  aiment  Dieu ,  ils  vou- 
droient  que  toutes  les  créatures  l'ai* 
maflent  également.  Qui  eft  véritable- 
ment à  Dieu^  ne  prend  plus  de  part  en 
ce  Monde  ,  qu'à  ce  qui  regarde  ce- 
lui qu'il  aime,  &  n'eft  touché  que  de 
ce  qui  le  deshonore.  Heureux  qui  fe 
trouve  en  de  telles  difpofitions  !  Heu- 
reux qui  fent  croître  de  plus  en  plus 
chaque  jour  dans  fon  cœur  cet  amout 
Divin  j  qui  embrafe  les  véritables  fer* 
yiteursde  Dieul 

Â  LA  J>iyiSIOK  DU  PSEAUMB   II  S. 

Principes  y^c. 

Les  Princes  m^ ont  per/écuté fans /u'^ 
jet  y  &  mon  cœur  n'a  été  touché  que  de 
4a  crainte  de  vos  paroles,  hcs  Riches  db 
Tome  FIL  B 


%6  A  K  N  i  c 

jdècle  fe  fcandalifenc  ordinairement  des 
grandes  vérités,  parce  qu'ils  ont  de 
grandes  paflîons.  Ils  voudroient  que 
Ton  refpedât  jufqu'à  leurs  vices  ,  &  ils 

I)erfécutent  ceux  qui  les  reprennent  de 
eurs  défordres.  Il  faut  en  les  refpec- 
tant  y  craindre  peu  leurs  menaces.  La 
crainte  du  Seigneur  ^Stimit  contre  tou- 
tes les  craintes  humaines.  Saint  Jeati- 
Baptifte  reprend  hautement  Hérode  de 
fon  incefte  ,  quoiqu'il  eût  tout  lieu  de 
croire  que  la  mort  feroit  le  prix  de  fa 
fincérité.  C'eft  que  le  Jujle  ne  peutfouf^ 
frir  l'iniquité ,  qu'il  l'a  en  abomina- 
tion ,  &  qu'il  eft  pénétré  de  'douleur  , 
lorfqu  il  voit  violer  la  Loi  de  Dieu. 
C'eft  encore  qu'il  aime  tendrement 
tous  les  hommes  qui  font  (qs  frères  , 
&  qu'il  ne  peut  les  voir  tranquille- 
nient  courir  à  leur  perte.  Il  voudroit 
faire  éprouver  aux  autres  ,  combien  il 
eft  doux  de  fervir  le  Seigneur  :  Mon 
ame ,  dit-il ,  a  gardé  les  témoignages  de 
votre  Loi ,  ô  mon  Dieu  ^  &  les  a  aimés 
avec  ardeur.  Plus  on  pratique  la  Loi  de 
Dieu ,  plus  on  la  trouve  aimable.  On 

f)a(re  bien -tôt  de  l'étude  de  la  Loi ,  à 
'amour  du  Légiflateur  j  &  cet  amour 
ne  laiffe  plus  rien  à  défirer ,  que  de 
le  vpir  s  accroître  j  il  éteint  le  fentt^ 
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ment  de  tous  les  maux  de  cette  vie. 
Il  fait  qu'on  perd  de  vue  tous  les  ob- 

Ê*  ts  terreftres ,  qu'on  ne  voit  plus  que 
ieu,  qu'on  ne  foupire  plus  qu'après 
la  poflTeuion  de  Dieu.  »  Ô  mon  Divin 
»  Confolàteur  ,    (  s'écrioit  à  ce  fujet 
»  Saint  Auguftin ,  )  je  renonce  aux  con- 
p  folations  de  la  Terre  ,  parce  que  j'ai 
*j  une  foif  ardente  de  la  douceur  de  vo- 
»  tre  juftice)  &  que  je  crains  de  per- 
w  dre  cette   foif  ,    par  l'amour  d'une 
»  vie  molle  &  délicieufe^  N'eft-il  pas 
»  jufte  que  celui-là  vous  perde ,  qui  fe 
»  perfuadant  de  trouver  plutôt  fa  confo- 
yy  lation  &  fa  félicité  parmi  les  biens 
y»  que  vous  avez  créés ,  que  dans  votre 
»  fagefle  incréée  ,   ofe  vous  comparer 
>>  avec  vos  ouvrages ,  &  préfère  des 
»  plaisirs ,  dont  lamour   n'eft  rempli 
»  que  de  féchereflTe  &  de  misère  ,  aux 
»  ineffables  torrens  de  vos  faintes  dé- 
»  lices  ?  Ne  permettez  pas  que  mon 
n  cœur  fe  lailFe  jamais  emporter  aux 
»  vaines    joies  de  ce  Monde  j  rendez- 
»  moi  les  chofes  de  la  Terre  amères  & 
»  infupportables  ,  afin  que  mon  ame  , 
»  étant  d'autant  plus  vive  ,  qu  elle  fera 
»  moins  partagée  y  goûte  avec  plus  d'a- 
»  vidité   &  d'application  vos  délices  , 
»  &  puiiTe  trouver  en  vous  la    pléni- 

Bij 
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9)  ruïde  d^  fa  coafolanon  &  de  (bn  bon* 
f»  heur  ». 

Au    CAPITUtE. 

»s  Prçneï  bien  garde  de  ne  pas  oublier 
»  le  Seigneur ,  qui  vous  a  tirés  du  Pay^ 
w  d'Egypte  ,  &  de  la  maifon  de  fervi* 
f»  tude.  Vous  craindrez  le  Seigneur  vo- 
/  »  tre  Dieu  ;  vous  ne  fer  virez  que  lui 
»  feul ,  &  vous  ne  jurerez  que  par  fon 
V^*t»($>n  nom  >»• 

A      V    E    S    P    R    E    S. 

AV  PSEAUME   Ï09*  Dixit 

JLm  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur , 
aJfèy^ï'Vous  à  ma  droite.  Le  fujet  de 
notre  confiance  eft  de  penfer  que  nous 
avons  dans  le  Ciel  un  Pontife  charita*- 
ble  ,  un  Homme  Dieu  aflis  à  la  droite 
de  ion  Père,  qui  neceffe  de  lui  offrir 
le  iang  qu'il  a  une  fpis  répandu  fur  U 
Croix.  Mais  pour  que  ce  Divin  Sauveui 
/oit  pleinement  viâ:orieux ,  il  faut  que 
tous  fes  Ennemis  foient  anéantis ,  ic 
Air  tout  le  péché  &  la  mort.  Nous  coni^ 
pir^cgnsà  la  dé£iite  de  ces  Ennemis^ 
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(t  nous  détruifons  en  noos  le  féchi  8c 
fes  inclinerions,  fi    par   nos  mauvais 
exemples ,    par  nos   aifcours  impi^  , 
nous  ne  nous  joignons  pas  à  ceux  qui 
le  déshonorent  :  f^ous  pûffédei  Ul  Priri'^ 
cîpauté   &    t  Empire   au  jour  de  votre 
puiffance  ,   &  au  milieu  de  i' éclat  qui  en^ 
vironne  vos  Saints.  La  Principauté  ciit 
Jéfus-Chrift  n'eft  pas  côinnve  celle  des 
Rois  de  la  Terte ,  dont  k  fvà&akCà 
conûfke  dans  la  force  de  leurs  Ârtin^es  ^ 
&  n'eft  proprement  qu'extérieures  Celltf 
de  Jéfus  Chrift  hii  eft  effentielle ,  Si 
rellement  attachée  à  h  nature  ^  qi^dU 
.  en  eft  inféparaWe.  TotM!e  grandeur  dois 
difparoître  ,    cemf^o^t  à   Xoa  (ternid  1 
Tour  éclat  do4r  s'évaAôiW  if  il  pailoîtffal 
iur  les  nuées ,  dans  f^éela^  d'une  Ma^ 
jefté  redoutable  ,  environné  de's  Ariges 
&  des  Saints,  &  alors  les  Rois  de  la 
Terre  ,   confondus  avec  leur^  Sojcts*  , 
n'auront  confervé  de  route  Itfur  pu'ïf- 
fance  ,  que  leurs  vices-  ou  feurs  vertus, 
Il<i  brifé  les  Rois  au  jaar  défié  colère* 
De  temps  en  temps  il  fait  fentir  aux 
Princes  de  la  Terre,  les  effets  de  fa 
puiflancej  pour  leur  apprendre   qu'ils 
dépendent  de  lui ,  que  c'eftde  lui  qu'ils 
tiennent  leur  couronne;  mais  ce  fera 
particulièrement  au  Jugement  dernier  , 
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qui  fera  le  jour  de  fa  colère  ,  qu'il  les 
brifera»  qu'il  les  réduira  en  poudre  » 
s'ils  n*ont  lu  faire  refpeârer  fes  Loixj  s'ils 
ont  abufé  de  leur  autorité  ,  pour  oppri- 
mer les  foibles ,  &  pour  accabler  Tln- 
nocent.  //  écrafera  fur  la  Terre  la  tête 
de  flufieurs.  Ce  Roi  rejette  par  les  Juifs, 
fes  propres  Sujets  ,  renverfera  de  fond 
en  comme ,  leur  Ville  &  leur  Temple. 
Il  renverfera  le  Grand  Prêtre  ,  8c  tous 
ceux  oui  participent  à  l'autorité  ,  &: 
il  ira  établir  fon  règne  chez  les  Na- 
tions.//^oir<2  dans  le  chemin  de  feau  du 
torrent  ,  c'e/l  pourquoi  il  élèvera  fa  tête. 
Sa  vie  paffée  dans  les  humiliations  , 
dans  les  fouffrances  y  fera  terminée  pat 
une  mort  cruelle  j  mais  il  élèvera  U 
tête  y  en  entrant  par  fa  Réfurredion 
&  par  fon  Afcennon,  dans  l'exercice 
de  fa  Royauté.  Les  Juftes  marcheront 
fur  les  mêmes  traces;  ils  feront  obli- 

Î;és  de  boire  fur  la  Terre  des  eaux  det 
'affliâion  &  de  la  perfécution  \  mais 
au  dernier  jour  ils  élèveront  la  tête , 
ils  verrontrtoiuf  .bui^^i^x^Q^C^s  confon* 
dus  &c  aïiéaiitts,9  ^^Is  Q^p3|p^  pof- 
feffion  d'ugHoj^aisme ,  dfpulfeTO^ 
nis  pour  jamais  ,  les  foiïcîs  ^  les  lar- 
mes &  les  travaux. 
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Av  PsEAUMB   iio.  Confitebùj 
tibiy  Domine. 

Je  vous  louerai ,  Seigneur  ^  dans  Id 
fociété  des  Jujles  ,  &  dans  l'ajfembléc 
des  Peuples.  Quelques  puiflantes  que 
foient  auprès  de  Dieu  les  prières  *par- 
riculières,  faites  avec  confiance  &  avec 
perfévérance  ;  il  femble  que  celles  desi 
Chrétiens  réunis  dans  les  Saints  Tem- 
ples ,  doivent  avoir  plus  de  force  pour 
obtenir  les  grâces  qui  leur  font  necef* 
faites.  On  fait  alors  au  Ciel  une  forte 
de  violence  ,  on  oblige  Dieu  en  quel- 
que manière  de  jetter  fur  nous  des  re- 
gards de  miféricorde  ,  &  d'accorder 
des  fecours  que  tant  de  bouches  lui  de- 
mandent.  Le  Seigneur  ejl  miféricordieux 
b  plein  de  bonté  ;  il  a  éternifé  la  mc^ 
moire  de  fes  merveilles  ;  il  a  donné  la 
nourriture  à  ceux  qui  le  craignent  ;  &C 
quelle  nourriture  ?  C'eft  ion  propre 
corps  5  c'eft  fon  fang  précieux.  Le  Jufte 
y  trouve  un  gage  de  fa  réfurredion 
glorieufe ,  &  de  la  gloire  à  venir.  Ce 
don  fi  grand ,  fi  magnifique ,  eft  le 
fceau  de  la  nouvelle  alliance  que  Dieu 
acontraAée  avec  les  hommes.  Ce  n'é- 
toit  point  aflez  pour  fon  amour  ,  d'être 
au  milieu  d'eux  j  il  a  voulu  demeurer 

Biv 


)2;  A  N   M    i    B- 

en  eux  ,  s'incorporer  à  eux»  &  que  ce 
fût  fon  fang  qui  coulât  dans  leurs  vei- 
nes. Tous  fes  préceptes  font  fidèles ,  ils 
ae  peuvem  jamais  tromper  ceux  qui  les 
qtbfervenc  ;  ils  font  immuables ,  parce 
que  la  vérité  de  Dieu  qui  en  eft  le  prin- 
cipe,  ne  change  point  comme  le  ca- 
Ifcice  de  hommes  ^  &  qu'au  contraire 
#11q  eft  affermie  dans  la  fucceffion  de 
tous  les  fiècles.  Il  avoir  promis  à  fon 
Peuple  de  lui  envoyer  un  Sa^uveur  pour 
b  racheter  ;  ce  Sauveur  eft  enfin  venu  , 
&  lonâion  de  fa  grâce  a  pénétré  les 
cœurs ,  a  converti  les  âmes.  Mais  fi 
Dieu  eft  (i  magnifique  dans  fes  pro« 
faedès  ^  il  eft  également  terrible  dans 
fes  menaces  ;  c'eft  pour  cela  que  le 
prophète  vous  exhorte  à  vivre  dans  U 
crainte ,  qui  eft  le  commencement  de  la 
S^gejfe  ,  &  qu'il  appelle  heureux  ce^ 
hû  qui  craint  le  Seigneur.  Avec  cette 
ctainte  j  on  triomphe  aifémenc  de  Tefi 
prie  malin  ,  de  cet  Impofteur  qui  ne 
eherche  qu'à  nous  perdre.  Celui  qui 
ppfscde  la  crainte  de  Dieu ,  dit  Saint 
Èphrem  ,  ne  court  pas  de  côté  &  d'au* 
tre  ;  mais  attendant  fon  Maître ,  il 
veille  ,  de  peur  que  furvenant  tout-à- 
coup  y  il  ne  le  trouve  endormi,  6c  que 
»e  le  voyant  pas  prêt ,  il  ne  fe  retire 
&  ne  l'abandonne.  Demandons  à  Dieu 
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qa'it  nous  apprenne  à  le  craindre ,  pour 
DOBS  apprendre  à  1  aimer  ;  fongeons 
foovent  qu'il  punie  ^  afin  de  pouvoir 
inérîteï  £es  rccompenfes  ,  &  faïfons 
far  Id  crainu  du  fuppUcc  ,  ce  que  nous 
fomntes  trop  foibles  pour  faire  par  amour 
à  lajufiîct. 

Au  PsEAOME  III.  Beatus  vir  qui 

timet. 

Cfi  Pfeaume  convient  parfaitement 
â  JéTa^Chrtftj  le  Juftc  par  excellence  j 
ieifouvel  Adam  cjui  n'a  jamais  connu 
Itfpéchc.  La  cFainre  du  Seigneur  s'èft 
repofée  fut  lut  y  il  a  mis  toute  ion  af- 
fsâriotr  dans  les  Commandemens  dd 
Dieu  ,  puifqiie  fa  nouriitiue  a  été  de 
faire  la  volonté  de  fon  Père,  &dac^ 
cotnplir  fon  œuvre.  Le^  cara(Skère  di£» 
fiflâiif  du  Jufte  ,  eft  auffi  dobferver 
avec /oie y  les  prccepfes  de  fon  Dieu,. 
de  fa  piaireà  s'entretenir  dans  la  prière 
avec  ce  Père  rendre,-  à-  lui  expofer  iè^ 
bcfoins  ,.  à  le  remercier  des  grâces  qu'il 
a  reçues  par  le  pafle ,  &  qu'il  reçoit  en- 
côte  tous  ks  jours.  Et  Dieu  qui  a  l'œil» 
ouvert  fur  toutes  fes  dcniarches  ,  n'at- 
tend pas  towjo*trs  la  vie  promife  pour 
le  récompenfer;  il  rend  fur  la  Terre 
Tes   campagnes  fertiles  >.  &    fa  pcftc* 
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rite  nombreufe  j  il  répand  dans  fa  trm^ 
fon  la  gloire  &  les  richeflfes  ^  <&{/i  juf^ 
tice  demeure  éternellement.  On  peiu  aii:e 
dans  un  autre  fens,  que  rEgliie  qui  efk 
la  Maifon  de  Dieu  ,  pofsède  yérîta- 
blement  la  gloire  &  lesricheffès^puijC» 
qu  elle  pofsède  Jéfus-Chrift  ^  qui  eft  la 
gloire  du  Père  ,  &  en  qui  tous  les  tré- 
fors  de  la  fage(Ie  &  de  la  fcience  font 
renfermés.  Il  eft  véritablement  cette 
lumière  qui  s'ell  levée  fur  les  Juftes  ait 
milieu  des  ténèbres.  Avant  qu'il  s'in- 
carnât pour  le  falur  du  Monde  y  les 
Juftes  étoient  comme  cachés  par  les 
ténèbres  de  la  Synagogue  ;  Jéfus-Chrift, 
le  Soleil  de  Juftice ,  s'eft  levé  pour  ma- 
nifefter  les  dons  qu'une  fecrette  mifé^ 
ricorde  leur  avoit  faits ,  &  pour  mettre 
au  grand  jour  leur  juftice.  Remarquons 
ayec  quelles  vives  couleurs  ,  le  Pro- 
phète nous^peint  le  Jufte.  Son  cœur  ejl 
toujours  préparé  à  efpérer  dans  le  Sti^ 
gneur  ;  il  ne  perd  point  courage  dans 
les  plus  grandes  adverHtés,  quand  fon 
corps  eft  abattu  par  les  douleurs,- fon 
ame  eft  relevée  par  l'efpérance  j  Se 
rien  ne  lui  fait  perdre  la  confiance  qu'il 
a  en  fon  Dieu.  Les  ricbeffes  qu'il  pof- 
sède j  ou  qui  lui  font  confiées  ,  ne  font 
que  pafter  de  fes  mains  dans  celle  du 
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pauvre  j  il  fe  prive  même  de  fon  né- 
ceflfaire  pour  le  foulager  'y  il  fe  croit 
heareux  de  pouvoir  acheter  ainfi  par 
des  biens  periiïables  ,  un  Royaume 
étemel.  Le  Pécheur  plaint  le  fort  du 
Jufte  qu'il  voit  fur  la  Terre  ,  toujours 
en  but  aux  contradictions ,  aux  fouf- 
frances  ;  mais  qu'il  laifTe  écouler  ce  peu 
d'inftans  qu'on  appelle  la  vie ,  qu'il  laifTe 
approcher  ce  |our  de  Téternité ,  où  doit 
fe  faire  la  révélation  des  cpnfciences , 
&  il  verra  qui  du  Jufte  ou  de  lui,  étoic 
réellement  malheureux;  il  fera  forcé 
de  reconnoître  que  ce  Jufte ,  en  embraf- 
faut  les  exercices  de  la  Pénitence,  avoir 
choifî  la  meilleure  part ,  &  que  les  ca- 
reftes  du  Monde  étoient  la  feule  chofe 
qu'il  falloit  craindre  ,  puifqu'elles 
avoient  pour  terme  la  réprooation.  Ces 
réflexions  tardives  &  infrudueufes  por- 
teront dans  fon  ame  le  trouble  &  le 
défefpoir  ,  il  verra  le  Jufte  rayonnant 
de  gloire ,  placé  à  la  droite  de  Jéfus- 
Chrift ,  &  il  grincera  des  dents  ;  mars 
fes  dejirs  périront  :  le  tems  de  la  mifc* 
licorde  fera  paiTér 
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ÂuPsjsAUME  itii  Laudate 

L'Eglisb  adreflei  dans  ce  Pfeaume 
là  parole  aux  Gentils  >  &c  les  exhoite 
i  rendre  grâces  an  EHea  de  miféri^^ 
corde ,.  qui  les  a  appelles  à  la  Foi.  Loueii 
U  Seigneur^  vous  qu'il  appelle  à  fou 
fetviize  j  c  eft  à  vouS'  qu'il  appartient  de 
loupr  Ton  Saint  nom.  Que  le  nom  da 
Seigneur  foit  béni ,  qu'il  le  foit  dans 
ce  moment  &  dans  récernité.  Qu'il 
fbir  adoré  dans  les  climats  d'où  le  So'- 
teil  part  'y  &^  dans  ceux  où:  il  difparoîc 
GJiaque  jour.  Com-me  il  n'eft  aucun  lieii 
dans.  rUniv^ets  qui  ne  foit  comblé  de 
fe&>bien£a:it$v qu'il  n'y  en  ait  aucun  qoi 
ne  rérentiflTe  de  fes  louanges^.  Er  pour 

2m  réferverions>- nous  nos  Cantiques  » 
le  Seigneur  n'en  étoit  l'objet  ?  Ëft-il 
quelque  chofe  dans  le  Monde  qui  m^ 
lit^  de  lui  ètPe  comparé?  Son  trône 
eft  infiniment  él6v^  aû-deiTuè  denoos  ; 
&  ce  qu'il  y.  a  dô  pluï  magnifique ,  tant 
dans  le  Ciel  que  fur  la  Terre  ^  el^  pe^ 
tit  à  (qs  yeux,  il  tire  le  Pauvre  de  U 
misère  où  il  languiffbit ,  pour  le  met- 
tre au  rang  des  Princes ,  pour  le  faire 
aûfeoir  à  coté  des  Chefs  de  fon  Peuple. 
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Ceft  lui  qui  a  dorme  une  famille  nom-^ 
hrtufe  à  celle  qui  gémijfoit  dans  un  trifie 
veuvage.  L'Eglife  dans  fon  origine  » 
éroic  prefque  Tans  enfans  \  mais  le  nom^ 
bre  eft  devenu  fi  grand  ,  que  toute  la 
Terre  en  a  été  peuplée»  êc  enfuite  lo 
Ciel ,  ou  ces  Saints  enfans  rempliflent 
leur  mère  commune  d'une  joie  h  gran« 
de  ,  qu  elle  lui  fera  chanter  éternelle- 
ment les  louanges  de  fon  époux  qui  la 
rend  fi  féconde. 

Au  PsEAUME   II  ^In  exitu. 

Le  Prophète  fait  l'abrégé  des  mer- 
veilles que  Dieu  a  opérées  en  faveur 
du  Peuple  dlfracl  à  la  forcie  d'Egypte  , 
&  dans  le  défert  Jufqu'au  pafiage  du 
Jourdain  ,  & .  à  l'entrée  de  la  Terre 
promife  :  ce  fut  alors  que  les  Ifraëlites 
commencèrent  à  devenir  un  Peuple 
féparé,&  fpécialement  confacré  à  Dieu^ 

Îai  s*en  déclara  le  Roi  &  le  Protedteur 
ms  la  perfonne  de  Moyfe.  Eloignés 
d'un  Peuple  barbare,  fouftraits  à  la  puif- 
fance  &  aux  loix  de  Pharaon ,  ils  de- 
viennent le  Peuple  de  Dieu ,  qui  chan- 
geant en  leur  faveur  le  cours  ordinaire 
de  la  Nature ,  leur  ouvre  m\  chemin 
à  pied  fec  au  travers  de  k  Mer  >  fuf- 
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pend  les  eaux ,  &  eô  fofme  de^  Pem^ 
parrs  ,  pour  fervir  de  barrières^  au» 
flots  écumans ,  qui  tâcherït  en  vain  de 
venir  fondre  fur  une  multitude  infinie 
d'hommes,  de  femmes,  d'enfans  ,  & 
d'animaux  ,  à  qui  la  Divine  Provi- 
dence fournit  dans  un  défert  aride  y 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  la  vie*  Le» 
Juifs  avoient  un  violent  penchant  pou? 
les  Dieux  Etrangers^  ;  le  Prophète  pour 
les  en  détourner ,  leur  fait  une  vive 
peinture  des  Idoles ,  en  leur  faifant  fen- 
tir  qu  elles  ne  font  que  fiction  Se  chi- 
mère ,  qu  elles  n'ont  pas  plus  de  pou- 
voir que  les  Stattïes  ordinaires^,  &  que 
les  prétendues  Divinités  qu'elles  re- 
présentent ,  ne  font  que  fables  &  in- 
ventions de  l'efprit  humain.  Il  maudit 
enfin  ceux  qui  y  mettent  leur  confiance, 
&  il  finit  par  les  bénédiftions  que  le 
vrai  Dieu  accorde  à  ceux  qui  efpèrent 
en  lui. 

Tout  Chrétien  peut  reconnoître  dans 
les  bienfaits  que  Dieu  accorda  autrefois 
au  Peuple  Juif^  ceux  que  ce  même  Dieu 
ne  celle  de  répandre  tous  les  jours.  Le 
'Monde  eft  une  véritable  Egypte  j  cha*- 
cun  de  nous  doit  en  forcir  au  moins 
de  cœur  &  d'affeftion  ,  &  regarder  le 
péché  comme  un  Peuple    barbaxe  de 
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étranger,  avec  lequel  le  malheur  de  fou 
origine  ,  enfuite  tes  paflîons  &  fes  mau- 
Yailes  habitudes  Tavoient  naturaiifé. 
Mais  comme  les  Ifraclites  ont  échappé 
à  la  pourfuite  de  leurs  Ennemis ,  en 
pafTant  miracoleufement  la  Mer  rouge  ; 
de  même  npus  avons  trouvé  dans  les 
eaux  du  Baptême  un  remède  à  notre 
ialut.  Dieu  a  voulu  faire  éclater  fa  mi- 
Icricorde  Se  fa  vérité,  dans  les  pro- 
meffes  qu'il  nous  avoir  faites  ,  pour  ne 
pas  donner  occafion  aux  Impies  de 
blâfphémer  fon  nom  ,  en  difant  que 
Dieu  »  ou  n'eft  pas  afTez  puiffant  pour 
accomplir  les  promefles  qu'il  a  faites 
aux  Gens  de  les  protéger,  ou  quiln'eft 
pas  affez  équitable  pour  le  vouloir  faire. 
Les  Chrétiens  dont  la  Foi  eft  foible 
&  languifTante ,  manquent  foûvent  de 
confiance  dans  les  épreuves  que  Dieu 
leur  '  envoie  j  &  lorfque  leurs  fouf- 
frances  font  longues,  ils  demandent 
quelquefois  :  Où  ejl  donc  mon  Dieu  ? 
Pourquoi  laiffet-il  fi  long  -  temps  les 
fiens  dans  Topprefïion  ?  Infenfés  qui  ne 
voient  pas  que  les  maux  qu'ils  fouffrent, 
font  de  véritables  biens  ,  &  que  Dieu 
agit  envers  eux ,  comme  il  agit  envers 
ceux  qu'il  aime.  11  eft  reproché  aux 
Nations  d'adorer  des  Dieux   d'cr  & 
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d'argent ,  &  Touvrage  des  mains  dcf 
hommes  y  mais  ^  combien  font  aujoiK'' 
d'hui  coapabies  du  même  crime  !  le» 
richeires>  les  honneurs,  lesplaifîrs, 
font  encore  les  Divinités  de  k  plûparc 
des  Chrétiens  ,  puifqu  ils  facrinent 
tour  pour  amaf^r  ces  hchelTes  ^  pottc 
acquérir  ces  honneurs  périflahles ,  pour 
Jouir  de  ces  plaifirs  trompeurs.  S'il» 
font  forcés  par  les  lumières  de  la  rai-» 
fon  de  recomioîrre  un  feul  Dieu ,  Créa- 
teur de  toutes  chofes  y  Se  dont  Toeit 
perçant  découvre  les  penTées  les  plus 
fécrettes  dos  coçurs  >  ne  traitent-ils  pa» 
néanmoins  ce  Dieu ,  comme  s'il  ref- 
fembloit  à  ces  idoles»  qui  ont  des  yeux' 
£i  qui  ne  voient  point  ;  des  oreilles  ,  &^ 
qui  n  entendent  point  ;  des  mains  ,  & 
qui  n*en  peuvent  faire  ufage  ^  puifqails 
fonc  &  qu'ils  difenr  des  chofes  qu'ils 
ne  voudroient  pas  être  vues  ni  enten- 
dues du  dernier  des  hommes ,  &  qu'il» 
agifïent  comme  s'ils  le  croyoient  tel  que^ 
ies  idoles  d  or  ou  d'argent ,  incapable 
de  fe  venger  des  Audacieux  qui  l'ou- 
tragent? Pour  nou^  entretenir  dams  lat. 
cxaince  du  Seigneur ,  penfons  coinbien 
foiY  bras  eft  puisant  ,  combien  il  eO: 
élevé  a^U'  délias  de  toutes  les  Créatu- 
r^,  oom\Â9a<  h9  oréanicies  mérirenr 
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peu  fes  regards  6c  fes  bienfaits.  Mais 
pour  animer  notre  confiance,  penfons 
auili  combien  il  eft  magnifique  envers 
ceux  qui  .lui  font  fidèles  ,  &  combien 
il  fe  plaie  à  répandre  fes  bénédiârions 
de  ks  grâces  aans  le  Monde ,  fur  ceux 
qui  le  fervent ,  en  attendant  qu  il  les 
conmble  dans  Tautre  vie  des  biens-  éter- 
nels qui  leur  font  deftiués. 

Au     CAPltUIB^   Hét*  4. 

^  Le  Pontife  que  nous  avons  n*eft 
»  pas  tel  qu'il  ne  puiflfe  compatir  à  nos 
tffoiblefTes  ,  puiiqull  a  été  éprouve 
»  comme  nous,  par  toutes  fortes  de 
)>  maux  ,  quoiqu'il  fût  fans  péché  »• 
Ge  n'eft  point  ici  un  Tyran  ,  qui , 
pour  avoir  droit  de  punir,  commande 
à  fes  Sujets  des  chofes  au-delfus  de 
leurs  forces  ;  c'eft  un  Père  qui  connoît 
ta  foibleffe  de  fes  enfans  ,  qui  a  éprou- 
vé toutes  leurs  misères ,  qui  a  par«- 
tagé  toutes  leurs  infirmités  ,  à  I  ex- 
ception du  péché.  Nous  pouvons  nous 
adrefïèr  à  lui  avec  confiance  j  qui  le 
prie  comme  il  faut ,  obtient  inrailli- 
olement  Teffet  de  fes  prières. 
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A      l'  H  Y    M    N  E. 

Dieu  de  bonté ,  qui  nous  avez  crécs^ 
par  votre  puiflknce ,  écoutez  les  prières 
accompagnées  de  larmes  que  nous  vous 
-offrons  dans  ce  faînt  jeûne  de  quarante 
jours. 

Vous  fondez  les  reins  &  les  cœurs , 
&  vous  connoiflez  notre  foibleffe  2  nous 
retournons  à  vous  maintenant  :  remet- 
tez-nous ,  Seigneur ,  nos  iniquités. 

Nous  avons  beaucoup  péché  ;  mais  ' 
pardonnez  à  des  coupables   qui  vous 
Font  un  humble  aveu  de  leurs  crimes  ; 
&  pour  la  gloire  de  votre  nom ,  gué- 
rifiez  nos  âmes  languiflfantes. 

Faites  qu'en  mortifiant  notre  corps 
par  labftinence  des  viandes  ,  notre 
ame  ,  par  un  jeûne  encore  plus  faint , 
s'abftienneaum  de  tout  péché. 

Faites ,  ô  Trinité  bienheureufe ,  qiti 
êtes  fimple  &  unique  dans  votre  ef- 
fence,  que  nous  profitions  de  ce  faint 
Jeûne,  que  vous  nous  accordez  dans 
votre  miféricorde.  Ainfi  foit-iU 
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Au  Cantique  Magnificat, 

Marie  eft  pénétrée  de  la  reconnoif- 
iknce  la  plus  vive  pour  les  grandes  cho- 
fes  que  Jéfus-Chrift  incarné  dans  fon 
fein ,  doit  opérer  fur  la  Terre.  Elle  s'é- 
crie :  mon  amc  glorifia  le  Seigneur  j  & 
mon  efprit  ravi  de  joie  ,  rend  grâces  à 
Dieu  mon  Satweur.  Ce  n'eft  qu'en  Dieu 
que  1  ame   peut  fe  réjouir  véritable- 
ment. La  feule  joie  véritable  ^iîvi  Saine 
Âuguftin ,  ejl  celle  qui  fe  donne  à  ceux 
qtd  fervent  Dieu  £un  Culte  tout  gratuit  ^ 
&  celle-là  nefi  point  pour  les  Méchàns. 
Quifc  donne  à  Dieu ,  continue  ce  Père  j 
entre   dans   la  joie  du  Seigneur  ;  il  ri  y 
a  plus  rien  à  craindre  pour  lui  y  &  on  ne 
fauroit  manquer  de  fe  bien  trouver  avec 
le  fouverain  bien.  Marie  rend  grâces  au 
Seigneur ,  de  ce  qu'il  a  daigné  regarder 
la  baffeffe  de  fajervante.  Rien  de  plus 
capable  d'approcher  Dieu  de  fa  Créa- 
mre  ,  qu'une  humble  reconnoiflànce  de 
Ja   bajjèjfe.  Marie  ,  la  plus  humble  de 
toutes  les  Créatures  ,    eft   élevée  au- 
deffus  de  toutes  les  Créatures  3  parce 
qu'on  fera  grand  dans  le  Ciel ,  autant 
qu'on  aura  été  petit  fur  la  Terre.- Elle 
fait   confifter  fon  bonheur  dans  fa  baf- 
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(elfe ,  &  non  dans  fa  grandeur*  Dieu. 
a  fait  en  moi  de  grandes  chef  es  ,  lui  qui 
efi  tout  puiffant  j  &  de  qui  le  nom  ejt 
Saint.  Diea  eft  puiffant  ÔC  Saint  dans 
toutes  Ces  œuvres  \  mais  il  eft  infini- 
tnenc  puifTanc  &c  Saint  dans  le  grand 
Ouvrage  de  Tlncarnation  de  fon  Fils# 
Quelle  autre  puilTance  eût  pu  unir  en 
une  même  Perfonne,  deux  natures  An& 
différentes ,  que  celle  d^  Dieu  ôc  de 
THomme  ?  Quelle  autre  faintecé  eut 
eu  la.  force  de  purifier  une  auifî  grande 
corruption  que  celle  de  Thomme  pé- 
cheur ?  Marie  va  chercher  la  fource 
de  tant  de  merveilles ,  dans  la  miféri- 
corde  infinie  de  Dieu  j  &  cette  mifé«« 
ricorde  n  eft  point  refferrée  i  de  cer- 
tains temps ,  a  de  certains  lieuis  ^  i  de 
certaiïnes  petfonnes  ;  mais  elieji-  répand 
d'âge  en  dge  fur  ceux  qui  le  craignent. 
Ceux-là  feulement  n*en  re(ïentent  point 
les  effets  qui  y  mettent  obftacle  par  leur 
endurcifTement;  car  Dieu  déploie  con-» 
tre  les  Superbes  ,  toute  la  force  de  fort 
bras  ,  il  eft  jaloux  de  fa  gloire,  comme 
de  fon  propre  bien  ,  &  il  rélîfte  à  TOr- 
gueilleux  qui  veut  fe  Tattribuer.  C'eft 
mi  qui  fait  les  Rois,  &qui  les  dépofe  , 
qui  forme  les  Empires, &  qui  les  reti- 
verfe.  Il  fait  defcendre  Saiil  du  trône. 
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en  punition  de  fa  révolte  &  de  fa  défo- 
béifljnce  ,  &  il  y  fait  monter  un  (impie 
Berger.  Ceux  oui  étoient  affamés  ont 
été  comblés  de  oiens  par  fa  main  libé- 
rale ;  &  les  Riches  qui  s'appuyoienc 
ùu  leurs  tréfors ,  qui  metroient  en  leur 
argent  toute  leur  confiance  ,  fe  font 
trouvés  les  mains  vuides.  //  a  pris  fous 
fa  proteêiion  Ifra'élfon  Serviteur  ;  il  s'eft 
fouvenu  de  l'alliance  qu  il  avoit  con- 
tradée  avec  lui ,  de  la  promejfe  qu'il 
avoit  faite  à  Abraham  &  à  toute  fa  pof-* 
térité.  Le  grand  bienfait  de  T Incarna- 
tion du  Fils  de  Dieu  rie  s'eft  pas  ac- 
compli par  hazard.  11  avoit  été  promis  â 
Adam ,  à  Abraham  ,  &  à  David;  Us 
en  avoient  défiré  Taccompliffement 
avec  toute  l'ardeur  de  leur  cœur.  11 
nous  étoit  réfervé  de  pofleder  celui 
après  lequel  ils  foupiroient.  Quelles 
dignes  a<SHons  de  grâces  lui  en  pou- 
vons -  nous  rendre  ?  Toute  notre  vie 
employée  à  le  remercier  de  cet  inefti- 
maole  bienfait ,  feroit-elle  trop  longue  ^ 
puifque  Tétetnité  n'y  fuffira  pas  ? 

m 
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A     C  O  M  P  L  I  E  S. 

Au  PsEAUME  4.  Cum  invocartm. 

Ln  Dieu  de  ma  Jujlice  ma  exaucé ^ 
lorfque  je  l^invoquois.  Dieu  eft  toujours 

f^rèc  à  nous  accorder  nos  demandes^» 
orfqu  elles  font  faites  avec  humilité  , 
avec  confiance ,  &  avec  perfévérance. 
Loçfque  nous  fommes  expofés  à  quel- 
que danger  ,  lorfque  la  tentation  nous 
preflfe  ,  invoquons  fon  nom  adorable  j 
difons  lui  :  Seigneur ,  vous  connoiflez 
ma  foiblefle,  vous  favez  que  je  ne 
faurois  réfifter  fans  vous,  aux  pièges 
que  mes  Ennemis  me  tendent  de  toute 
part  j  ne  foufFrez  donc  pas  que  je  tombe 
fous  leurs  coups  \  mais  donnez-moi  la 
grâce  de  les  vaincre.  Mais ,  ô  aveugle- 
ment des  hommes  !  ils  marchent  lans 
frémir  fur  le  bord  d'un  affreux  préci- 
pice y  ils  fuivent ,  fans  trouble ,  un  fen- 
tier  j  dont  un  abîme  fera  le  terme.  En^ 
fans  des  hommes  y  continue  le  Prophète, 
jufqu^à  quand  aure'['VOus  le  cœur  appé" 
fanti  ?  Jufquà  quand  aimere\  -  vous  la 
vanité ,  &  cherchere-^-vous  le  menfonge  ? 
Jufqu'à  quand ,  Nations  aveugles ,  ado- 
rerez-vous  des  Idoles  infeniîbles  ?  Se- 
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rez-vous  toujours  efclaves  des  pa/Gons 
honreufes  qui  vous  aviliflènt  &  vous 
déshonorent?  Ne  vous  laflez-vous point 
<ie courir  après  Terreur,  de  ne  pour- 
fuivre  que  des  ombres  qui  vous  échap- 
pent ?  Sache^  donc  que  le  Seigneur  s'eft 
dioifi  un  Saint  d'une  manière  admirable. 
Apprenez  que  touché  de  vos  misères 
&  de  votre  aveuglement  ,  Dieu  fkit 
Juire  aujourd'hui  la  lumière  de  la  vérité 
fur  la  Terre  :  qu'il  envoie  dans  le  Mon- 
de j  non  un  Propjiête ,  mais  fon  propre 
Fils,  ce  Fils  annoncé  &  prédit  par  tous 
les  Prophètes.  Venez  à  fes  pieas  détef- 
ter  vos  fuperftitions ,  effacer  votre  ido- 
lâtrie. Vos  Dieux ,  ouvrages  de  la  main 
des  hommes ,  ne  fauroient  entendre 
vos  prières ,  ne  fauroient  exaucer  vos 
vœux  :  Le  Dieu  qui  vient  de  naître 
eft  tout  puiffant  &  miféricordieux.  Il 
peut  feul  finir  vos  calamités  ,  guérir 
vos  plaies  ;  &  pouvez-vous  douter  qu'il 
ne  le  veuille  ,  après  ce  que  fon  amour 
pour  vous  lui  a  rait  entreprendre  ?  Of^ 
fre^  le  facrifice  de  jujlice ,  &  ^fpére^  dans 
k  Seigneur.  Affez  vous  avez  offert  des 
facrifices  au  Démon  qui  triomphoit  de 
votre  aveuglement.  Aflez  vous  avez  fait 
couler  le  fang  humain  fur  vos  Au- 
tels facriléges.  Offrez  maintenant  au 
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Dieu  véritable»  une  viAime  pure  Se 
fans  tache ,  une  viâime  digne  de  lui  : 
&  efpérez  que  toutes  vos  iniquités  fo- 
xont  effacées  par  le  mérite  de  ce  facri* 
fice ,  croyez  que  vos  larmes  pourront 
fléchir  la  juftice  de  Dieu,  &  attirée 
fur  vous  Tes  grâces.  Pour  nous  qui  ri- 
vons dans  le  fein  de  la  Relig;ion  >  ^ui 
ayons  fucé  Ces  maximes  avec  le  lait, 
confervons  foigneulement  la  grâce  de 
notre  vocation.  Ne  laiflbns  pomt  étein^- 
dre  pour  nous  le  flambeau  de  la  vérité 
^ui  nous  éclaire ,  Se  craignons  toujours 
que  des  Peuples  moins  coupables  & 
plus  fidèles  y  ne  nous  enlèvent  le  tréfor 
de  la  Foi  que  nous  poITédons  avec  trop 
peu  de  reconnoiflance* 

Au  PsEAUME  90.  Qui  habitat. 

Le  Prophète  nous  apprend  dans  ce 
Pfeaume,  que  les  yeux  de  Dieu  font 
ouverts  fur  le  Jufte  ,  qu*il  le  défend 
contre  tous  fes  Ennemis  ,  &  qu'il  fait 
échouer  tous  les  complots  des  Mé- 
chans ,  &  toutes  les  rufes  de  Tlmpie. 
O  qu'heureux  eft  celui  qui  demeure 
dans  lafyle  du  Très-Haut,  qui  repoiè 
fôùs  la  proteftion  de  Dieu  !  Ce  bon- 
Jbeur  eft  le  partage  du  Jufte.  Il  fe  défie 

de 


de  lui-même ,  il  ne  compte  lîullemenc 
'  fur  fes  propres  forces  j  mais  il  met  en 
!  Dieu  toute  fa  confiance,  &  n'attend 
i  que  de  luifon  triomphe  &  fa  vjftoire; 
;  il  lui  dit  :  C'ejl  vous  j  Seigneur ,  qui  êtes 
\  mon  alyle  &  mon  refuge  ;  vous  ctes  mon 
Dieu  ,  j'efpcrerai  en  vous  C'eit  vous 
oui  m'avez  délivre  du  filet  des  Chaf- 
leurs.  Sans  vous  les  mauvais  excniples 
nauroiencpas  manqué  de  m'entraîner, 
les  difcours  féduifans  àcs  gens  du 
Monde  ,  auroient  afïoibli  dans  mon 
ame  l'amour  de  la  vertu ,  le  goût  de  la 
piété ,  vous  m'ave':^  couvert  de  vos  atlcs , 
&  j'ai  été  en  fureté  fous  vos  plumes* 
Dieu  eft  le  meilleur  des  Pères  ,  il  ne 
Viur  pas  qu'aucun  de  fes  enfanspcrifTe , 
il  donne  à  tous  des  moyens  fufïifansdc 
fc  friiiver.  Jéfus  -  Chrift  dans  TEvan- 
gi!e  fe  compare  à  une  poule  qui  raf- 
Lmble  Tes  petits  fous  )es  ailes.  Que 
C2UX  qui  péri  (lent  n'en  accufent  qu'eux- 
mêmes.  Le  Souverain  Juge  pourri  dire 
aux  Réprouvés  au  jour  de  fa  colère  j  ce 
qu'il  difoit  avec  larmes  à  l'ingrate  Je- 
ruCilem.  Combien  de  fois  ai-je  voulu 
TOUS  ramener  dans  les  fentiers  de  la 
vertu  ,  &  vous  ne  l'ave^  pas  voulu  ? 
Combien  de  fois  ai-je  fait  naîrr,^  des 
remords  au  fond  de  votre  cœur,  ai-je 
Tome  VIL  C 
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mêlé  des  amertumes  aux  folles  joies  qui 
vous  enyvroienj:  ,  &  vous  nayc'{  pas 
voulu  m'entendre.  Le  Jufte  doit  la  pro- 
teftion  conftante  que  Dieu  lui  ac- 
corde ,  à  fa  fidélité  à  y  répondre.  Audi 
échappe  t-il  aux  dangers  qui  rentourent. 
Quand  les  autres  chancèlent  ,  il  de- 
meure ferme  &  inébranlable.  Mille 
tombent  à  fà  gauche  ^  &  dix  mille  à  fa 
droite^  &  les  traits  n'approchent  pas  de 
Uii.  Quand  la  corruption  eft  prefque 
générale  ,  quand  le  vice  marchant  tète 
levée  s'introduit  dans  toutes  les  Villes, 
pénètre  dans  tous  les  Etats  j  il  a  foin 
de  fe  conferver  fans  tâche ,  de  préfet- 
ver  fon  innocence  du  naufrage ,  &  de 
demeurer  fidèle  à  fon  Dieu,  que  les 
autres  abandonnent.  Les  efprits  de  té- 
nèbres rodent  autour  de  lui  ;  mais  il 
réfifte  à  leurs  malignes  fuggeftions,  par 
le  fecours  de  fon  Dieu,  Ils  redoublent 
leurs  efforts  ,  ils  varient  leurs  attaques 
fous  mille  formes  différentes;  mais  ils 
ne  font  qu'accroître  leur  confufiqn,  &c 
qiie  préparer  au  Jufle  de  nouvelles  vic- 
toires. Dieu  qui  combat  pour  lui  le 
rçnd  invulnérable.  Je  le  délivrerai ,  dit- 
il  ^  parce  quil  a  efpéré  en  moi  ;  je  le  prO" 
(egeraij  parce  qu'il  a  connu  mon  nom.^.^ 
Jj^fuis  avec  lui  da/^s  la  tribulation,  Paro* 
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les  bien  confolantes  pour  tous  ceux 
qui  font  dans  Tafflidion.  Jéfus-Chrift 
iouffre  avec  eux,  eft  perfécuté  avec 
eux ,  eft  calomnié  avec  eux  :  il  fe  charge 
donc  du  foin  de  les  récompenfer ,  &  de 
les  venger  de  leurs  Ennemis.  Tant  de 
Tyrans  qui  ont  verfé  le  fang  des  Chré- 
tiens ,  qui  ont  fait  mourir  dans  les  plus 
cruels  fupplices  les  Difciples  de  Jé- 
fus-Chrift  'y  rendront  compte  à  ce  Juge 
inexorable   de    leur  cruauté.  C'eft  lui 

3u*ils  auront  perfécuté ,  dont  ils  auront 
échiré  les  membres  ,  qu'ils  auront  li-^ 
vré  aux  flammes.  Jufqu'à  ce  jour  j'aî 
appréhendé  de  foufFrir  j  j'ai  craint  les 
contradi6tions  ,  les  perfécutions  ,  les 
outrages  j  mais  que  les  foufFrances  vont 
déformais  me  devenir  chères ,  puifque 
Jéfus-Chrift  les  partage  avec  moi!  Je 
ne  fuis  plus  furpris  que  tant  de  Saints 
^ent  aimé  les  loufFrances,  ayent  dé- 
firé  ardemment  de  foufFrir  j  celui  qui 
fouffroit  avec  eux  ,  verfoit  dans  leurs 
âmes  des  confolations,  qui  rendoient 
leurs  peines  préférables  à  tous  les  plaî- 
firs  de  la  Terre.  Rien  dans  la  fuite  » 
n'aura  pour  moi  de  charmes  ,  fi  ce  n'eft 
la  difgrace.  Je  me  plairai  dans  les  lar- 
mes.,  parce  que  mon  Dieu  les  effuy^ra;- 
&  je  n'oublieraijamais  que  ceux-là  font 
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véritablement  heureux  ,  qui  pleurent  , 
qui  fouffrent,  qui  gémiirent  fur  la 
Terre  ,  parce  quune  récompenfe  infinie 
leur  efi  préparée  dans  le  Ciel. 

Au    PsEAUMEijj.  Ecce  nunc. 


y 


Bénissez  maintenant  le  Seigneur 
vous  tous  qui  êtes  f es  Serviteurs,   C'eft 
dans  cette  vie ,  qui  cft  un  tems  de  mi- 
féricorde  ,  qu'il   faut  rendre  à  Dieu 
des  avions   de  grâces.    Nous  chante- 
rons fes  louanges  dans  le  Ciel  pendant 
toute  l  éternité  \  mais  ce  ne  fera  qu'a- 
près l'avoir  béni  fur  la  Terre.    Com- 
mençons donc  maintenant  ce  qui  doit 
erre  notre  occupation  pendant  tous  les 
iiécles.  yous  fur-tout  qui  demeure\  dans 
la  Maifon  du  Seigneur  ^  dans  les  portiques 
de  la  Maifon  de  notre  Dieu  :  vous  ,  Mi- 
niftresde  fes  Autels,  qui  entrez  (ifou* 
vent   dans   l'enceinte   de  fa  maifon  , 
pour  y  exercer  vos  fonftîons ,  ne  paflez 
aucun  inilant  fans  louer  votre  Dieu , 
fans  le  prier  de  répandre  fur  tout  fon 
Peuple ,  fes  grâces  les  plus  abondantes, 
d'amollir  le  cœur  des  Impies  ,  de  les 
détourner  de  leurs  voies  corrotnpues  , 
&  de  les  rendre  des  enfans  fournis  &: 
dociles.  Eleve:(^   vos  mains   durant  la 
nuit  vers  le  Sanctuaire^   6*  ténijfei  h 
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Seigneur.  Adorez-le  dans  le  filence  de 
la  nuit ,  dans  ce  tems  où  il  eft  oublié  de 
prefque  de  tout  le  Monde.  Dites-lui , 
du  fond  de  votre  ame  :  mon  cœur 
goûte  une  joie  parfaite  à  s'entretenir 
avec  vous.  Lorfque  les  Mondains  cher- 
chent à  réparer  par  le  foQimeil  les  fa- 
tigues d*une  journée  paffce  dans  des 
paifirs  crinninels  ;  mon  ame  fe  repofe 
€n  vous  ,  &  puife  en  s'entretenantavec 
vous ,  des  confolarions  dans  k%  peines 
[  &  dans  fes  afflidions.  Hélns  !  Quand 
eft-ce  que  nos  Cantiques  ne  feront  plus 
interrompus  par  les  befoins  de  la  na- 
ture ?  Quand  luifa  ce  jour  heureux,  où 
nous  vous  louerons  fans  interruption  , 
fans  relâche  ?  PuiflV  la  mort ,  cette 
Jtîort  que  tant  d'hommes  appréhendent, 
mais  que  mon  cœur  défire,  brifer  bien- 
tôt ce  vafe  fragile  qui  retient  mon  ame 
iiiis  l*efclavage  ,  afin  que  je  vole  dans 
Vôtre  fein ,  &  que  j'y  trouve  un  repos 
tfluré  pour  toute  Icternité. 

A       l'  H    Y    M  N   E. 

O  Jéfus,  qui  êtes  la  fplendeur  dti 
Père  ,  &  le  vrai  Soleil  de  Juftice  j  vous 
qui  y  fortant  du  fein  de  la  lumière  inaC^- 

C  iij 


54  Année 

ceflîble  ,  venez  diflSper  les  ténèbres  de 

nosefprits. 

Maintenant  que  le  Soleil  nous  dérobe 
fa  clarté ,  pour  faire  place  aux  ténèbres  : 
donnez-nous  un  repos  tranquille  pen- 
dant la  nuit  ,  comme  vous  nous  avez 
préfervés  de  tout  danger  pendant  le 
jour. 

Pendant  que  le  fommeil  tiendra  nos 
yeux  fermés  aux  objets  fendbles ,  faites 
que  notre  cœur  veille  au  dedans^  Sç  fou- 

Eire  vers  vous  :  fiç  confervez  par  votre 
ras  tout-puiiTant ,  des  Serviteurs  qui 
vous  aiment. 

Si  le  poids  importun  du  corps  nous 
tient  courbés  vers  la  Terre,  faites  que 
notre  ame  portée  fur  les  ailes  d*un  ar- 
dent amour  ,  s*élève  vers  vous  avec  li- 
berté ,  pour  fe  repofer  dans  votre  fein. 
O  Dieu ,  qui  êtes  notre  falut  &  notre 
unique  efpérance  ,  exaucez  les  prières 
que  nous  vous  offrons ,  &:  défendez 
ceux  que  vous  avez  rachetés  par  votre 
fang.   ^ 

Gloire  au  Père ,  à  fon  Fils  unique,  & 
au  Saint-Efprit ,  maintenant  &  dans 
tous  les  fiècles.  AinfifoitAL 
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Au  Caktiqu^  de  Saint  Sirttcon.^ 

IlEpftÉsENTOKs-NOûs  la  joie  avec  la- 
quelle le  Saint  Vieillard  Simeon  prend 
entre  fes  bras  l'Enfant  Jéfus ,  dont  il 
avoir  tant  dcfiré  lanaiflance.  Tranfporté 
hors  de  lui-même,  &  ne  dédrant  plus 
rien  voir  fur  la  Terre ,  après  avoir  vu 
de  fes  yeux  le  Dieu  dti  Ciel  s  il  s'écrie  : 
Ceft  maintenant ,  Seigneur  j  que  vous 
Idijffre^  mourir  en  paix  votre  Serviseur  ^ 
fuifque  mes  yeux  ant  va  le  Sauveur  que 
vous  nous  ave^  donné»  Ceft  aufli  le  lan- 

Î;age  cjue  nous  devrions  tenir ,  toutes 
es  fois  que  nous  avons  le  bonheur  de 
recevoir  la  fainte  Communion.  Nous 
y  recevons  le  même  Dieu  que  Saint 
Simeon  reçut  alors.  Nous  avons  même 
cet  avantage  que  ce  Saint  Vieillard  ne 
le  reçut  qu  entre  fes  bras ,  au  lieu  que 
nous  le  recevons  dans  notre  cœur ,  & 
qu'il  s'incorpore  avec  notre  propre 
fubftance.  Simeon  reçut  Jéfus  -  Chrift 
avant  qu'i4  fût  mort  pour  lui  ;  &C  nous 
le  recevons  après  qu'il  eft  morrt  pour 
chacun  de  nous  ;  &  il  nous  donne  fou 
Corps  à  manger  ,  &  fon  Sang  à  boire  , 
pour  nous  fervir  d'une  Commémoration 
perpétuelle  de  ce  qu'il  a  répandu  ce 
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même   Sang  poiii:  nous  donner  la  vie 

Far  fa  more  ,  &  la  gloire  du  Ciel  par 
ignominie  de  fa  Croix,  Siméon  enfin 
n'a  re^u  le  Sauveur  qu'une  feule  fois  j 
au  lieu  que  nous  le  recevons  fouvent 
Jpour  nous  nourrir  pendant  cette  vie  , 
&  pour  nous  fervir  d'un  faint  Viatique 
à  rheure  de  notre  mort  ;  ainfi  nous 
.SK)US  rendons  coupables  de  la  plus  noire 
iiigratitude  ,  fi  nous  ne  témoignons  pas 
un  détachement  général  de  toutes  cho- 
fes ,  &  (î  n JUS  avons  d'autre  penfée 
que  celle  de  nous  unir  parfiiitement  à 
-Dieu,  après  avoir  reçu  Jélus-Chrift 
dans  le  Sacrement  de  rEuchariftie. 

A  l'Antienne  a  la  Vierge. 

Je  vous  falue  ,  Reine  des  Cieux  :  fe 
vous  falue  Reine  des  Anaes  :  Tio^e  fa- 
crée  d'où  eftforti  ce  divin  Rejetton  ^ 
le  Fils  de  David  qui  nous  ouvre  le  Ciel , 
&  qui  eft  la  vraie  lumière  des  hom-i 
mes  \  Vierge  Sainte  élevée  au  -  deflTus 
de  toutes  les  Créatures ,  par  la  gloire 
dont  vous  jouifTez  dans  le  Ciel ,  ob- 
tenez-nous  par  vos  prières  notre  grâce 
auprès  de  votre  Fils  adorable. 


RELXGXElTSEr  ff 

Â     l'  O  R  A  I  S  O  N* 

;  O  Dieu  qui  purifiez  votre  Égfife 
par  la  pratique  annuelle  du  jeûne  du. 

;    Carême  j  faites  que  vos  Serviteurs  ob- 

;    tiennent  de  vous  pat  les  bonnes  oeuvres,. 

;  ce  qu'ils  s'efforcent  de  mériter  par  l'abt- 
tinence  :  nous  vous  en  fuppUonspar  N» 
S»  J.  G* 

LE      L  U   N  D  L 

L  A  Pénitence  eft  devenue  îndifr 
penfable  pour  le  Chrétien  j  enforte 
qu'il  n'eft  point  d'autre  route  pour  ar- 
river au  Ciel.  Il  faut  mortifier  un  corps 
devenu  rébelle  depuis  le  péché ,  &  qui 
profiteroit  d'un  inftant  de  relâche  pour 
prendre  l'empire  fur  Tefprit;  &  pour 
le  vaincre  plus  fùrement ,  il  faut  le 
combattre  toujours.  Point  de  trêve  avec 
un  Ennemi  aufli  redoutable  j  point  d'ap- 
commodément  avec  un  Adverfaite  auilî 
I  dangereux.  Nous  fommes  perdus  ♦  & 
nous  quittons  un  moment  les  armes  , 
&  la  viAoire  échappe  de  nos  maias.. 
Jéftts-Chrift  ne  nous  a  pas  laiflTc  igno*- 
rer  la  nécellité  où  nous  fommes  do: 
faire  pénueoce  ^  de  vivre  dans  la;mpi;»^ 
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tification.  Si  vous  ne  faites  pénitence 
vous  pénre:^  tous.  Us  périront  donc  ces 
hommes  infenics  ,  qui  n'ont  d'autre 
foin  gue  celui  de  varier  leurs  plaifirs  , 
d  en  raire  naître  fans  cefïè  de  nouveaux^ 
d'éloigner  d'eux  les  plus  légers  foucis^  . 
les  plus  petites  incommodités.  Ils. pé- 
riront donc  ces  hommes  fenfuels  gui 
font  un  Dieu  de  leur  ventre ,  dont  Uè 
tables    font    chargées  de  tout  ce  qui 

{>eut  réveiller  un  appétit  émouffe  pat 
a  bonne  chère ,  dont  tout,  prévient 
les  defirs ,  tout  étudie  les  volontés  ,  & 
qui  à  l'ombre  de  leurs  richefles,  fa- 
vent  fe  garantir  de  la  rigueur  dès  (ku 
fons  &  des  revers.  Us  périront  ces  hom- 
mes délicats  qui  rejettent  fur  la  foi- 
bleffe  de  leur  tempérammeçt  ,  leur 
tranfgreflîon  à  la  Loi  du  'jeûne ,  dou* 
tent  de  leurs  forces  avant  que  de  les 
^voir  éprouvées  ,  &  craignent  de  faire  ' 
pour  Dieu  le  plus  petit  facrifice  5  après 
en  avoir  tant  fait  pour  le  Monde.  Q 
vous ,  âmes  Saintes,  qui  défirezde  vous 
iauver,  n'écoutez  point  ainfi  la  voix 
-d'une  nature  corrompue  :  embralJTea 
avec  joie  les  exercices  de  la  Pénitence  j  . 
dites  à  Dieu  dans  toute  l'amertume  de 
votre  ame:>5je  vous  ai  ofFenfé,  Seir 
»gnQfu:  y,  j'ai  commis.  U  péché  en  v.Or  • 
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5>  tre  préfence ,  vous  êtes  en  droit  de 
.  »  vous  juftifier  vous-même  à  mes  dc- 
»  pens  ,  &  de  faire  triompl^er  à  la  face 
«de  toute  la  Terre,  votre  juftice  vic- 
y^  torieufe  ,  quand  vous  me  condamne- 
M  rez ,  &  quand  vous  me  punirez.  Don- 
«  pez  une  vive  ardeur  pour  la  péni- 
»<ence  à  mon  cœur  inienfible  à  vo- 
»  î.re  amour,  animez -le  d'une>fainte 
Ji>  haine  pour  détruire  le  péché  ,  afin 
»  que^ous  fauviez  le  Pécheur ,  &  for- 
»  tifiez  ma  foiblefle  à  vous  venger  fur 
n  moi-même  ,  pour  éviter  vos  vengean* 
»  ces  éternelles  j>. 

L  E       M    A  R    D    I. 

La  Pénitence  eft  nécelTaire  au  Pé- 
cheur pour  fatisfaire  à  la  Juftice  Di- 
vine ,  que  Çqs  défordres  ont  irritée 
contre  lui.  Dieu  ne  confent  à  lui  par- 
donner les  iniquités  de  fa  vie ,  qu'à 
condition  qu'il  s'en  punira  lui-même. 
C'eft  comme  s'il  lui  difoit  :  vous  qui 
n'êtes-  que  cendre  &  pouffiere  ,  vous 
avez  oie  vous  révolter  contre  votre 
Créateur  &  votre  Maître.  Vou^  qui  ter- 
nez  de  ma  main  libérale  tous  les  biens 
dont  vous  jouiffèz,  vous  n'avez  pas 
craint  d'oublier  tous    mes    bienfaits. 

Cvj- 
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Vous  qqe  fe  puis  d  un  feul  mot  faire 
rentrer  dans  la  pouflîère  du  tombeau  > 
vous  avez  bravé  mes  menaces,.  &  mé- 
prifé  mes  rccompenfes.  Mais  je  veux 
bien  aujotird^hui  vous  confier  tous  mes 
droits.  Je  confens  que  ce  foi  t  vous  qui 
me  vengiez  de  vous-même ,  &  je  pro- 
mets d^oublier  à  ce  prix  vos  révoltes 
&  vos  injfîdélités.  Que  ceux-là  fé  tromr 
pent  donc  groflîèrement ,  qui  penfent 
qu'ils   obtiendront  le  pardon  de  leurs 
péchés  y  fans  les  expier  par  une  févère 
pénitence  :  qui  fe  ccmtencent  de  re- 
noncer au  crime  fans  vouloir  punir  te 
crime»  qui  mènent  une  vie  Chrétienne  > 
&  ne  fongent  pas  à  réparer  la  vie  moiv- 
daine  qu'ils  ont  menée    auparavant  t 
11  faut  que  le  Pécheur  entre  les  mains  . 
duquel  Dieu  a  remis  le  foin  de  fa  ven- 
geance, expie  fes  défordres   par  une 
vie  pénitente  &  mortifiée.  U  a  vécu 
fufqu  alors  dans  le  luxe  &  dans  les  dé^ 
licesî,  i^  ^3^f  qu'un  jeûne   rigoureux 
Bumilie  un  corps  fuperbe  &   fenfueL 
B  croit  dofiïiné   par    fca    paffion    de$ 
ficheffes ,  il  théfaurifoit  pour  aniafleir 
de  quoi  acheter  des  dignités,  desem^ 
plois  honorables,  it  faut,  cpe  tenfetr 
tné  dans  les  bornes  prefcrites  par  (bt$. 
Àat^  il  xépaode  dam  ie  (eia  dW  P^ 
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Très,  le  faperflu  de  fes  biens ,  &  quel- 
^efois  même  le  ncceflaire.  Et  cette 
pénitence  des  péchés  que  Ton  a  con>- 
mis  y  en  fervatit  à  les  expier  y  fert  en- 
core à  empêcher  cjue  l'on  n'en  com- 
mette de  nouveaux.  »  C'eft  une  chofe 
»  très-convenable  à  k  bonté  de  Dieu  , 
»dit  le  faint  Concile  de  Trente ,  de 
»  ne  nous  remettre  pas  nos  péchés  y  fans 
»  nous  obliger  à  une  fatisfadion  y  de 
«peur   que   cette    grande  indulgence 
»nous  faifant  croire  nos  péchés  moin- 
»  dres  qu'ils  ne  font ,  ne  nous  donne 
»occàfior>   de    retomber    en-  d'autres 
»  plus  grands ,  qui  nous  condamneront 
»  de  traiter  le  Saint-Efprit  injurieufe 
»  ment  &  avec  mépris ,  &  qui  artire- 
M  ront  la  colère  de  Dieu  fur  nous  au 
»  jour  du  Jugement  ». 

LE    MERCREDI. 

CoMNfEKT  les  Pécheurs  pourroient- 
3s  fe  perfuader  qu'ils  fe  fauveront  fans. 
k pénitence,  puifque  les  juftes  mêmes 
ae  peuvent  fe  fauver  fans  elle  ?  Elle 
eft  nécei&ire  aux  premiers ,  pour  fe  re- 
lever de  leurs  chûtes  ;  elle  eft  mile  aux 
£îconds,  pour  ne  point  tomber;  elle 
iSL  pour  ceu-Ii  un  remède  ^  fie  pour 
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ceux-cî  un  prcfervatif.  Voyez  ces  mexini 
Solitaires  ,  enfermés^dans  leurs  ceîlales 
comme  dans  leuTs  tombeaux ,  ne  pren- 
nant  aucune  part  à  toutes  les  ckofes  delà 
terre ,  privés  de  la  fociéce  des  hommes ,. 
ks  yeux  baiffês  vers  cette  t^rre  où  leurs 
eorps  doivent  rentrer  y  ou  élevés  vers  le 
Ciel  où  leurs  âmes  doivent  goûcer  le 
repos.  Leurs  heures  font  partagées  en- 
tre la  prière  &  le  travail  y  ou  plutôt 
leur  travail   n'eft  qu*une  continuation 
de  leurs  prières ,  parce  qu'ils  ne  per- 
dent jamais  JDieu  de  vue  ,  &  que  c*eft 
Uii  qui  anime  toutes  leurs  adions-  Leur 
foin  principal  eft  d'éviter  le  péché  j  & 
néanmoins  ils  font  fans  ceffe  occupés  a 
punir  le  péché  ^  ils  fe  traitent  comme 
de  grands  coupables^  afin  de  demeurer 
toujours  innocens-  Pourquoi  faut-il  que 
ce  ne  foit  que  dans  le  Cloître  où  Tin- 
nocence  règne  ,  que  la  pénitence  foit 
connue  ?  Et  dans  le  moncie  ce  féjour  de 
ténèbres  ,  ce  théâtre  des  vices ^  on  veut 
s'exempter  de  faire  pénitence  j  on  veut 
qu  il  i'oit  psrrmis  de  riatter  un  corps  que 
te  luxe  &c  le  plaifir  rendent  rebele,  ÔCqui 
regne^vec  tyrannie,  lorfqail  ceflê  d'ê- 
tre dans  l'efclavage.  Nos  préjugés,  ne 
pourront  rien  contre  cette  Loi  de  Dieu , 
jcûtes  pénitence  j^  &  la  mortification  fera 
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toujou-rs  5  malgré  nos  vains  prétextes, 
le.feul  chemin  qui  pourra.,  nous, coa- 
iluirie  à  k  vie.^  . 

LE      JEUDI. 

Ce  feuf  mot  de  pénitence  nous-,  rebuti 
&  nous  effraie  :  les  Ifraclires  croyant 
que  la  Terre  promife  étoit  habitée  par 
oes  hommes  a  une  grandeur  extraordi-  . 
naire,  &  d'une  force  prodigieufe  ,  n'o» 
foient  fe  préparer  au  combat,  &  renon-  . 
çoientà  fa  pofTeffion  d'un  fi  beau  pays. 
L'idée  que  nous  nous  fommes  formée  4ô 
lapénitence,fait  évanouir  nos  plus  belles^ 
réfolutions.  Peu  s'en  faut  que  nous  ne 
renoncions  au  Royaume  du  Ciel ,  cette 
terre  promife ,  s'il  faut  l'acquérir  par 
tant  de  travaux.  Mais  ofons  faire  les 
premier5  pas  ,  &  nous  fentirons  renaî- 
tre notre  courage.  Nous  ne  voyons  que 
les  épines  qui  précédent  la  pénitence  , 
&  nous  n'appercevons  pas  les  douceurs 
dont  elle  eft  luivie.  Embraffez-la ,  Chté^ 
tiens  timides ,  &  vous  éprouverez  bien* 
tôt  que  rien  n*eft  plus  confolant;  Se  vous 
xeeretterez  d'avoir  commencé  fi'  tard. 
An!  que  les  lafmes.,quelle  fait verfer 
©nt  de  charmes  !  que  la  triftelTe  ou 
ïaxna  eft  plongée  y  eft  précieufe  !  les. 
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plaifirs  dn  monde  n'ont  rien  qoî  ap* 
proche  de  ces  douces  peines,  que  la  pé- 
nitence fait  éprouver,  C  eft  alors  qu'on 
fe  plaît  dans  les  Xoupirs  y  6  Ton  craint 
quelque  chofe ,  c*eft  un  confolateur  hu- 
main :  on  lui  diroit ,  allez:  goûter  dans 
vos  cercles  des  amafemens  qui  font  de 
vïritables  fuppUces  ,  &  laiflex-moi  mesi 
langueurs  qui  font  de  véritables  conten** 
temens.  Mes  yeux  pleurent ,  mais  mon 
cœur  nage  dans  la  joie;  Tallegreffè  pa*- 
rbît  fur  votre  front  ,  mais  le  remord 
CÎl  dans  votre  cœur»  Vous  paroiflèzètre 
heureux ,  mais  c'eft  moi  qui  le  fiiis. 

Et  vous  >  o  mon  Dieu  !  continuez  i 
me  purifier  fur  la  terre  ;  je  fuis  prêt  i 
recevoir  vos  coups  avec  toute  la  foumif-^ 
lîbn  que  je  vous  dois  ,  comme  à  mon 
Sauveur  &  à  mon  Epoux,  fortifiez  ce  foi- 
ble  cœur  y  qui  fe  révolte  au  moindtè 
mépris  j  qui  fe  décourage  à  la  moindre 
épreuve:  donnez-lui  de  l'ardeur  poiir 
les  fouffrances  ,.  les  travaux ,  &  faites 
qu'il  obtienne  un  jour  de  votre  libéra- 
lité ,  la  couronne  promife  à  ceux  qui 
jToat  pétiitence  ici  bas. 
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LE    V,E  N  D  R  E  D  I. 

Comme  TefFetcle  la  moUefle  eft  d'at- 
tacher nos  cœurs  à  la  terre ,  de  nous 
rendre  ce  lieu  de  notre  exil  ,  un 
lieu  d'ilîufîon  5  &  de  nous  faire  per- 
dre leg.  ût  &  le  défir  des  biens  qui 
nous  font  promis  dans  l'autre  vie  j  l'ef- 
fet de  la  pénitence  eft  au  contraire  , 
de  nous  défabufer  des  fauflTes  grandeurs 
du  fiécle  ;  de  nous  rappeller  à  notre  pre- 
mière origine,  &  d'élever  notre  anie  a 
des  biens  plus  dignes  d'elle ,  que  ceux 
que  le  monde  lui  préfente.  Etudiez  dans 
les  oifeaux  vos  devoirs  &  votre  perfec- 
tion. Les  foins  que  la  mère  craintive 
Erend  de  fas  petits  ,  ne  fe  borne  pas  à 
îs  nourrir  &  à  les  garatitir  des  inju- 
res de  Tair,  en  leur  préparant  un  nid 
que  toute  la  prudence  humaine  ne  pour- 
loit  imiter  ;  elle  leur  apprendra  bientôt 
à  fendre  les  airs  j  elle  voltigera  autour 
d'eux  pour  les  animer  j  elle  leur  dira 
par  fon  chant ,  qu'il  faut  qu  ils  fuivent 
Ion  exemple,  &  elle  ne  fera  fatisfaite 

que  lors  que  leur  vol  rapide  l'avertira 

qu'ils  peuvent  fe  paCTer  d'elle.  C'eft  ainfi 
ue  par  la  pénitence,  Tamc  fe  détache 

.QS  objets  créés  ^  abandonne  le  nid  de 
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fes  inclinations  terreftres»  &  s'élève  Aif 
les  ailes  de  lefpérance  ,  jufque  dan$  le 
fein  de  Dieu-mcme*  Les  illuftres  Pé- 
nirens  qne  les  fiécles  paflKs  notïs  pré- 
fentent  ^  ceux  même  que  le  nôtre ,  mal- 
gré fa  corruption  ,  nous  offre  encore , 
font  bien  propres  à  vaincre  notre  ré- 
pugnance ,  &  à  fou  tenir  nos  efforts* 
Soyons  leurs  imitateurs,  fi  nous  ne  vou- 
lons pas  qu'ils  foient  lin  jour  nos  accu- 
fateurs  ,  &  qu'ils  condamnent  par  leur 
ferveur  &  leur  courage ,  notre  tiéd<îuc 
ic  notre  infenfibîliré. 

LE    SAMEDL 

O  douce  pénitence!  }e  veux  firtir  avtfc 
vous  les  fottrs  qui  me  reftenr.  Que  me 
ferviroit  de  traiter  délicatement  im 
corps  qui  doit  bientôt  retourner  en 
pouffiere  ?  Ne  vaut-il  pa:s  mieux  Tat- 
ténuer  peu-à-peu  par  la  mortification-, 
que  le  confumer  par  les  plaifirs.  Le  mon- 
de ne  me  fauroit  aucun  gré  de  ce  que  [e 
ferois  pour  lui  :  Dieu  tiendra  un  comp- 
te exaft  de  ce  que  je  ferai  pour  lui  plai- 
re. Je  n'oublierai  rien  déformais  d'e 
tout  ce  qui  peut  m'afÏÏiger  ,  m'humi- 
Ker  :  &  je  ferai  tous  les  jours  à  Dieu  , 
cette  prière  que  les  mondains  trouve.- 
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font  étrange  :  >3  Que  vous  ai-je  fait , 
»  p  mon  Dieu  !  pour  que  vous  ne  m'é- 
»  prouviez  fur  la  terre,  par  aucune 
a>  affli6tion  ?  Par  quelle  crime  ai-je 
5>  mérité  que  vous  me  laiflîez  vivre 
»  dans  la-  profpérité ,  dans  les  plaifirs  ? 
»  pourquoi  fbuffrez-vous  ainfi  que  tou€ 
»  prévienne  mes  défirs  ,  que  tout  rem- 
>>  pliffe  mes  voeux  ?  Vous  n'affligez  ici- 
a>  bas  que  ceux  qui  vous  font  chers} 
y9  pourquoi  ne  fuis-je  pas  de  ce  nom-* 
»>  ore  ?  Vos  élus  vivent  fur  la  terre  dans 
j>  les  (bupirs  &  dans  les  larmes  \  pour- 
»>  quoi  ne  faites-vous  pas  couler  les 
3>  miennes  ?  Hélas  !  trairez- moi  plus 
»>  favorablement ,  ô  mon  Dieu  !  je  ju- 
»j  gérai  par  vos  rigueurs  ,  de  votre  ten- 
>3  drefle  pour  moi  \  frappez ,  affligez?- 
j>  moi  fur  la  terre  ,  afin  de  m'épargner 
1»  dans  1  éternité. 


LE  IP   DIMANCHE 

De    Carême. 
A     N  O  N  E. 


NI 


Exod. 


"E  craigne^  point  :   car  Dieu  efi 
venu  pour  vous   éprouver  &  pour 
imprimer  fa  crainte  dans  vos  coeurs  ^  afin 
que  vous  ne  péchiez  point. 
20.  C  eft  toujours  a'  notre  haine  pour  le 

péché  5  qu'eft  attachée  lamitié  de  Dieu. 
Ne  péchons  plus ,  &  Dieu  fera  notre 
appui  5  notre  foutien  ,  notre  défenfeur. 
Ce  qu'il  nous  en  a  coûté  pour  fortir  du 


crime, devroit  fuffire  pour  nous  engager 
l'y  plus  retomber.»  Ame  infidèle, 
dit  le  Prophète,  confidere  &  com- 


»   prens  quel  grand  mal  c'eft  ,  &  com- 
j>  bien  il  eft  amer  d  avoir  abandonné  le 
»   Seigneur,   &  de  n'avoir  pas  marché 
»  dai^  la  crainte  de  Dieu  jï  î 

Confiderons  aufli  de  quelle  noire  in- 
gratitude nous  nous  rendons  coupables, 
toute  les  fois  que  nous  commettons 
le  péché.  Nous  oiTenfons  un  Dieu 
créateur  ,  qui  nous  a  cirés^  du  néant  » 
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qui  nous  a  donné  le  fouffle,  qui  nous 
anime ,  qui  a  créé  pour  notre  fervice 
cette  terre  féconde  j  tiéfor  incpuifable 
de  tant  de  richeifes  :  un  Dieu  confer- 
Vâteur,    qui  fans  aucun  befoin  ,  qu*il 
eût  dj^  rhomme  ,  parfaitement  heureux 
du  bonheur  qu'il  trouve  en  hii-mcme , 
veut  bien  s  occuper  des  befoins  de  fa 
créaatre,  &  pourvoir  à  la  fubfiftance 
de  Ion  corps,  par  toutes  fortes   d'alir 
mei>s;  un  Dieu  rédempteur  ,  qui  bien 
loin  de  fe  rebuter  des  révoltes  de  Thom- 
me  ,    lui  donne  un    Sauveur  qui    fe, 
charge  de  fes  iniquités  ,  &  lui  applique 
les  mérites  de  cette  innocente  viÂime  ^ 
par  lefqùels  il  eft  lavé  de  fes  iniquités, 
&  rendu  a  fon  premier  état  d'innocen- 
ce. Tant   de  bienfaits  ont   droit  fans 
doute  d'attendre  de  nous  ,  la  reconnoif- 
fance  la  plus  vive*,  &c  loin  que  Tob-^ 
fervation  des  préceptes  de  notre  Dieu, 
doive  nous  paroîtrc  rigoureufe^nous  de- 
vons éprouver,  (î  refpric-de  Dieu  règne 
en  nous  ,  que  rien  n'eft  plus  doux  que 
de  fervir  le  Seijîneur. 


& 
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A      VESPRES. 

Le^  Pfeaumcs  ,  pag.  i.8  6*  fuiv. 
Au   Capitule.  Eccli.  ^4. 

Cb  lui  qui  m  écoute  ,  ne  fera  point 
€onfondu  ;  &  ceux  qui  fuivent  mes  îâûx  j 
ne  pécheront  point.  Ceux  qui  déveœpâot 
mes  préceptes ,  auront  la  Vie  étemelle. 

Notre  premier  devoir  ,  notre  unique 
devoir  fur  la  terre  ,  eft  de  travailler  y 
pour  acquérir  la  Juftice ,  tout  le  refte 
ne  mérite  pas  notre  attention.  Parcou- 
rons ,  comme  le  faint  homme  Job  j  les 
chofes  les  plus  précieufes  qui  font  dans 
le  mondej  pefcns4es  dans  la  balance , 
&  nous  verrons  combien  peu  elles- 
ont  de  valeur ,  auprès  de  cetréfor  înet 
timable.  «  L'or  le  plus  rafiné  n'a  pas 
>»  une  valeur  pareille  à  la  iîenne.  On 
«>  ne  mettra  pas  en  paralèle  avec  elle  , 
*»  les  étoffes  les  plus  magnifiques ,  ni 
»  les  pierres  les  plus  précieufes  ,  ni  le 
3>  faphyr  le  plus  parfait  :  le  criftal  le 
*>  plus  rare  ne  lui  fera  pas  égalé.Les  cho- 
»  fes  les  plus  belles  ne  feront  pas  feule» 
»j  ment  regardées,  elles  ils  ferontcomp* 
«  tées  pour  rien ,  quand  on  voudra  les 


ëder ,  &  par  combien  de  travaux 
t  s'efforcer  de  le  retrouver ,  lotf* 
i  eu  le  malheur  de  le  perdre. 

Cantique  Magnificat ,  page  45, 

l'Antienn£  de  Magnificat. 

iME  les  Dîfciples  defcendoient  de 

tagne ,  Jefus  leur  fit  cette  défenfe,: 

'e\  àperfonne  de  ce  que  vous  vene^    Ma  A 

Jufqu'à  ce  que  U  Fils  de  l'Homme  ^7* 

fufcité. 

A  L*  Oraison. 

)ieu  !  qui  nous  foutenez  au  mi- 
es   périls  &  des  adverfités  qui 


.^.   j«  1- 


yi  Année 

LE  IIP  DIMANCHE 

De     Carême. 

A    N  O  N  E. 

r^Ou5  ceux  qui  vous  abandonnent^ 
Se'igneur^Jiront  confondus  :ctu  ^  qui  Je 
retirent  de  vous  y  feront  écrits  fur  la  terre  : 
Jérém.p^^^^  quils  ont  abandonné  le  Seigneur  y 
•7-        qui  ejl  ta  fource  des  eaux  vives. 

Quelle  peut  être  rEfpéranoe  de  ceux 
qui  abaiivlonnenc  le  Se  gneur  ?  Et  qui . 
peut  les  dédommager  d'une  celle  perte  ? 
ô  mon  Dieu  !  vous  êtes  Tumque  bien  , 
Tunique  trcfor  de  Thomme .  11  jouit  de 
tout ,  lorfqu  il  vous  poflede  j  tout  lui 
manque  lors  qu'il  vous  perd. 

A      V    E    S    P    R    E    S. 

Les  Pfeaumes  du  Dimanche  ,  page  it 

&fULV. 
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At;  Capitule. 

Si  ceux  qui  par  la  connoiffanc^  de  Je-  ^^  p.gj^ 
fus-Chrifi  NotrC'Seigneur  &  notre-Sau-rt,  !• 
V€ur  y  s* étoient  retirés  de  la  corruption  du 
monde  y  felaijfent  vaincre  ^  en  /y  enga^ 
géant  tout  de  nouveau  ^  leur  dernier  état 
e^  pire  que  le  premier. 

Le  Pécheur  de  rechute ,  fe  met  <îan$ 
uneimpoflîbilité  morale  de  faire  péniten- . 
ce;  je  veux  dire  qu'elle  lui  eft  très  diffi- 
cile ,  &  qu'il  y  en  a  très-peu  qui  la  faf- 
fent  commet  il  faut.  Pour  faire  pcm'ten- 
ce,  il  faut  commencer  par  le  vouloir 
efficacement  ;  la  volonté  du  pécheur  de 
rechute, eft  foible  dans  fes  défirs  ,  in- 
conftante  daiis  fes  réfolutions  ;  elle 
Éait  des  projets  de  pénitence ,  &  elle 
les  défavoue  j  elle  promet,  &  elle  fe  re-; 
traâ:e,  elle  fe  relevé  à  demi,  &  elle 
retombe  auffitot.  Il  eft  femblable  aux 
Ifraëlites ,  qui  gémiffbient  d'avoir  été 
IdoKtres ,  &  qui  offroient  bientôt  après 
de  l'encens  à  une  divinité  nouvelle.  Il 
fe  repent  aujourd'hui  d'avoir  ôftenfé 
Dieu ,  un  moment  après  ,  la  douleur 
d'être  obligé  de  rompre  des  liaifons 
qui  lui  font  chères ,  l'emporte  ;  il  fe 
seleve,  il  retombe  ;  l'aveuglement  aug-^ 
Tome  FIL  D 


74*  ,       A  N  m  é  jB 

mente  ;  rendurcifTement  fe  forme  ,  & 
il  arrive  en&fi  i.  Vimpénitençe  finale. 
Que  la  craiate  d'un  malheur  qui-n'eft 
que  trop  commun ,  nous  apprenne  à 
tuir  le  péché ,  nous  empêche  de  nous . 
famiUariier  avec  le  péché  ,  &  nous  le 
faffe  envifager  comme  le  feul  mal  qu'il 
y  ait  à  rédouter  fur  la  terre. 

:      (A  VMyrfinc    &    à    Magnificat  , 
j^.  41  &  4J  ). 

A    l'  O  R  A  I  s  ON. 

DrEu  tout  puiffant,  recevez  favora-- 
blemçnt  les  vœux  &  les  prières  de  nos 
cœurs  humiliés ,  &  daignez  étendre  , 
pour  nous  protéger ,  le  tras  puiffant  de 
yotre  majefté  \  nous  vous  en  fupplions  , 
par  Jéfus-Chrift  Notre-Seigneur. 

t    E      LUNDI. 

• 

Heureux?  le  Pécheur  dotit  Dieu 
touche  le  coeur  par  l'onûion  de  fa  grâce  , 
&  qui  fe  relevé  de  fes  iniquités.  Les 
Saints  Pères  conviennent  unanimement, 
qu'on  trouve  plus  aifément  des  Chré- 
tiens qui  ayent  confervé ,  dans  un  âge 
avancé,  l'innoceoce  de  leur  baptême j^ 
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que  des  pécheurs  fincérement  conver- 
tis. O  vous  donc,  pécheurs  pénitens  , 
à  qui  Dieu  a  a,cc^jfié  cette  faveur  inh- 
gnes ,  félicicez-vOTs  d'un  changement  fi 
heureux  ;  comptez  tous  vos  inftans  par  . 
vos  actions  de  grâces  envers  un  Dieu  fi 
compâtifTant  ;  refléchiffez  fouvent  fur 
la  profondeur  du  précipice  datx3  lequel 
vouç  étiez  tombé ,  afin  d'aimer  davan- 
tage la  main  qui  vous  en  a  retiré  j  dites 
à  Dieu ,  dans  les  tranfports  d'une  vive 
reconnoiflance  :  «<  ô  mon  Père  ,   car 
w  vous  me  permettez  ce  nom  fi  ten- 
»  dre  j  je  ne  ceflerai  jamais  de  publier 
99  la  miféricorde  extrême ,  avec  laquelle 
99  vous  m'ave»  tiré  de  mes  effroyables 
f>  défordres  ,  &  de  l'égarement  dangé- 
»  reux  où  j'étois ,  afin  de  vous  porter 
M  par  cette  forte  de  reconnoillance , 
*>  a  faire  que  Je  trouve  en  vous  une  dou- 
>j  ceur  qui  furpaffe  celle  de  tous  les 
»  faux  plaifirs  dont  je  fuivois  autrefois 
»  l'attrait  &  l'enchantement.  Je  me  fuis 
>9  accufé  de  tous  mes  péchés  en  votre 
iy  préfence  ,  je   me   les  fuis  produit 
99  comme  autant  de  témoins ,  pour  dé- 
V  pofer  contre  moij  &  c'eft  cequi  vous  s.  Aug, 
99  a  porté  à  me  pardonner  la   malice 
»  &  l'iniquité  de  mon  cœur.  Quelle  re- 
99  connoinance  vous  en  rendrai-je  ?  Je 


t 


7^  A    K  N  £   E 

"  VOUS  aimerai,  mon  Dieu;  je  vous 
3>  marquerai  par  cet  amour ,  les  fen^ 
90  timeiis  de  ma  graAude ,  &  je  rea- 
>j  drai  à  votre  faint  Nom ,  les  louange? 
5>  que  je  Kii  dois ,  dans  le  feuvenir  de 
%9  la  miféricorde  que  vous  m'avez  faite, 
>ï  en  m^  pardonnant  tant  d'injuftices, 
»  &  de  -crimes  aulTî  grands  que  ceux 
^>  que  je  confetTe  avoir  commis.  Faites 
*»  que  je  rne  retrace  lefouvenir  des  mi- 
35  lericordes  que  vous  m'avez  fait.»s, 
»  afin  que  nVbxcitanr  par  ce  moyen  ,i 
«  la  reconnoiflanceqae  je  vous  dois,  jç 
»  vous  en  rende  de  trè.s-humblps  acr 
w  tions  dô  gracejs. 

L  E    M  A  R  -D  1. 

'Le  Pécheur  qui  après  avoir  été  jufti- 
fié  par  la  grâce  de  Dieu ,  retombe  dç 
nouveau  dans  fes  iniquités  ,  eft  un  in- 
grat ,  qui  outrage  fon  bienfaiteur  ,  & 
qui  s  arme  contre  lui  de  Ces  propres  bien^ 
faits,  11  étoit  condamné  i  etreia  viÈtime 
cterhelle  de  la  Juftice  divine,  &  Dieu 
lai  avoir  ofFert  un  afyle  dans  la  péniten<- 
C3 ,  &  avoit  effacé  l'arrêt  de  fa  condam^ 
nation ,  en  lui  appliquant  les  mérites 
du  Sang  de  Jéfus-Chrift  fon  fils.  Ea 
l^Hnbant  dans  le  péché,  le  pécheur  avoit 
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^pé^fon  bien  ,  &  s'étoit  éloigné  de 
kmaifon paternelle,  pour  aller  traînes 
ttne  vie  inrortimée  dans-.Ia  région  éti-an- 
g^e  de  l'iniquité  ^  il  avoit  violé  la  foi 
qu'il  avoit  folemnellement  promife  ;  il 
ctoit  conime  une  brebis  égarée,  qui 
B  étant  plus  fous  la  garde  du  Pafteur  , 
eft  prête  à  devenir  la  proie  des  loupS' 
laviflàns  qui  l'environnent  y  &  Dieu  pas 
£i  miféricorde ,  l'avoit  rappelle  de  (qs 
^aremens,  l'avoir  arraché  d'entre  les 
dents»  des-  bêtes  féroces ,  qui  l'alloienr 
dévorer.  Et  néanmoins  ce  pécheur  ou*- 
tlieen  un  inftant  la  grâce  qu'il  a  reçue  ^ 
après  qu'il  lui  en  a  coûté  tant  de  larmes , 
ont  de  regrets,  tant  de  confufion ,  pour 
fereconcineravec  Dieu  ,  il  compte  pour 
tien  de  retomber  dans*  fa  difgrace.  Au- 
trefois TÉglife ,  remarque  Se  Cyprien  , 
a'accordoit  qu'avec  peine  ,  la  grâce  de 
k  pénitence  ,  à  ceux  qui  après  avoir 
foutenu  la  violence  des  tourmens  , 
étoient  à.  la  fin  forcés  de  brûler  quel- 
ques grains  d'encens*  devant  les  Idoleis-: 
ils  venoient  quelquefois-  avec  des  lan- 
gues coupées* ,  des  membres  déchirés^ 
&  des  cicatrices  glorieufes  y fe  profter- 
ner  aux  pieds  des  Evcques  ,  &  demani» 
ioient  avec  les  yeux  baignés  de  larmes  ,• 
fc  gardon  d'un  aime  où  leur  cœur  n'a*^ 
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voit  point  eu  de  part ,  &  dont  leùrt 
mains  feules  étoient  coupables.  Cepen- 
dant ,  l'Eglife  ne  les  recevoit  dans  fon 
fein ,  qu'après  de  longues  &  févèreè 
pénitences.  Le  Pécheur  après  ^voir  fa- 
crifié  tarit  de  fois  aux  IdoVcis  de  l'ambi- 
tion ,  de  l'avarice  ,  de  la  volupté  ;  après 
avoir  ifendu  fi  fouvent  à  la  créature  des 
hommages  qui  ne  font  dûs  qu'au  Créa- 
teur ,  touché  de  quelque  repentir  ,  de* 
imande  inftamment  le  pardon  de  fa  fau* 
te  j  l'Eçlife  lui  accorde  ce  qu'il  deman- 
de; &  il  revient  auffitôt  à  fes  premières 
apoftafies  ;  il  fe  joue  de  la  grâce  de  la 
pénitence  ,  qui  lui  eft  toujours  offerte , 
&  fait  de  fa  vie  un  cercle  continuel  de 
péchés  éc  de  confeflîon ,  de  Sacremens 
&  defacrileges.  Peut-on  porter  plus  loin 
l'ingratitude  &  la  témérité  ? 

LE    MERCREDL 

Dieu  ,  dans  fa  rwture ,  n'eft.que  bon- 
té &  que  miféricdrde ,  dit  TertuUien. 
Ceft  de  ce  fond  infini  de  miféricorde, 
qu'il  tire  les  grâces  &  les  bienfaits ,  les 
bénédidions  &  les  récompenfes.  Mais 
c'eft  notre  malice  &  notre  ingratimde, 
qui  lui  fourniflTent  les  fuppHces  &  les 
châtimens    dont  il  punit  le  péché.  II 
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tfeft  jufté*  que  parce  (JUe  nous  fommes 
coupables  ,  continue  le  même  Père  ) 
c'eft  nous  qui  lui  mettohs  les  armes  à 
la  main  pour  nous  punir*  Mais  ce  Dieu 
fi  boîi  &  fi  rtîifëricor dieux ,  décrient  toiit 
févère  &  inflexible  ,  quand  il  s'agit  de 
punir  le  mépris  que  le'  pécheur  fait  de 
la  miféricorde  j  quand  il  retombe  dans 
le  péché  5  après  en  être  forli  pat  la  pé^ 
hirence.  Que  ne  fait  point  l&  mifé- 
rfcorde  de  DieU  pour  convertir  le  pé- 
cheur ?  Elle  va  le  chercher  dans  l'a- 
bîme de  fon  iniquité  ,  elle  l'en  retire , 
elle  prend  plaifir  à  guérir  les  plaies  de 
fon  ame,  à  lui  rendre  fa  première  blan- 
cheur, à  Tembélir  de  tous  les  otfcemens 
de  la  grâce ,  à  contrader  avec  lui  une 
hottvelle  alliance.  Mais  antahf  qu'elle 
èft  fenfible  au  recour  d'un  pécheur  qui 
revient  de  fes  égaremens ,  autant  elle 
eft  outragée  ,  lors  qu'en  oubliant  [e%^ 
ferinens  &  fes  piomefles  ,  il  viole  en- 
core la  foi  donnée,  par  fes  rechutes 
dans  le  péché.  Alors  cette  miféricorde 
cfFenfée,  fe  change  pour  ainfi  dire  en 
fureur.  C'étoit  ce*  changement  terrible 
que  le  Prophète  redoutoit ,  lorque  fèt 
fouvenant  de  l'abus  qu'il  avoit  fait  des 
bontés  de  Dieu ,  il  le  conjurolt  de  ne 
le  pas  clîâiier  dans  fa  fureur;    non  que 

Div 
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Dieu'puiflTe  fe  livrer  à  ces  mouvement 
violens  &  emportés  qui  agitent  les  hom- 
mes^ quand  ils  font  faius  de  colère^ 
mais  comme  cette  pailîon  aveugle  ne. 
permet  pas  à  ceux.  qa*elle  tranfporte  , 
d'écouter  aucun  fentiment  de  bonté 
&  de  douceur  y  de  même  Dieu  efl: 
tellement  courroucé  contré  un  pécheur 
qui  après  hie  rentré  dans  fa  grâce  pas 
la  pénitence ,  retourne  encore  à  £es  pre- 
miers défordres]  >.  que  fouvent  il  Ta? 
bandonne  â  fesv  maavais  penchans  y  iL 
n'écouteplus  tout  ce  que  fa  miféricorde^ 
lui  pourroit  infpirer  de£avorabb. 

LE      J  E   U   D  L 

TERTuiLtEN  voulant  faire  connoîtrè 
jufqii'où  va  rinjure  que  le  pécheur  de 
lechûte  fait  à  Dieu  ,  le  pécheur,  dit-il  j 
femb le  faire,  une  Comparaifon  entre  Dieu 
&  le  démon  y  6?  ayant  éprouve  dufervicc 
des  deux  maîtres^,  il  préfère  la  tyrannie  de 
l'un  y  à  la  domination  légitime  de  l^ autre.. 
Jl  y  a,  félon  ce  Père,  trois  degrés  infini- 
ment injurieux  à  EMea,  dans  cette  pré- 
férence. 1  °.  Le  Pécheur  élève  dans  fon 
cœur  un  tribunal ,  où  il  fait  comparai- 
fon du  démon  avec  Jéfus-Chrift.  Il  pefe 
les  raifbns  qu'il  a  de  fuivre  l'un  ou  raa- 
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Ér«  j:  il  réfléchit  fur  les  menaças  que 
Dieu  fait  à  ceux  qui  lofFenfenr,  fur  les 
récompenfes  qu'il  prépare  à  ceux  qui  lui 
ibnt  fidèles ,  &  d*un  autre  côté  il  péri- 
fc  aux  biens  >.  au3L  honneurs  y  auxplal- 
firsque  le  Prince  du  monde  lui  promet. 
i^.  11  examine  s'il  fera  fidèle  à  Dieu-, 
ou  s'il  prendra  le  parti  du  Démon  y  s'il 
ptéférera  les  biens  fragiles  &  périffables 
3e  la  terre ,  aux  biens  folides  &:t|hfini§ 
de  l'éternité,  j^.  Après  avoir  Balancé 
entre  les  deux  ,  il, juge  &  il  fe  déclare 
en  faveur  du  démon.  MoiTe,  le  Minif- 
trede  l'Alliance  du  Peuple  avec  Dieu»,. 
imrçole  des  animaux  ^  il  arrofe  l'An.- 
tel  d'une  partie,  du  fang  ,  &  répand 
l'autre  fur  le  peuple  j.il  fait  enfuite^des 
imprécations  terribles  ,  contre  ceuxqai 
violeront  cette  Alliance  ,•  &  des  pro- 
mefïis  magnifiques  à  ceux  qui  la  gar- 
deront. Lu  Peuple  y  foufcrit  d'une  voix 
unaliime  :  nous  ferons ,  difent  -  ils  >  tout 
H  que  le  Seigneur  a  dit;  nous  lui  ferons 
obéiffans.  Voilà  la  figure  de  ce  qui  fe. 

[larie  dans  le  Sacrement  de  Pénitence, 
e  pécheur  fait  une  nouvelle  Alliance 
avec  Dieu,  par  le  Miniftère. du  Prêtre.:: 
il  eft  arrofé  du  Sang- de  Jéfus-Chrift,  qui 
le  lave  ,  &  que  ce  Divin  Sauveur  verfe. 
»jftiquemenc,. pour  fiéller  cette  Alr- 

D  Y. 
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liancç.  Il  jure  i  Dieu ,  qu'il  lui:  fêta 
érernellement  fidèle  j  Mais  à  la  pre- 
fniere  tentation  ,  il  fe  fetrade  j  il  fe 
livre  de  nouveau  au, démon,  &  il  ré- 
jouit tout  l'enfer  par  fa  rechute ,  apf es 
avoir  réjoui  le  Ciel  par  fa  pénitence. 
Le  Prince  des  ténèbres ,  dit  faint  Aû- 
guftin,  voyant  cette  grâce  fi  indigne^ 
men^rophanée  par  les  Pécheurs ,  în- 
fultera  JefusChrift,  de  ce  qu'il  a  ré- 
pandu fon  Sang  pour  des  hommes  fi  id- 
frars.  Vous  les  avez  voulu  fauver ,  ces 
ommes  parjures  ;  vous  avez  verfé  votse 
Sang  poux  eux  ,  &  vous  n'avez  rien  fait 
pournous:  mais  quelle  reconnoilTance 
en  ont-ils  ,  &  qu'ont  fait  à  leur  tour , 
pQur  vous ,  ces  hommes  que  vous  avez 
£délement  aimés  ? 

LE     VENDREDL 

Dieu  punit  le  Pécheur  de  rechute^ 
en  l'abandonnant  à  fa  corruption  &  à 
fon  péché.  Il  recire  ,  dit  faint  Tho- 
mas, fes  grâces  dont  ce  pécheur  ne 
fait  qu^abufer.  Il  ne  parle  plus  à  fon 
cœur  que  foiblement  ;  il  le  laifle  aller 
pas-à-pas  vers  l'impénitence  finale  ,  qui 
eft  le  plus  grand  malheur  qui  puiffe  ar- 
tiver*  £t  non-feulement  ce  Dieu  retins 
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/es  grâces  de  ceux  qui  en  abufent  par 
leur  ingratitude  ^  mais  il  permet  que 
de  profondés  ténèbres  obfcurciffent  leur 
cTprit  5  qu'ils  voyent  &  qails  ne  voyenc 
pas  j  qu'ils  entendent  &  qu'ils  n'enten- 
dent pas  y  qu'avec  des  lumières  fuâi« 
fantes  pour  les  éclairer ,  ils  demeurent 
daas  un  aveuglement  volontaire  »  qui 
leur  cache  les  précipices  où  ih  fe  jet^ 
tenc  par  leurs  continuelles  rechutes: 
nies  livre  ,  dit  le  Roi^ Prophète  ^  au 
darégitment  de  leurs  déjirs  ».  Dieu 
»  fouvent  accorde  au  pécheur,  dans  fa 
>*  colère  ,  dit  faint  Auguftin,  ce  qu'il 
»  lui'refuferoit  dans  fa  miféricorde  j  il 
n  lui  donne  ces  biens,  ces  honneurs  , 
»  ces  plaifirs  ,  qui  achèvent  de  le  cor- 
»>  rompre  \  il  le  laifle  égarer  dans  les 
»  conieils  aveugles,  de  fa  prudence  ré- 
3>  prouvée  j  il  p.ermet.qu  il  prenne  pour 
35  guide  ,  un  amour  propre  Caché  & 
»  refléchi  dans  toutes  fes  voies  ».  Ce 
Pécheur  a  pris  le  démon  pour  fon  maî- 
tre, dit  le  Seigneur:  qu'il  le  fauvô  , 
que  ce  Dieu  nouveau  auquel  il  fe  li- 
vre, le  fecoure  ;  il  avoir  renverfé  les 
Autels  de  ce  Prince  des  ténèbres.,  il 
les  rétablit  de  nouveau  \  qu'il  le  pro^ 
lége,  qu'il  le  couvre  de  fôn  ombre  : 

Dvj 
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mais  que  cet  ingrat  qui  fe  (^it  un  jeu^ 
de  m*offenfer,  n'attende  de  ma  part 
que  ma  vengeance  après  fa  mort ,  8c 
mon  indifférence  durant  fa  vie*  Le 
même  Dieudifoit  â  Amas  '.Prophète:, 
fais  entendre  i.  Damas  ces.  dernières 
paroles  :  vous  êtes  retombée  ,  Damasi, 
vous  avez  repris  vos  premières  cruaur- 
tés  ,  &  vos  anciennes  injuftices.  Je 
veux  bien  encore  oublier  le  paflfé.  Je 
pardonne  jufqaà  trois  fois  *,  mais,,Dar 
mas,  prenez  garde  à  la  quatrième  j  Je 
ine  larferai  de  votre  inconftance ,  je 
M  ferai  p^s  inconftanr  comme  vous«; 
j'en  jure  par  mon  éterneUe  vérité  >  8t 
je  ne  me  repens  pas  de  mes  fermens. 
A  la  quatrième  fois  ,  ma  colère  éclae- 
Cera  ;  j* ouvrirai  le  puits  de  l'abîme,  y  8C: 
Damas,  ne  fera  plus», 

LES  A  M  E  D  I; 

GaMME  la  pratique  de  la  vertu  de*» 
vient  plus  facile  à  mefure  qu'on  y  per> 
fcvère  'y  les  voies.de  lUniquité  qui  font 
d'abord  épineufes  pour  les  pécheurs-, 
par  .l'horreur  quils.ont  reçue  delanar- 
tiire  &  de  l'éducation  ,  pour  le  péché, 
deyiennent  infenûblement.  douces,  & 
agréables,,  parce  que  cette. horreur  diL 
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OTime  s'afFoiblit  par  les  rechûtes.  Le 
péché  eft  un  monftre  qui  nous  effrayée 
datis  le  commencement  ^, mais  dans  la 
fuite  on  fe  familiarife.  avec  lui  y  l'ame 
.  £e  fait  une  nourriture  de  ce  poifon 
mortel ,  auquel  elle  n'ofoit  toucher.. 
M  Lorfqa  âne   ame    a  de  l'inclination 
;  w  pour  la,  vertu ,  (  dit  Saint  Auguftin  ,  ) 
9> elle  en   forpie   divers  aûes,  qui.,.  . 
«  à  mefure  qu'ils  fe  multiplient ,.  pro- 
yy  duifent  une  heureufe  habitude  dans' 
»  le    bien  ,   qui    lui  donne   du   plai* 
»  fir  à  le  pratiquer»   &  de  l'éloigné-' 
»»  ment  pour  les   plus  légères  Fautes. 
3>  Mais  qpand  une  ame. inclinée  au  mal* 
»  ne  fart  rien  pour  jt  réfifter,  eUe.s'ac— 
au  coutume  au  joug  du  péché  :  en  le  por- 
»  tant,  le  poids  de  l'iniquité   oui   lui^ 
»  étoit  d'abord  rnfupportable ,  lui  de- 
.3^  vient  léger ,  &  ennn  elle  s'en  fait  une* 
»  telle  habitude,  qu'il  lui  eft  prefqu'im- 
»  poffible  de  s'en  défaire  j,&   que  û- 
»  mauvaife  coutume  fe  change  en  une 
yy  forte  de  néceffité.  Après  qu'on  s'eft 
.3»  abandonné  un  certain  temps  à  fesin- 
jj  dinaiions  corrompues ,  continue  ce- 
.3»  Père  ,.on  fe  trouve  comme  dans  Tim- 
»  puiflanced'y  réfifter  ^l'aûeJa péché' 
y»  produit  l'habitude ,  l'habitude,  dupér 
^  çhé.^en  multiplie,  le^.aûes^  &  aml^ 
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9i  la  chaîne  dh  péché  devient  fi  forte  » 
»>  qu'on  ne  peut  plus  la  tompre  >n  Ce 

3ue  le  même  faiilt  AuguïViil  obferte 
ans  un  autre  endroit ,  eft  bien  propre 
à  effrayer  les     pécheurs  de   rechute. 
j5  Dès.  que  nous  fommes  tombés  dafis 
î>  le  crime  ,  dit  ce  Père ,  ftous  en  pot- 
»>  tôris' intérieurement  la  peinfe  ,  par  les 
3>  reproches  d^  nôtre  eoftfciéncé.  Et  il 
55  eft  juftié  que  celui  qui  n'a  pas  vôulu 
'  H  être  en  paix  avec  Dieu ,  foit  en  guerre 
5>  avec  lui-même.  Ceft  ce  que  Dieu  dit 
>j  à  Caïn  ;  auffitot  que  tu  auras  péché , 
9>  ton  crime  fe  préfenrera  à  ton  efptir, 
f5  pour  te  reptocher  de  ravoir  commis  ; 
w  tu  fehtiras  le  ver  de  ta  confciéftce  , 
w  qui  commencera  de  té  déchirer.  C« 
•  »  ver  de  la  confcience  eft  une  voix  fô- 
9»  crette  qui  nous  condamne  j  c'eft  une 
y>  lumière  intérieure  qui  nous   décoO- 
>»*  vré  rétat  déplotable  où  le  péché  nocfs 
5>  a-réduits  j  c*eft  un  poids  qui  accable 
95  Tame  &  qui  liii  eft  mfupportable.  Or 
w  le  Pécheur- ,  par  fes  réchûtes  ,  fait 
w  taire  cette  voix.  Il  étouffe  cette  lu- 
n  miete ,  &  il  devient  infenfible  à  ce 
.55  poids  de  l'iniquité.  Le  cri  de  la  cofi- 
w  fcience  ne  fe  fait  plus  entendre  j  le 
»5  pécheur  trotfblé  par  ce  cri  importun  » 
^  iki  renire  plus  ésitsts  lui'-niènie ,  peur 
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i>  n'être  pas  contraint  de  Técouter.  Il  va 
»  chercher  dans  les  Créatures  ,  la  paix 
t»  qu'il  ne  trouve  plus  au  dedans  de  fon 
»  cœur  ;  il  étouffe  les  remords  falti- 
"  taires  dans  le  tumulre  des  pallions  » 
99  &  dans  Tagitation  du  (iècfe  'y  il  fe  fait 
»  peu-à-peu  des  fyftcmes  de  religion  , 
9»  qu'il  accommode'  à  fes  paflîons  &.  à 
»  vices  j  jpc  afin  de  fe  livrer  aux  défor- 
)»  dres  fans  aucun  fcrupule ,  &  de  pou- 
99  voir  joui&d'uhe  paix  affreufe ,  dans  le 
»  péché  ,  il  fecoue  entièrement  le  joug 
»  de  la  foi ,  &  arbore  les  'étendards  de 
»  l'incrédulité.  >>  Nous  ne  faurions  donc 
avoir  trop  d'horreur  de  la  rechftte  dans 
le  pèche  ,  j)uifqu'elle  noiis  précipite 
dans  le  dernier  des  malheurs,  qui  eft 
de  commettre  le  péché  faifs  remords  , 
&  de  s'afleoir,  félon  l'eXpreffion  du 
Prophète,  dans  la  chaire  de  l'iniquité. 
Je  ne  jTais  que  trop ,  ô  mon  Dieu , 
combien  fnes  rechutes  m'ont  éloigné  de 
vous,  &  je  n'ai  plus  de  reflburce  que 
dans  l'efpérance  de  vos  divines  mi  féri- 
cofdes,8c  dans  la  réfdlution  fihccre  où  je 
fuis  de  faire  pénitence  j  mais,  Seigneur  , 
il  faut  que  vous  fécondiez  mes  efforts , 
que  vous  me  donniez  la  force  d'entre- 
prendre cette  pénitence  ,  &  d'y  per- 
Icvérer  jufqu'à  h  ihoïU  Tendezvptre 
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main  puîfTanteà  ce  foible  ouvrage  de  vosp 
mains  ,.  Se  fou  tenez-moi  >  de  peur  que 
j,e  ne  retombe,  dans  mes  anciens  défor- 
dres  y  Se  dans  mes  premières  iniquités. 


JLE  IV".  DIM  A  NC  HE 

D  E    G   A   R  E   M  E- 

A    NON.  E.. 

LE  ^Seigneur  votre  Dieu  vous  comblera: 
de  biens  y  &  vous  donnera  toutes  chofjcsi 
en  abondance  ;  car  le  Seigneur  reprendra 
fes  fentime/îs  de  bonté-  pour  vous .,  <&  il 
Dcur.  mettra,  fa  fausfaSion  à  vous  combler  de 
^•^  biens- y  ain/i  quil  en^  a  ufé  à  l* égard',  de 
vos  Pères  ;.  pourvu  néanmoins  que  vous; 
écoutie:(^  la  voix  du  Seigneur  '^otre  Dieu  ^ 
&  que  vous  obfervie\  f es  préceptes.  ^ 

A      V    E    S    P    R    E    s; 

Les  Pfeaumes  du  Dimandie ,  page  i& 
&Suiv. 
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A  l'Antienne  de  Magnificat.. 

Le  Peuple  ayant  vu  le  miracle  que  Jéfus 
venoît  de  faire  j  difait  i  c  efi-là  vraiment  ^^^^ 
le  Prophète,  qui  doit  venir  dans  le  monde*     w 

A   L*  Ok  A.1  s  on» 

Faîtes ,  s'il  vous  plaît ,  Dieu  Tour^ 
Puiflant,  qu'étant  affligés  à  caufe  de' 
nos  iniquités  ,.nous  foyons  confoléspac 
^totre  grâce  :  nous  vous  en  fupplions  ^ 
par  Notre-Seigneut  Jéfus^Chrift  votre- 
fils ,  qui  étant  Dieu,  vit  &  règne  avec 

YOUS. 

LE      L  U  N.  D  U 

'  En  aimant  notre  prochain ,  c'ejl  Dièiù] 
que  nous  aimons. 

Dieu;  veut  que  nous  aimions  notre* 
prochain ,  comme  nous,  nous,  aimons 
nous-mêmes  ;.  &  cette  obligation  loin 
cle  nuire  à  l'amour  que  nous,  devons 
avoir  pour  Dieu ,  ne  fait  que  l^éten- 
dre  &  le  fortifier.  Je  dois  aimer  les. 
Bommes  ,  mais  cet  amour  doit  s'exer-^ 
çer  par  un  motif  furnaturel  :  c'eft^r- 
dire,|e  dois,  aimer  en^Dieu  &c  pour. 


S>ô  Année 

Dieu  ,  parce  que  ce  fouveraîn  Être  eft 
le  centre  oi^  tous  les  mouvemens  du 
cœur  humain  doivent  tendre.  Hélas  ! 

Î[uelque$  viles  Créatures  que  nous 
oyons  ,  Dieu  nous  aime  tendrement } 
riches  ou  pauvres  ,  grands  ou  petits,  fa-^ 
vans  ou  ignoraiis ,  tous  ont  part  à  la 
tendrefle  de  Dieu  :  Et  s'il  ne  laiflTe  pas 
dé  nous  aimer ,  lots-même  que  nous 
fommes  ingrats  envers  lui  &  pécheurs., 
^ui  a-t-il  à  s'étoimer ,  s'il  veut  &  s'il 
hoùs  commande  que  nous  nous  ai- 
mions Tun  l'autre ,  lui  qui  fait  lever 
fon  folcil  fur  les  bons  &  fur  les  mé- 
chans^^  Se  qui  fait  pleuvoir  fur  les  juf- 
ces  &  fur  les  impies  ?  Audi  eft^ce  h 
marque  à  laquelle^  Pit  recortnoîtra  que 
nou^  fommes  les  fils  du  Très  Haut, 
parce  qu'il  eft  lui  même  bierifaifant , 
à  l'égard  des  ingrats  8c  des  méchans. 
^Un  nouveau  iriotif  qui  nous  engage  à 
remplir  éxafterfient  le  précepte  de  la 
charité  ^envers  le  prochain  j  eft  que 
tous  les  hommes  font  frètes.  Ce  n'eft 
pas  là  un  vain  nom  ^  mai$  une  vérité 
très-fenfible ,  puifque  nous  fommes 
tous  fils  de  ce  bon  Père  ,  qui  en  nous 
tirant  du  néafJt ,  nous  a  formés  à  fon 
image  ;  &  cette  paternité  doit  être  en- 
core pltts  étroite  parmi  nous  qui  fom- 
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mes  Chrétiens ,  puifque  Dieu  nous  a 
parciculiéremenc  adoptés  pour  fes  en- 
fans  y  par  le  Sacrement  de  Baptême  »' 
&  par  le  fang   de  Jéfus-Chrift  ,  oui 

Eour  notre  amour  a  été  répandu  lur 
L  Croix.  Si  ce  Dieu  eft  notre  Perej  fi 
.ce  doux  Nom  a  pour  lui  tant  de  char- 
mes 9  qu'il  nous  commande  de  le  nom- 
mer ainfi,  que  peut-on  attendre  d'un 
il  bon  Père ,  lî  ce  n'eft  un  comman-r 
dément  rigoureux  »  à  fes  enfans,  de 
s'aimer  les  uns  les  autres  ?  Se  comment 
en  effet  pouvons-nous  nous  perfuader 
d*^imer  XHÉ|»  fi  nous  ne  refpeâons 
pas,  &^  TOUS  n'aimons  pas  dans  les 
autres  ce  titre  augufte  d^ enfant  de  Dieu  , 
qui  convient  aux  Chrétiens ,  d'une  ma* 
niere  encore  plus  particulière  ?  Dieu 
dans  l'ancienne  Loi  ^  avoit  fait  connoître 
à  fon  Peuple  fa  volonté.  N^accable:^ 
point  ^  leur  dit-il,  votre  frère  ^  par  votre 
puiffancey  mais  craigne'^  votre  Dieu  ^  i  25!^^^*^* 
qui  il  appartient.  Jéfus-Chrift  en  éta- 
blifiaiic  la  Loi  d'amour,  a  expliqué  plus 
clairement  la  volonté  de  fon  Père  Cé- 
lefte ,  &  il  a  perfedionné  le  précepte 
de  la  Charité  ;  précepte  qui  eft  une 
iburce  d'une  infinité  de  biens  fpirituels 
&  temporels.  Car  fi  la  vie  de  l'efprit 
confifte  principalement  â  aimer  Dieu, 
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6c  fi  toutes  les  fois  que  nous  aîmort*' 
notre  prochain ,  nous  rendons  à  Dieit 
l'hommage  que  nous  lui  devons,  il 
3;*enfuit  que  novts  avons  uû  mojreci^ 
facile  pour  témoigner  i  Dieu  nocra^ 
amour ,  •&  pour  mériter  qu-*îï  non», 
aime. 

LE'    mardi;; 

£' amour  du  prochain  efi  la  marque  à  là*^ 
quelle  on  doit  nconnoîtrelesDifcipkS 
de  Jé/us^ChriJi.^ 

Jésus  avant  que  ^^':ÉM^d|)^  ^  ^ 
m6tt ,  que  fon  amour  lùrfaubit  vôiC- 
de  près ,  adr^fTe  à  fes  Difciples  les  pà^ 
foies  les  pfus  renies  ,  ôtï  le^r  rappel- 
lant  les  famts  Préceptes  qu-il  leur  avoit? 
donnés.  M  MeS' fils  bien  aimés,  je  rfai* 
»  plus  qu'un  peu  de  temps  à  demeurer 
^  avec  vous.  A  préfentvous  ne  pouve& 
»  pas  venir  où  ]&  vais.  Ecoutez  donc 
>5  tte  ntivement  tnts  dernières  inftruc-i' 
^  tions ,  &'  gravez-les  bien  dans-  votre^ 
>5  cœur.  Je  vous  laiffè  un  comman-' 
»  dément  nouveau ,  qui  eiV  de  vou* 
»  aimer  les  uns  les  autres ,  de  la  même 
fi  manière  que  je  vous  ai  aimé  moi- 
3»' même  w.  Voilà  le  grand  précepte  dé 
fe«  charité ,  répété  plufieurs  fois  par  Je- 


.         K   E   L  I     I    E   V    S   £•  9J  ,' 

Ïa5-Chrift ,  à  fes  Apôtres  ,  &  en  leurs 
perionne^^  à  tous  les  fidèles.  Ce  n'efl: 
pas  un  confeil ,  c*eft  un  commande- 
lueiu  ,&  JéfusChrift  J'appelle  un  comi 
mandement  nouveau  ^  foir  parce  qu'il  . 
avoijc  été  trop  mal  obferyé  parmi  le^ 
Juifs  ^9  foir  parce  que  la  Loi  an<?ienne 
étant  imparfaite  en  plufieurs  chofes  ^ 
le  Fik  de  Dieu  ajouta    une  nouvelle 
perfe<âion  en  rendant  la  Charité  plus 
cxade    &c  plus  univerfelle.  £t  ^ur 
exhorter  davantage  fes  Apôtres  à^la 
perfévérance  ,   dans   l'exercice  de  ''la 
Charité  ,   il  leur  dit  :  «  voulez -vous 
99  fçavoir  à  quelle  manque  on  pourra 
»  .vous  reconnoître  pour  mes  Difcîples? 
«•^imez7Vous   les  uns  les  autres,  & 
»  foyeiTùnis  parmi  vous  ,  par  le  lieisi 
.»  d'un  amour  fincère^.Ce  Divin  Ma:*- 
tre  ne  dit  pa3  ,  pn  vous  reconnoîtra 
pour  mes  Difciples  ,  fi  vous  mortifiez 
votre  çprps  par  les  auftérités  ,  les  jeûr 
nés ,  les  cîlipes  ;fi  vous  aimez  la  retraUl 
te ,  la  prière  :  mais  il  protefte  claire- 
Hisnt  que  pour  paroître  fes  Difciples ,  il 
faut  avoirdes  entrailles  de  charité&,de* 
miféricorde  ,  l'un  envers  l'autre  i  s'aider 
mutuellement  daasles  befoins ,  &fur-3 
tout  fecourir  les  affligés-Sc  les  indi-^ 
QQ^$  j  parce  que  fon  école  ^doit  hïii^ 
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i)rincipllemenc  une  école  de  bîenveil- 
^ce  ,  de  fervices  &  de  bienfaits. 
L'Apôtre  faint  Jean  ^  avoit  gravé  bien 
profondément  dans  fon  cœur  le  pré- 
cepte de  Tamour  du  prochain.  Parvenu 
à  vne  extrême  vieillelTe  ,  &  ne  pou- 
vant plus  tenir  de  longs  difcours  à  (es 
Difciples  5  il  ne  leur  répétoit  à  tout 
moment  que  ces  paroles  :  mes  petits 
enfans  ,  aimc^-'vous  les  un^  les  autres. 
Comme  la  répétition  d*une  même  chofe 
furprénoit  ceux  qui  Técoutoient ,  ils  le 
prièrent  un  jour  de  leur  dire  ^  pourquoi 
il  n'avoir  que  cette  inftruélion  à  leur 
donner  j  parce  que  c*efi  le  vréctpte  du 
Seigneur ,  leur  répondit  ce  laint  Vieil- 
lard ,  &  ce  commandement  feulfuffit^  s* il 
eji  bien  ohfervé. 

L  E    M   E   R   C    R  E  D  L 

La  charité  fpirituelle  eJi  plus  ejlimable 
que  la  temporelle. 

Le  plus  bel  office  de  la  Charité  doit 
être  d'aider  le  prochain ,  par  rapport  à 
fon  ame  &  à  fon  falut  \  en  le  détour* 
na^nt  des  vices  &  des  péchés ,  &  en  le 
iîonduifant  par  de  bonnes  exhortations, 
&  fur-toiit  par  de  bons  exemples  ^dans 
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le  chemin  de  la  vertu.  La  principale  in- 
rcntion  que  Dieu  a   eue  en  merrai  t 
f homme  au  monde  ,  a  été  qu'il   1  ai« 
mai  &   qu  it   le  fervît  fur  la  terre  , 
en  qu'il  put  l'aimer  &  le  poffedt  r 
éternellement  dans  le  Cieh  Rien  p.  r 
conféquent    n'eft     plus   fublime   que 
cet  office  de  charité ,  qui  tend  à  procu- 
rer à  l'homme   le   fuprême  bonheur. 
Combien  ne  fe  rend  point  recomman- 
dable ,  aux  yeux  du  Souverain  Légif- 
lateur ,  celui  qui  animé   du  beau  feu 
3e  la  Charité  ,  inftmit  les  igno^anj 
dans  la  Doctrine  de  Jefus-Chrift ,  con- 
fole  ceux   qui  font  affligés  ,   ramène 
ceux  qui  s'égarent ,  &  fe  fait  ainfi  touc 
k  tous  y  félon  Texpreflion  de  l'Apôtre. 
La  vie  de  Jéfus-Chrift  n'a  été  qu'une 
continuelle  occupation  de  fauver  les 
Ames ,  qui  lui  font  fi  chères  ;  Se  après 
nous  avoir  donné  l'exemple ,  il  nous  a 
dit  :  voici  mon  précepte  que  je  vouslaijje , 
^  ^«^  je  fouhaite  ardemment  que  vous 
obferviei  :  aime:^  votre  prochain^  affijie:^- 
le  y  faites^lui  du  bien  ,  de  la  mime  ma- 
niere  que  je  l'ai  fait  moi-même.  Cha- 
cun dans  fon  état  eft  donc  obligé  de 
travailler  à  l'édification ,  &  par-la ,  au 
falut  des  autres.  »  En  effet ,  dit  faint 
9)Âuguftin,  quoique  dans  ce  fublime 
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j>  exercice  de  conduire  les  Ames  i, 
»  Dieu  ,  les  féculiers  ne  pulflenc  pas 
«faire  tout  ce  qui  eft  réfervé  au  Mi- 
»  niftère  des  Serviteurs  du  Sanduaire  ^ 
».  cependant  s'ils  ont  dans  le  cœur  ce 
»  zèle  inigénieux  &  xe  feu  ardent  de 
»  lamour  de  Dieu ,  ils  pourront  tra« 
»  rvailler  avec  fuccès  au  Salut  du  pro- 
>»'Chaîn^.il  en  ^eft  même  qui  y  fonc 
tenus  par  la  Loi.  Unpere,  une  mer%, 
un  chef  de  maifon ,  peuvent  par  leur 
application  empêcher  oeaucoup  de  pé- 
cnés  dans  leur  famille^  &  la  fancti* 
fier  par  leurs  remontrance^s  &c  par  leur 
bon  exemple.  Le  plus  grand  bienfait 
d'.un  homme  envers  un  autre  ,  eft  fans 
doute  celui  de  le  porter  à  l'amour  de 
Dieu\  à  la  fuite  des  vices,  &  à  la 
pi;atique  des  vertus  :  d  où  il  fuit  , 
que  Taumône  fpirituelle  eft  préférable 
à  la  temporelle  ^  &  que  même  dans 
les  œuvres  de  la  miféricorde  corpo-. 
relie  ,  nous  devons  avoir  particulière- 
ment en  vue  d'aflifter  nos  frères  ,  afin 
quilsobéiffènt  au  Souverain  Être ,  & 
qu'ils  parviennent  enfuite  à  le  voir  & 
à  le  poiTéder  dans  le  Royaume  de€. 
Cieux. 
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Bien  de  f  lus  recommandé  que  la  charité 
envers  le  prochain. 

Quoique  Dieu  chétinfe  davantage 
Taumone  fpiricueile  ,  il  eft  néanmoins  à 
obferver ,  que  les  plus  fréquentes  ex* 
hortâtions  <.  qui  nous  ont  été  laifFées 
par  Jéfus-Chrift ,  pxr  fes  Prophètes  &C 
par  fes  Apôtres  y  fe  cemnnenc  à  nous 
recommander  laumône  temporelle  ^ 
à   nous   ordonner    de  fecourir*  notre 

Srochain  torfqu'il  eft  dans  le  befoin  ^ 
e  lé  nourrir  lorfqu'il  a  faim  ,  de  le 
rècir  lorfqu'il  eft  nud ,  de  le  foulager 
iùrfqu  il  eft  dans  l'oppreÛion  &  dani 
rercîavage.  Si  nous  ne  fecourons  ja- 
mais le  pauvre  ;  û  nous  ne  lui  cen-r 
dons  jamais  une  main  diaritable ,  dans 
fe»  plus  predans  befoins  »  comment 
pourrons -lions  dire  que  nous  aimons  le 
prochain  comme  nous-mêmes  ,  &c  que 
•sous  refpeâons  TÂuteur  d'un  ii  grand 
précepte  ?  Dieu  avoir  dit  à  fon  Peuples 
tu^e  manqueras  jamais  u^  pauvres  dans  j^^ 
ton  pays  ;  c'efi  pourquoi  je  t\ordonrm 
Jt ouvrir  la  main  à  ton  frcré  nécejjiteux^ 
Ù  de  le  fecourir  dans  fes  befoins.  Jéfust 
Tome  FIL  -  E 


Dent;- 
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Chrift,  qui  eft  venu  fur  la  terre  » 
pour  y  étendre  Tufage  de  la  charité  & 
de  la  miféricorde  »  nous  dit  dans  faint 
Lttc  :  faites  V aumône  de  votre  fuperftu» 
Si  Dieu  a  voulu  que  la  charité  fût  une 
des  plus  importantes  &  des  plus  nécef- 
faites  vertus  du  Chrétien  j  fi  les  pau- 
vres préfentent  chaque  jour  des  occa** 
fion$  de  la  pratiquer ,  n'eft-ce'pas.agic 
contre  fa  volonté  ,  que  de  remfer  au 
'  pativre  fon  fuperflu  ?  Comment  efi-ce 
que  celui  qui  a  des  biens  de  ce  monde  j^ 
dit  le  Difclple  bien  aimé  3  qui  voit  les 
befoinf  de  fon  frère  y  &  na  pas  pour  lui 
des  entrailles  de  miféricorde  ^  peut  dire  ' 
quila  ta  Charité  &  l* Amour  de  Pieu  f 
L'Apotrji faint  Paul»  écrivant  à  Ti- 
mothée^K'ûublie  pas  ce  précepte  im- 
portant yCommandc^aux  riches  dujîècle  , 
lui  dit-il ,  de  donner  facilement  l*  aumône, 
^Et  lorfque  le  Peuple  enfouie  deman- 
doit  à  Jean-Baptifte  ,  ce  qu'il  falloir 
faire  pour  appailer  la  colère  de  Dieu  » 
ce  faint  Précurfeur  lui  répondoit ,  que 
{^L«e3t  ^^^'''i  i^i  ^  tleux  habits^  en  donne  un* 
à  celui  qui  n'en  a  point  ;  &  que  celui  qui 
a  dequoi  manger  plus  quil  ne  lui  tjl  né^ 
cejfaire  ,  en  faffe  part  aux  pauvres^  Les 
faints  Pères  n'ont  celTé  de  r^app^ler 
wx  Chrétiens  ^  Tphligation  du  precepta 
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de  Tanmone.  Saint  Jean  Chryfoftôme 
faifoit  remar(juer  à  fon  Peuple  »  que 
la  condamnation  des  Rém:ouvés ,  au 
dernier  jour,  portera  fur  |||^r  infeofî-^ 
biiiré  pour  le  prochain  ;  que  Jéfus-v 
Chrift  n'adrefTera  pas  aux  feuls  riches 
ces  fiihninantes  paroles  vallei^ ,  mauiits^ 
eu  feu  '  éternel.  r<ii  eu  faim  ,  yo)ui  nt 
m'ave:[  point  donne'  à  manger  ;  &€• 
mais  i  tous  ceux  généralement  qui 
fe  crouveionc  i  la  gauche  ,  parce  que 
Dieu  exige  de  tous  »  en  la  manière  que 
chacun  le  peut ,  d'exercer  la  charité  & 
la  miféricorde ,  en  cette  vie ,  fi  on  nç 
▼eut  pas  être  réprouvé  dans  l'autre. 
Ce  n'eft  pas  que  le  Souverain  Juge  n  ait; 
-i.  demander  compte  de  tant  d'autres^ 
péchés  i^ui  fe  commettent  daiisle  mon^ 
de ,  mais  c'eft  que  de  tous  les  crimes  » 
la  dureté  pour  les  pauvres  efl;  celui 
qui  lui  aura  éfé  le  plus  fenfible  »  &  le 
plus  oppofé  à  fa  bienfaifance  &  à  £^ 
généromé.  Dieu  qu4  eft  la  bonté  >  U 
charité  &  la  miféricorde  thème  ,  fera 
irrité  »  de  voir  devant  lui  des  hommes 
fans  charité  6c  fans  miféricorde  \  8c 
félon  r Apôtre  faint  Jacques ,  iL  jugera, 
fans  miféricorde  celui  ^^l  ri  aura,  pa^ 
fait  miféricorde. 

«  il 
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LE    VENDREDI. 

QuelfobÉÊÊ^^  avait  des j?aiivrcs  Jians  Ia 
^^imitivjs,  EgUfe. 

Dans  la  naidance  du  Chriftianir- 
fiae  ,  on  avoit  foin  que  tout  fidèle  fut 
fecourud^ns  fa  pauvreté  Se  dans  ifes 
mifèrjBs-  Plufîetics ,  (elon  le  cônfeil  de 
Jc(ii$-Chnft  ,.  Vendpient  tout  pouc  le 
«donner  aux  pauvres,  Xes  fecours  ne  fe 
bornqient  pas  ieulemeot  aux  pauvre^ 
<l'un  pays ,  d'un  royaume  ,  ils  s*cteft- 
doient  jufqu  à  ceux  qui  Kabitoient  d'au* 
très  lieux ,  lorfque  le  bcfpin  1  c^igeoit. 
Aft,  ix«rNous  lifons  daDs  les  Àd^es  des  Apôtres.» 

Sue  les  chrécienS'd'Ahtiochepropofèrcnt 
envoyer  des  aumènes  aux  frères  qui  ha- 
bitoient  dans  la  Judée,  pour  les  fecourir 
dans  leurs  befoins  ;  &.  Barnabe  &  Paut 
furent  choiûs..{)dur  oe   miniftère.  Ce 
rdexnier  (^rdomae^iiiHC  fidèles  de  Cçriu- 
tbc  >    de  fecoJuriVcetix  de  Jetufjvlem 
^^^^^•que    l'indigence  preflbit.    Q^ant  au^ 
numènts  y  dit-il  ,  quon  recueille. pour  ks 
Saints^  faites   ta  4ncme  chofe  que  j*ai 
.  ordonné  a  VEglifede  Galatie.  Que  chor 
cua  de  vous  ^  pour  les  ûffifier  ^  me^e^ 
part ,  çhe:[  foi ,   le  premier  jour  de  là 
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Jimaïne  ,  çt  qu'il  pourra  fdoafa  bonne 
volonté.  Ce  nicme  Apôtre   dans   une  - 
autre  Epître  ,  loue  beaucoup  les  Chré- 
tiens de  Macédoine ,  qui ,  quoique  tjrès- 
pauvres  eux-mêmes ,  avoient  fait  des 
efforts  merveilleux  ^  pour  le  foulage- 
ment  ^s  autres    pauvres.  Rappellanc 
enfuite-  aux   Corinthiens  ,"  l'exemple 
du  Sauveur  ,  qui  s'éroit  fait  pauvre  pour 
notre  amour  ,  afin  de  nous  rendre  ri- 
ches ,  il  les  exhorte  avec  beaucoup  dç 
force,  à  faire  d'abondantes  aumônes, 
&  les  avertit  que  celui  qui  feme  peu  ^  ^^      " 
moijfonnerapeu  j  <S'  que  celui  quijcme  avec 
abondance ,  moijfonnera  auffi  avec  abon* 
dance  ;  c'eft  à  dire,  que  celui  qui  donné 
beaucoup   aux  pauvres  ,  pour  Tamour 
fie  Dieu ,  recevra  dç  Dieu    beaucoup 
de  tiens  &  de  grâces. Te rcuUi^n ,  dans. 
fou  Apologie  de  la  Religion  Chrétienne  y 
âpres    avoir    avoué    qu'il   eft    d'ufage 
p^rmi  ceux  qui  ont  une  même  croyance 
que    lui,   d'avoir    une  caifle   pour  y; 
mettre  les  aumônes  des  fidèles  ,  ajoute ,' 
chacun  de  nous  y  met  certain  jour  du 
'  mois  ^  ou  quand  il  lui  plait  ^  quelque  aw 
mène  ^  à  fa  volonté  (^  félon  fon  pouvoir. 
Ces  aumônes  font  comme  des  dépots  de 
la  piété  ;  parce   que  rien  de  cet   argent 
ncfe  confomme  en  débauches ,  &  en  excès 

E  iij 
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de  baire  &  démanger^  (ainfî  que  les  Prè* 
très  des  Idoles  avoiehc  fans  doute  àccoa* 
tumé  dQ(ziié);Jrais  il  s*  employé  entière^ 
ynent  à  cnfeyelir  les  morts ,  à  foutemr 
les  indigens  ,  à  nourrir  tes  pauvres  or- 
.phelins  ;  à  fecoutïr  ceux  qui  ont  fait 
naufrage  ;  les  vieillards  j  qui  par  leur 
grand  âge  ,  font  hors  d^état  de^oùyoïr 
fortir  de  leur  maifon  ,  &  ceux  enfin jjui 
font  relégués  dans  les  ifies  y  ou  détenus 
€n  prifon  ,  pour  caufe  de  la  Religion 
Chrétienne  :  toutes  ces  perfonnes  font 
afjifiées  par  ceux  qui  prof éjfent  la  même 
Religion.  Ce  même  Tertullien  remar^ 
que  j  que  ces  aftion*  de  charité  doû- 
noient  occafîon  aux  Gentils  de  s'écrier: 
voye^  quel  ejl  T amour  du  ils  ont  les  um 
pour  les  autres  \  tantramour  du  pro* 
chain  eft  le  caraâère  diftincaif  du  vé- 
ritable Chrétien  j  félon  cette  parole  du 
Sauveur  :  Je  connoitrai  que  vous  êtes  mes 
Difciples  ^  fi  vous  vous  airne^^  les  uns  les . 
autres  »  i\  vous  vous  affiliez  mutuelle* 
ment  dans  vos  befoins. 
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LE    SAME  D  L 

Des  rccompenfes  que  Dieu  promet  aux 
per/onms  charitables. 

Jésus- Cbrist   reconnoît  toat  ce 

Se  rhomme  fait  >  fait  en  accomplif* 
}C  fa  foi  y  foie  en  fuivanc  les  con- 
ieils  de  fon  Evangile  y  loifque  c'eft 
dans  la  vue  de  lui  plaire  :  tout  ^ 
Infqa'i  un  foiipir^  une  larme  ^  a  foh 
prix  devant  loi*  Mais  un  avanta- 
ge particiilier  de  la  charité  &  de  l'ao' 
si6oe  9  eft  qu'il  n*y  a  point  d  aâîons» 
onelqnes  bonnes  Se  faintes  qu'elles 
Soient,  auxquelles  Dieu  ait  attaché 

Îlus  de  bénediûions  &  de  récompen* 
ss ,  qu'à  la  charité  envers  le  prochain  ^ 
ic  aux  œuvres  de  miféricordes.  i^« 
L'aumône  nous  empêche  de  tomber 
dans  le  péché ,  pu  fi  nous  y  fommes 
tombés ,  elle  nous  obtient  les  grâces  Tolwf 
nécertàires  pour  nous  en  relever.  Fai^ 
tes  V aumône  de  votre  bien ,  difoit  Tobie 
à  fon  fils,  &  ne  regarde:^  jamais  de 
mauvais  œil  aucun  pauvre  ,  parce  qu*ainfi 
Dieu  ne  retirera  point  de  vous  fa  faveur 
&  fa  proteclion.  i**.  L'aumône  a  le 
pouvoir  de  nous  obtenir  de  Dieu ,  la 

ié^iv 
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pardon  de  nos  faares  >  &  de  nous  re- 
ijiettre  en  gpace  avec  lai»  Ce  neft  pas 
que  laumône  piiiflTe  par  elle  feule ,  Se 
latos  la  pénitence ,  effacer  les  pèches^ 
maïs  elle  fait  que  la  mifericorde  Di- 
vine ,  jette  fur  nous   (qs  regards  3  Sc 
incite  rios  cofcurs  à  un  finccre  repemjcir 
de  titSs  feu  tes.   Comme  F  eau  éteint  Je 
/eu'  y     dit    la    Sagefle  éternelle   dans 
l'EccléHaftique  ,  de  même  Vaumcne  ef^ 
face  le  péché   Daniel  voyant  Cjue  Nâ^ 
buchodonofor  Roi  de  Babilone ,  était 
«n  danger  de  perdre   Ton  Royaxime^ 
par  la  punition  de  Dieu,  Itii  donna 
ce  confeil  falotaire  :  racheté^  vospéckés 
far  tes   aumônes  ,  &  vos  iniquités   em 
faifant  du  bien  aux  pauvres^  y\  L'aa- 
mône  nous  attire  les  faveurs  du  Ciel 
&  une  grande  abondance  de  biens  ,  tant 
fpîrituels  que  temporels.  Dieu   fem- 
ï>rov.ble  s'y  être  engagé  lui-mhne  :  celui  qui 
**•        âotine  au  pauvre  ^nefe  trouvera  lamais  en 
».5ir^.  'nécejjîtéy    &  dans   un  autre  endroit, 
celui  qui  donne  au  pauvre  y  prête  à  ufure 
au  Seigneur  \  &  Dieu  lui  rendra  la  pa^' 
rellle  j  &  k    comblera  à  fon   tour  y  dé 
toutes  fortes   de  biens.  Ceft  Dieu  qui 

g  rie  &  qui  nous,  fait  ces  promefTes; 
ieu  qui  peut- tout  ce  qu  il  veut  &  qui 
M  iauroit  /iientir*    Il  veut  bien  être 
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le  débiteur  de  celui  qui   à\ira   donné 
i*aumône;  il  s'oblige   d'être   d'autant 

f^Ius  libéral  à  notre  égard,  que  nou^ 
'aurons  éré  davantage  envers  notre 
prochain.  Enfin  le  Roi' Prophète  nous 
confirme  la  même  chofe  ,  lorfqu  it 
dit  :  j*ai  vécu  long-temps  ^  je  fuis  par^ 
vftiu  à  une  extrême  vieilUJfe  y  &  je^ai^^^^i^ 
jamais  vu  quune  perfonne  de  'bien  ait 
été  abandonnée  y  &  quefes  enfàns  ayent 
mandié  leur  pain^ 


LE   DIMANCHE 
DelaPassiok. 

A     NONE, 

JEsus^Chkist  ejl  le  méJàatenr  Jtme 
Nouvelle  Alliance  ,  afin  que  par  le 
■Mûynn  de  la  mon  qui!  a  Jaufferte  y  pour 
txpier  les  iniquités  quife  commettoïcnt 
Jcus  le  premier  Teftament^  eeux  qui /ont 
'  appelles  de  Dieu ,.  reçoivent  ^ÂeVir^g^e^^^^ 
*  étemel  quil  leur  a  promis.  Le  Tefta- 
irïeni  d'tift  homme  n'ajÉhcun  boa,. 
-  fendant  que  cet  bomnfl^R:.  vivant  ^ 
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ç^'efl:  Ta  mort  qui  lui  donne  de  la  va^ 
lidité.  ainfî  c'eft  par  .fa  Mort  qoe  le 
Fils  dé  Dieu  a  (celle  la  Nouvelle  Al- 
liance.   Mais  comme  te  Teftateur  a 
impofc  certaines  obligations  aux  Héri* 
tiers,  pour  qu'ils  euuenc  droit  de  jouir 
de  ce  qu'on  leurjaifle  j  de  même  le 
Sauveur  nous  a  prefcrit  des  conditions 
qu'il  faut  remplir  avec  éxa(9bicude ,  fi 
nous  voulons  être  Héritiers  de   fo» 
Royaume.  H  nous  a  déclaré  ce  que  (on 
Père  cxigeoit  de  noiis  ;   il  éft  rentre 
dans  le  (e|our  de  la  gloire  ,  après  avoir 
Ycellé  une  alliance  entre  Dieu  &  nou5> 
par  fon  Sang  ,  qui  eft  le  prix  de  notre 
réconciliation.  Son  Sacrifrce  a -étê^  of- 
fert à  Dieu  feulj  &  quoiqu'ofFert  une 
feule  .£ois  fur  la  Croix  ^  Û  ^   plus 
excellent  que  tous   les  Sacrifices    ao- 
ciens  y  /qui  éxlgeoieiit  tons  les  jours  de 
nouvelles  Victimes.  Et  pourquoi  a-t-il 
^offert  ce  Sacrifice  ?  Poordxpiernos  mi*- 
^ijuicés  ,  poLir  nous  rétablir  dans  ï^kt^^ 
tagt  éternel  y   que  nous  avions  perdu» 
^Que  chacun  de  nous  entre  dotic  en 
cfprit ,  avec  Jéfus  -  Cbriftj   dans  ce 
Sanctuaire  éternel ,.  qu'il  a  ouvert  par 
fa  Mort.  La  terre  ne  doit  plus  attirer 
Ms  rega|ÉÉ«Ie  monde  necomient  rien 
-^m  foicJKe  de  notre  vocation»  Tûute 
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notre  joie ,  toute  notre  converfation 
doit  être  danses  Cieux^  où  notre 
Médiateur  noi^  a  précédés.  Et  Te^é* 
t^nce  d'avoir  part  au  Teftament  qu  un 
Dieu  a  fait  en  notre  faveur ,  &  qu*U 
a  fcellé  de  fon  Sang ,  doit  nous  faire 
rejener  Se  méprifer  tout  ce  qui  pour- 
roic  nous  enlever  ou  fufpendre  pour 
fions  3  tesr  fruits  d'une  Alliance  fi  fainte* 
Dans  ce  jour  on  l'Èglife  va  célébrer  le 
Myftère  de  la  Croix  y  qui  a  été  i'inf-* 
trament  de  liotre  Salut  ^  recueillons 
toittes  nos  forces  ,  pour  exprimer  pas 
jios  chants  »  notre  reconnoiflànce  en- 
vers celui  qui  n'a  pas  dédaigné  de 
mourir  fur  cette  Croix  dodoureufe; 
ranimons  route  notre  ferveur  y  pour 
.<)ue  notre  cœur  foit  d'accord  avec,  nos 
lèvres ,  Se  que  le  récit  des  prodiges  que 
^éfus-Chrift  a  opérés  en  notre  faveur, 
te  des  tourmens  qu'il  a  foufFerts  pour 
nous ,  nous  faffe  reconnoître  combien 
peu  nous  avons  fait  pour  lut ,  Se  conx* 
Dientious  ferions  in^uftes- ,  ii  jaous;  ni^ 
tions  des  bornes  à  notre  amour» 


Et| 
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A      V    è    P  JR    E    S^ 

•     -      • 
'   Les  Pfaaumes  du  Dimancàc  j  pagt 

A&'Hymm£. 

.  Je^  vois  proîcre  l^étendart  da  R(^ 
de  Tanivers  ;  le  Myftère  de  la  Csoix 
frappe  les  yeux  de  coure  parc  le  Créa* 
teur  an  Monde  revécu  de  la  même  chair 
qu'il  avoir  formée  »  eft  immolé  pour 
BOUS  fiu  un  bois  infâme^ 

Son  cœur  ouvert  par  le  fer  meut^ 
ttier  d'une  lance ,  répand  le  Sang  ado- 
rable qui  appaile  la  Juftice  de  lbn*Pere^ 
&  Teau  qui  doic  laver  nos  iniquicés» 

Ceft  par  ee  Myftère  ineffable  ,  que 
3^accQmplir  la  parole  du  Roi  Prophète  » 
qui  avoir  annoncé  que  le  Seigneur  r«* 
gnéroir  par  le  bois^ 

Arbre  ialuraire  Se  précieux  ,  que 
vocre  fort  eft  honorable  !  vous  êces  cou* 
verc  du  Sang  du  Roî  des  Rois  ,  &  va- 
tre  noble  deftinacion  vous  élève  juT- 
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(pii  coucher  les  membres  de  celui  <]ui 
eA  la  faiûteté  même. 

Vous  êtes  heureux  de  porter  fut 
fos  branches  facrées  »  le  prix  de  la  Ré- 
demption du  Monde  :  vous  êtes  com- 
me la  balance ,  dans  laquelle  fa  rançon 
eft  péfée.  >  Se  vous  devenez  dans  la 
maiodtt  Tout-PoitTant,  un^infkument 
fitfmidajble  pour  dépouiller  les  Enfers. 

Nous  votts  adorons ,  a  divine  Croir  > 
ievenue  notre  U'.iique  efpéran<re,&  noui? 
fupplions  l'Auteur  de  la  vie  qui  expire 
entre  xos^  btas  ,  d'aïasnienter  par  (es, 
mérites  >  k  juftice  de  ïes.  fidèles  Servi* 
ÎMirs,&  de  pardonner  aux  coupables^ 
des  péchés  qui!  a  déjà  lavés  dans  (ou 
Sang. 

Que  tout  efprit  voits  toue  Sc  votist 
adoce  ^  TrÎEifé  Souveraine  :  jwotégea: 
dans  te  cours  de  tous  les^  fiécles ,  ceux 
que  vous  daignez  fauver  par  Le  Myftère 
de  la  Cf  oix.  ^ia/i  fcùtriL 

Jm Cantique  Magnificat,,  ^^^g"^  4$.- 


fio  ,  An  é  n  ë 

AL*ORAtSOK. 

O  Dieu  ,  qui  par  les  mérites  de  la 
PaÛion  de  votre  Fils  bien  aimé,  avéa: 
brifé  l'orgueil  de  l'ancien  ermenii  da 

{jenre  humain,  accordez  à  vos  fidèles , 
a  grâce  ^e  célébrer  dignement  la  mé- 
moire des  foofifrances  qu'il  a,  enduréesr. 
pour  nous  ,  &  de  fupporcer  patiem- 
ment^ à  fon  imitation^  routes  les  ad* 
veTfités  de  la  vie  préfente.  Nous  vous 
en  fupplions  par  le  même  Jéfus-Chrift^ 

L    E     X    U    N  D  I- 

La  véritaMe  Religion  eft  un  culte 
rendu  à  l'Être  Souverain  &  itrfini ,  qui 
«ft  Dieu.  Or  point  de  Religion  fansr 
Sacrifice ,  parce  qu'en  cela  leul  con- 
fifte  l'hommage  fuprcme  qui  eft  du  à 
Dieu.  Et  non-feurement  il  n'a  pu  j 
aroir  de  Religion  fans  Sacrifice ,  miais 
encore ,  die  faint  Auj^ftin  ,  on  n'a 
jamais  offert  de  •Sacrifice  qu'à  celui 

Îu  on  croyoit  ou  qu'on  feignoit  être 
)ieu:  te  démon  même  »  qui  votrtoit 
fe  faire  adorer  dans  Tuniversj  à   la 
rplace  du  vrai  Die»)  ne  s'eft  fait  ren- 
dre les  honneurs  du  Sacrifice  ^  par  k» 


RiLIQriBUSB.  1&« 

^yens,  que  parce  qu'il  Tçavoic  que  le 
&u:rifice  eft  au  au  vrai  Dieu.  Pour 
xeœonter    à  l'origine    des  Sacrifices  > 

ic'l^toajours  iainc  Âuguftin  qui  par- 
),  il  faudroir  remonter  à  celle  du 
iBcmde.     Us  ont  commencé  dans   le 
Paradis  rerreftre  ^  les  deux  premiers 
kmimes  étant  dans  ce  féjour  de  déli- 
ces y  fans  aucune  tache  du  péché ,  s'of* 
^oieac  i  Dieu  >  comme  des  Viâiraes 
t^-pures.   Les  hommes  >  depuis   le 
p&he  ,  n'interrompirent  point  ce  Culte 
eflèntiel.  Caïn  Se  A  bel  ont  oSen  des 
Sacrifices  y  l'un  préfentoit  à  Dieu  les 
frémices  des  fruits  que  la  terre  faifoic 
éclore  y  l'autre  >  les  premiers  nés   de 
fon  troupeau ,  &  la  graifle  de  fes  Vic- 
times y  &  leurs  deicendans  ont  appris 
i'eux  ,    4  rendre  à  -Dieu  cet  hom- 
maee  ibuverain  ,  que  la  Créature  doic 
i  ton  Créateur.  Mais   la  malice   des 
lommes  croii{an&  dans  le  monde  »  à 
fiiefare  que  le  genre  humain  fe  mul-* 
riplîoit  y   Se   rUnivers  entier  n'éraat 
prefque  plus  qu'Hun  Temple  dldoles  y 
•     où  les  paffions    les    plus    honteufes 
f    ttoient  perfonnifîées,  &  adorées  commç 
;     des  Divinités  ;  *  Dieu  fe  choifir  un  Peu- 
ple, pour  lecueillir  la  Foi  >  prefque 
Sbéralement  abandonnée  >  &  pour  pré'» 
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parer  les  voies  au"  futur  Libérateur  de 
tous  les  hommes.  Il  lui  prefcrivit  Itii- 
tinème  un  culte  exrérieur ,  ^  une  for- 
me de  facrifice ,  propre  à  difpd^  les 
hommes ,  à  lui  rendre  dans  la  fuite 
des  temps  >  unc-adoration  fpiriruelle^ 
digne  de  fa  faintetc  »  &  à  lui  offrir 
un  facrifice  qui  pût  les  rertdre  eux- 
mêmes  agréables  à  fes  yeux.  Car  toute 
cette  h^ultitude  de  Viéfcimes',  toutes 
ces  cérémonies  ordonnées  au  Peuple 
Juif  y  n'éroient  que  conime  des  gages 
^e  raccompliflTement  futur  des  promef- 
fes  que  Dieu  avoir  faites  à  Thomme 
pécheur  y  de  lui  donner  une  ViéHncïè 
iainte ,  qui  put  fatisfaire  pleinement 
à  fa  Juftice ,  &  réparer  le  défordre 
que  le  péché  avoir  fait  dansie  mon- 
de. Avant  que  cette  Victime  parùr^ 
on  a  immole  des  animaux  j  mais  ces 
Sacrifices  n'éroient  agréables  à  EtteUj. 
qa'en  tant  qu'ils  repréfentoient  celiii 
de  Jéfus-Chrift  ,  cet  Agneau  inimotè 
dlès  la  création  duMonde,. 
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LE      M   A  R    D   L 

.  Jesus-Christ  en  entrant  dans  le 
inonde )  dit  à  fon  Père:  vous  navei^ 
point  voulu  d^HoJlie  ni  d'Oblaiion;  mais 
vous  Tnav€\  formé  un  corps  afin  que  Je. 
fudè  moi-même  votre  Vid^^ime.  Vour 
VLavc{  point  agréé  ks  Holocaujles  j  &t 
les  Sacrifices  pour  le  péché  :  Alors  /'ai 
dix  :  me  voici  >  je  viens ,  mon  Dieu  ^felonk 
q,uil  ejt  écrit  de  moi  dans  le  livre  ^pour 
jaire  votre  volonté,  11  n'y  avoit  en  eSêtk 
que  cet  Homme- Dieu ,  qui  put  ofFrit 
a  Ton  Père  >  un  Sacrifice  digne  de  lui« 
L'Homme  étant  devenu  par  le  péch4 
un  objet  de  haine  &  de  malcdiàion  ^ 
n'auroit  en  s'immolant  foi- même ,  ja/» 
niais  X3^ert  que  des  dcms  fouillés ,  Sc 
iUidignes  de  la  Majefté  de  Dieu.  L%. 
facrifice  des  animaux  étoit  infuffifant  ^ 
parce  qu  il  eft  fans  mérite  ,  &  que  la 
péché  avoir  infefté  toutes  les  Gréatu- 
tts  ySfC  étendu  fur  elles  la'malédidiom 
Il  n*y  avoit  plus  par  conféquent  dans 
le  monde  ,  ni  Prêtres,  ni  Vidimes. 
qui  fufTent  dignes  de  Dieu.  Mais* 
ce  Dieu,  dont  la  figeflfe  eft  incom-* 
préhenfible  ^  a  établi  pa,r  Tlncarnacioa. 
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de  fon  Verbe ,  le  moyen  ineffable  de 
recevoir  un  culte  &  une  adoration 
fouveraine  ,  &  un  Sacrifice  d  une  di- 
gnité infinie  ^  facrifice  de  propiciation 
&  de  rédemption ,  pour  rhomme ,  i 
oui  fans  cela  ^  il  ne  reftoir  aucune  teù 
iource  pourappaifer  fbn  Créateur ,  con- 
tre lequel  il  s'étoit  infolemmenc  ré- 
volté. L'Apôtre  faint  Paul  s'étend  Av 
cette  vérité ,  dans  fon  Épître  aux  Hé- 
breux. 99  Le  Sacerdoce  ,  dit-il ,  &  les 
f»  Sacrifices  Lévitiques  devant  ètreabo- 
i»4is  à  caufe  de  leur  inutilité ,  &  de 
9>  leur  impniflàace  à  purifier  les  cœurs» 
$ê  &i  conduire  ceux  qui  s'en  fervoien^ 
t»  i  la  véritable  juftice }  il  nous  falloir 
»  on  autre  Prêtre  »  félon  Tordre  &  U 
»  reâemblance  de  MelcHifédech ,  pour 
»  être  le  Médiateur  d'une  nouvelle  Al- 
99  fiance ,  &  de  la  réconciliation  de$ 
»  Hommes  avec  Dieu.  Or  c'eft  ce 
99  qui  a  été  accompli  parfaitement  fur 
99  la  Cibix  ,  où  Jéfus-Chrift  s'efk  offert 
w  lui-même  i  EMeu,  par  rEfprît  Eter- 
99  nelj  comme  une  Viiftime  tres-fainte> 
99  pour  expier  les  iniquités ,  &  effa- 
99  cer  les  péchés  de  plufieurs.  Jéfus- 
99  Chrift  ayant  fait  le  premier  ufage 
m  de  fon  Sacerdoce  fur  la  Croix  .  il 
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VPa  confommé  par  fon  entrée  dans 
99  le  Ciel  ;  &  ce  n'eft  que  par  l'état  de 
»  fa  vie  gloriéufé  &  immortelle  ,  qu'il 
n  eft  entré  pour  toujours  en  pofleifioQ 
s»  de  ce  Sacerdoce  éternel- ^  faon  TOc- 
»  dre  deMelchifédech».  Le  Sacerdoce 
&  le  SIcrifice  deJéfus-Chrift  n'a  donc 
pas  fini  pzt  fa  mort ,  comme  celui  dés 
autres  Prêtres  y  mais  ayant  été  coiw 
fammé  dans  la  gloire,  il  eft  devenu 
l'Auteur  du  Salut  éternel,  pour  tous 
cem  qui  font  fidèles  1  fes  commande^ 
tncns^  Son  oblatioa  n  a  fait  que  cons» 
mencer  ici  bas,  pour  être  continuée 
au  Ciel.  Le  Grand -Prêtre  n^entroit 
qu'une  fois  Taimée  dans  le  Saint  des 
Saints  ;  Jéfus  -  Chr^ft  le  Pontife  deà 
biens  futurs  ,  eft  entré  ^onr  toujours 
dans  U  Sanâuaire  du  Ciel  i  6c  après 
nous  avoir  acquis  ime  Rédemption  éter- 
nelle ,  après  avoir  donné  fon  Sang  pottC 
prix  de  notre  rachat^  8c  pour  nous 
délivrer  de  la  fervitude  du  démon  , 
il  fe  préfente  maintenant  pour  nous  » 
devant  la  face  de  Dieu,  afin  d'in ter-» 
xéder  fans  cefie  en  notre  faveur.^ 
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L  E    ME  R  C  RED  I. 

'  Jîs  us -Christ  ,  Prêtre  par  excellen- 
ce f  &  Souverain  Pontife  ,  étant  né 
pour  rétablir  fnr  la  terre  ,  le  vérîta- 
Dle  culte  de  Dieu  ^  qui  confifte  dans 
le  Sacrifice ,  Sz  le  Prctrc  né  pouvant 
ctre  fans  fonction  j  il  falloir  néccffai- 
J^emenr  que  le  Sacrifice  fanglanr  de  la 
croix  n'ayant  pu  s'accomplir  qu'une 
feule  fois,  il  y  eût  un  Sacrifice  non 
fanglant  qui  renouvellât  le  premier, 
par  une  comuiémbration  de  ce  qui 
s'eft  paffé  fur  la  Croix.  Ce  Sacrifice 
à  été  inftituéj  i^.  Pour  conferver  la 
tnémoire  de  Tamour  infini ,  que  Dieu 
k  eu  pour  les  homnies  ,  &  du  prix 
ineftinuble  qu'il  a  donné  pour  eux; 
L'Eglife  j  en  nous  ordonnant  de  par* 
tîciper  à  ce  Sacrifice  non*  fanglanr, 
en  mémoire  de  Jéfùs  -  Chrift  ,  fbn 
Epoux  p  nous  invite  à  adorer  cette  in- 
nocente Vi£time,  coïtime  s'y  immo- 
lant pour  chacun  de  nous  en  particu- 
lier j  Se  donnanr  à  fon  Père ,  pour  nos 
fn'opres  péchés ,  le  même  prix  qu'il 
ui  a  donné  pour  tous  b.s  péchés  des 
hommes  en  généra'.  C'eft  donc  à  nous 
dallîfter  à  ce  Sacrifice ^  avec  la   ref- 
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peftueufe,  frayeur,  avec  la  vive  recon- 
hoiflance ,  qu  exigent  la  grandeur    & 
îa    bonté   de  célur  qui'    s'offre ,.  de 
hgus   conlîdérer  à  ce  Myftère  adora- 
ble 5  cômnfte  (1  nous  étions  aux  pieds 
de  la  Croix ,  &  arrofés  de    ce  Sang 
pcécieu%  y  dont  une  feule  goûte  pour- 
roit  effacer  les  péchés  de  tout  le  mon- 
de.   z°.   Ce  Sacrifice   a   été    inftituc 
pour    réparer  les   injures  que   Jéfus- 
Cbrift  a  reçues  au  jour  de  fa  Paflîon, 
Il  falloir  que  celui  qui  a  été  fi  outra- 
gé   par   fon    Peuple ,   fût  maintenant 
adoré  des  Anges  Se  des  hommes  }  & 
que   l'immolation    de    la.  Croix,   qui 
avoir  été  le  comîble  de   l'ignominie  du 
Sauveur ,  devînt  maintenant  la  marque 
dç  fa  grandeur    &    de    fa   puitlànce. 
11    falloir  que   Jéfus  -  Chrift  ,  devant 
difparoîcre  à   nos  yeux  ,  en  montant 
au  Ciel  »  fe    rendît  encore  préfent  à 
oous  fur  la  terre,  afin  que  ce  même 
corps ,  qnî  avoir  été  offert  une  feiflé 
fois  pour  notre  Rédemption  ,   fût  fans 
ceffè  adoré  dans  ce  Myftére.  j^.  Le 
"Sacrifice  érabli  par  Jéfus-Chrift  ,  a  pour 
fin^  de  fuppléer  à  ce  qui  manquoit  au 
Sacrifice  de  la  Croix,  non  da  côté  de 
celui.qttieft  offert',  mais  du  côté  de 
Ceux  voùï  rqajL  il  eft  offert.  Les  Chiré,* 
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tiens  qui  dévoient   naître   jufqu'à   la . 

fin  des  fiècles ,  &  qui  n*étoient   pas 

fréfens  fur  le  Calvaire  ,  n*ont  pu  avoir 
avantage  d'entourer  TAutel  (aiîglaiit^ 
fur  lequel  s  offroit  la  Vifttme  de  leur 
Salut,  pour  Texpiation  des  péchés: 
ils  n'ont  pu  recueillir  en  perfonne  ,  le 
fruit  du  sacrifice  :  mais  dans  le  Sacri- 
fice de  nos  Autels ,  non-feulement  nous 
fotnmes  tous  préfens  a  l'immolation  de 
la  Viftime  ^  maïs  elle  nous  fert  encore 
de  nourriture ,  8c  devient  le  gage  de 
notre  réconciliation  parfaite ,  &  de 
notre  bonheur  éternel. 

L   É     J  E  U  D  L 

Nous  avons  en  Jéfus-Cl^tift  i  un  Pon- 
tife Saint,  innocent,  pur,  féparé  des 
pécheurs  ,  &  plus  élevé  que  les  Cieux , 
digne  de  s'approcher  du  Trône  de 
la  iainteté ,  &  qui  ne  peut  connoî- 
tre  les  refus  ,  lorfau  il  demande  :  il 
s'eft  rendu  en  tout  J  femblable  à  fes 
frétés  ,  il  tire  dés  l^uâfrances  qu'il  â 
endurées,  la  force  de  fecourir  ceui 
qui  font  dans  les  tentations  ^  il  devient 
notre  force  par  f^s  foiblefles  y  notre 
confoUtipn  par  'fes  peines  ;  notre  vie 

rir  fa  mort.  Il  offre  fans  intertupHon 
fon  Père  y  au  plus  haut  des  C[iev;\ 
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(es  travaux,  fes  foufFrances,  fes  lar* 
mes  ,  fon  fupplice  ^  &  il  veut  bien  les 
reoouveller  ious  nos  yeux  ,  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde  »  par  un  Sa- 
crificeaufE  réel  que  celui  qu'il  a  ofFerc 
fur  la  Croix.  Il  prie  dans  nous ,  comme 
étant  notre  cher  ,  dit  faint  Auguftin  ; 
il  prie  pour  nous ,  comme  étant  notre 
Pontife  'y  il  eft  prié  par  nous  comme  étant 
notre  Dieu. Pouvons- nous  affezadmirer» 
continue  le  même  Père,  combien  le 
ilon  que  Dieu  nous  a  fait  de  fon  Fils  » 
fi&  girand  &  «magnifique  ;  combien  il 
eft  propre  à  réparer  i  outrage  que  le 
péclié  a  fait  à  cet  Être  Suprême  ?  »  Le 
n  vrai  Sacrifice  ne  peut  être   digne- 
•»  ment   offert ,  que  par    un   Prêtre , 
diquifoit  jufte,  faint,  ôc  innocent; 
9'  il  faut  aufli  que  ce  qu'on  offre  ,  foit 
jî  pris  d'entre  ceux  pour  lefquels  on 
M  Voffre  ,  qu'il  (bit  exempt  de  toutes 
99  taches  ,  de  toute  fouillure  ,  afin  qu'il 
39  pui(Iè  être  offert  pour  purifier  ceux 
•9  qui  font  engagés  dans  le  péché.  Or 
»>  y  a-t-il  un  Prêtre  auflî  faint. ,  &  auflî 
ê9  jùile ,  qjie  le  Fils  unique  de   Dieu  ? 
99  Y  a-t-il  quelque  chofe  dont  Tobtation 
9x  pût  être  aum^  agréable  ,  &  qui  pût 
9>etre  reçue  aufiî  favorablement  que 
9»  là  chair  4c  notre  Sacrifice  «  laquelle 


^  eft  4e'  corps  même  de  notre  Prêtref 
§9  Notre  iKiique  &  véritable  Médiateur^ 
f»  donc  le  Sacrifice  doit  nous  reconci- 
t»  lier  avec  Dieu ,  demeure  une  même 
«>  chofe  avec  <:elui  â  qui  il  facrifie  j 
»  rend  ceux  pour  qui  il  îe  facrifie  ,  une 
f>  même  chofe  avec  lui  Se  en  lui,  8c 
%9  eft  lui-même  celui  qui  facrifie  ,  Se 
♦>  la  chofe  facrifie  »•  Sacrifice  augufte*» 
jvous  êtes  pour  nous  une  foarce  abon- 
dante de  grâces,  un  torrent  inépoifâ^ 
hAo  de  bénédiâions.  Si  nous  fommes 
foibles  ,  vous  êtes  notri^force;  fi  notrs 
iangttifTons  par  la  maladie ,  vous  êtes 
iK)tre  remède  \  fi  nous  avons  faim  8c 
•foif  de  la  juftice  ,  vous  êtes  la  four- 
ce  de  cette  eau  vive  qui  rejaillit  jtif- 
Xjue  dans  la  vie  éternelle  ;  vous  êtes 
:€nfin  notre  tréfor  &  notre  efpérance. 

:      LE     V  EN  D  R  E  D  I. 

Dk  quels  fentimens  de  refpeâ: ,  d'à*- 
Joration  ,  d'amour  &  de  reconnoilïànce 
»  aurions  -  nous  pas  été  pénétrés  ,  fi 
nous  euflîons  été  préfens  à  la  mort 
de  Jcfu«-Chrift  fur  le  Calvaire?  Tel- 
les doivent  être  nos  difpofitions ,  qnan^ 
•flous  afliîftons  au  Sacrifice  non  fanglant 
k|ui  iperpéuie  celui  ^le  la  C^ûix ,  Se 

qui 
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4jui'  le  reprcfente,  Jéfus-Chrift  s'im- 
mole ,  il  faut  que  nous  nous  immo- 
lions avec  lui.  Ce  a'efl:  pas  afTez  de 
l'offrir  à  fon  Père ,  avec  le  Prêtre  ,  il 
Ëuic  que  nous  nous  offrions  également 
nous-mêmes  ,  &  que  nous  partagions 
avec  lui  fa  qualité  de  Viâime  j  &  pre- 
nons bien  garde  de  réferver  quelque 
chofe  de  notre  offrande  ,  penfons  qu'il 
fkm  que  le  Sacrifice  que  nous  failons 
dé  nous-mêmes ,  foit  plein  &  entier  » 
&  que  nous  immolions  tout  ce  que 
nous  fommes,  Se  tout  ce  que  nous 
avons  reçu  de  Dieu ,  comme  fes  Créa- 
tures. Pouvons^nous  faire  de  nos  corps 
uh  plus  faint  u(age  ,  que  de  le  confa- 
crer  à  cet  Être  Souverain  ^  qui  donne 
â  tout  ce  qui  refpire ,  le  mouvement 
&  la  vie.  Je  vous  conjure  j  mes  Frères  , 
far  la  miféricorde  de  Dieu ,  dit  l'Apô- 
tre faint  Paul  ,  de  lui  offrir  vos  corps  ^ 
comme  une  Ficiime  vivante  ,  fainte  & 
agréable  à  fes  yeux*  Ne  nous  plaignons 
donc  pas  lorfque  ce  corps  eft  accablé 
par  les  maladies  ^  par  les  travaux ,  par 
les  douleurs*  Il  en  devient  plus  digne 
alors  d'être  offert  à  Dieu  j  c'eft  le  com- 
mencement de  notre  Sacrifice  \  c'eft 
Texpiation  de  nos  foiblefles  &  de  nos 
imtAerfeétions.  Pour  ne  rien  rcferve: 
Tome  VIL  F 


de  rHûlocanfte  >  offrons  ^galemeu^  4 
Dieu  ,  toutes  les  penfées  de  notre  ^i 
prit  y  tous  '\qs  :  deurs  de  tiotre  ccpik$ 
s>  $i  notre  corps ,  dk  faine  Ang»ftiaj| 
»  qui  n'eft  que  comme  le  fervitoiir  j.qi| 
*>  plutôt  Viiillrument  de  l'ame,  deYÎeil| 
99  un  véritable  Sacrifice  »  lorfqu'on  f^ 
4)  porte  à  Dieu  le  bon  u^fage.  qu'ot 
»  en  fait ,  cotpbien  plus  l'ame  d^yii^i^ 
49  elle  eile-nnème  on  Sacrifice  »  .l^ft 
^9  qu'elle  fe  rapporte  à  Dieu  j  afin  qu!éi 
^  tant  eo^brafce  de  ion  amour  j  elll 
ja  perde  toute  la  forme  Se  toui^es  lei 
M  imprefliioas  de  la  concopifcençe  d« 
49  ficelé  /  &  que  fe  foumettaAC  4  ku , 
99  comme  à  la  forme  immuable  4e  Ift 
»  fouveraine  judiçe  ,  elle  devienne 
9'  agréable  à  fes  yeux  ,  par  la  beautil 
99  quelle  aura  reçue  de  lui  «PC^eft  c$ 
Sacrifice  de  notre  cœur,  dont  Dieu  eft, 
principalement  jaloux  ,  &  fans  leqv4. 
cous  les  autres  ne  peuvent  lui  plaire>, 
ni  nous  rendre  agréables  à  fes|  ye^M 
Quand  nous  parlerions  le  langage  ddlj 
Ang^s,  quand  nous  répandrions  uqê\ 
biens  dans  le  fein  des  Pauvres ,  quand;; 
-nous  livrerions  notre  corps  au  MaCf  j 
ryre  ,  ces  dons  ne  nous  ferviroient  d#  j 
rien  ,  fans  le  Sacrifice  du  cœur.  Diea  ^ 
n'^   pa^s  befoin  de  nos  bien$  ^  il  n'eft 
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pas  plus  altéré  de  notre  fang,  que  de 
celui  des  boucs  &  des  taureaux;  c'eft 
le  cœur  qu'il  demande;  c'eft  fur  Tau-, 
tel  de  ce  cœur  ,  qu'il  veut  que  nous 
lai  immolions  une  Hoftie  de  louange 
8c  d'humilité^  par  le  feu  d'une  ardente 
charité, 

(  VEglife  célèbre^  en  ce  jour  la  Fêté! 
de  la  CompaJJion  de  là  Sainte  f^krgèi^* 
Voyez  ci- deilbusj  page  ity) 

LE    SAMEDI, 

Les  Loîx  que  Dieu  avoir  prefcrites  , 
par  rapport  aux  anciens  Sacrifices ,  fortt 
autant  de  leçons  qui  nous  font.données' 
par  rapport    au    Sacrifice  dé  TEglife 
Chrétienne;  &  les   qualités   que  de^ 
voient  avoir  les  Victimes  qu'on  ofFroit 
i  Dieu ,   repréfentent  les  difpoiîrions 
que  nous  devons  apporter  aux  faims! 
Myfteres ,   pour  pouvoir    nous  façri- 
fier  à  Dieu,  avec  Jéfus-Chfift  l'^.tà 
ViiStime  étoit  pure  &  fans  tache.  Ainfî 
nous  devrions  être  faints  &  irréprocha- 
bles pour  nous  unir  avec  Jéfus-Chrift 
qui  n'a   jamais    connu  le    péché  ^  & 
quia  défié  fes  ennemis  de  le  convain- 
cred'aucune  faute.  Nous  devrions  avoir- 

Fij 
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expie  par  la  pénitence  ,  les  crimes  que 
nous  avons  commis  depuis  notre  Bap- 
tême^  avoir  eflFacé  par  nos  larmes  , 
les  défordres  d'une  jeunefTe  dilFolue. 
Il  faudroit  au  moins  que  nou^eufliîons 
dans  le  cœur ,  un  défir  véritable  de 
revenir  de  nos  égaremens  ^  de  nous 
convertir  au  Seigneur  ,  &  de  vivre 
dans  les  exercices  de  la  piété*  i^.  Uon 
égorgepit  la  Vi&ime  i  il  faut  de  même 
que  nous  mourrions  au  péché.  Si  nous^ 
laiflbns  vivre  nos  paflions  en  nous  j 
Si  nous  n'avons  foin  de  les  combat* 
tre  &  de  les  exterminer  entièrement , 
nous  ne  pourrons  être  les  Vidtimes  de 
Dieu«  Comme  Jéfus-Chrift  a  offert 
pour  nous  fur  la  Croix ,  &  qu'il  offre 
encore  fur  l'Autel  fon  Corps  facté , 
dont  la  ;  mortalité  fîguroit  le  vieil 
homme  ,  &  le  corps  du  péché  ;  il 
faut  auffi  que  nous  anéantiflîons  eiii 
nous-mêmes ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  vi- 
cieux &  de  corrompu.  3°.  Certaines 
rirties  de  Ja  Viftime  éroient  offertes 
Dieu  ,  &  brûlées  fur  l'Autel  j  les  au- 
tres étoient  réfervées  pour  celui  qui 
offroit  la  Viiftime.  Jéfus-Chrift  fur  nos 
Auteb  ,  fe  donne  à  nous ,  pour  nourrir 
nos  Ames  de  fa  Chair  facrée ,  Se  de 
fon  Sang  précieux  y  répandu  pournotre 
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^fiification  :  refprit  de  TÉglife  eft  , 
qoe  nous  ayons  part  à  la  viâime  , 
ffi  la  communion  ^  que  du  moins 
nous  ayons  foin  de  commtmier  fpi- 
ncoellement ,  &  de  recevoir  avec  té- 
connoiilànce  >  de  la  main  de  Dieu  y 
notre  part  de  la  viâime  du  Salut , 
qui  vient  d'ècre  immolée  pour  cimenter 
notre  réconciliation  avec  Dieu* 


LA  COMPASSION 
De. LA  Sainte  Viekge. 

AUX  PREMIERES  VÊPRES. 

.11 

FIllb  de  mon  Peuple  ,  pleurc\  amé-^ 
rement ,  comme  une  Mère  qui  perd  j^^^ 
Çon  fils  unique.  Quelle  fut  la  douleur  6» 
de  Marie,  en  voyant  les  foufiFrances 
&  les  opprobres  de  fon  Fils  Jefus- 
Chrift.  Elle  ne  fuit  pas  ,  comme  les 
Apôtres,  lorfque  ce  fils  innocent  eft 
livré  entre  les  mains  de  fes  ennemis  ; 
mais  elle  fuit  conftamment  fes  pas  \  elle 
eft  témoin  de  toutes  fes  douleurs  \ 
elle  compte  toutes  fes  plajesf  &  lotf-^, 

Fii) 
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A      l'  H  Y    M   N   B. 

Pendant  que  Jéfus-Chrift»  vicp^ 
time  de  pcopiciation  pour  notre  Salue», 
répand  ion  Sang  fur  l'Autel  de  k 
Croix ,  Marie  prefente  à  fon  Sacrifice  « 
Se  partageant  fes  docdeurs,  slmmolt 
elle-même  avec  lui. 

Les  épines  qui  percent  la  tète  db 
Jéfus^Chrifl: ,  font  pour  Marie  imo 
couronne  de  douleur ,  Se  les  memef 
clouds  qui  attachent  le  Fils  â  la 
'croix ,  tiennent  la  Mère  attachée  à  foo 
Fils^ 

Jéfus  &  Marie  »  feuls  témoins  de 
Tos  fouffrances  mutuelles ,  cefTez  enfin 
de  vous  faire  l'un  à  l'autre  de  fi  pro-> 
fondes  plaies» 

Ces  douleurs  amères  que  vous  éprouc 
vez^  font  l'effet  &  de  nos  égare- 
mens  &  de  la  fureur  de  nos  crimes, 
nous  avouons  que  le  crime  qOt  entiè- 
rement de  nous  y  faites  que  nous  por- 
tions au  moins  une  partie  de  la  daar 
leur. 

Gloire  à  vous,  ô  Jéfus  ^  qui  êtes  d 
d'une  Vierge  j  foyez  honoré  avec  U 
Père  &  le  Saint  Efprit ,  dans  tous  les 
fiècles  des  ficelés.  AinJifoit-iL 
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Au  Cantique  Magnificat  »  page  w^ 

A    l'  O  R  A  I  s  o  N* 

RépAN0£z  dans  nos  cœurs  ,  S  moii 
Dieu ,  les  cendres  fencimens  d'une  vé-^ 
ritable  piété  ,  afin  que  cotnpatiiTaaf 
aux  foufFrances  de  votre  Fils  unique  , 
avec  fa  fainte  Mère,  nous  recevions 
comme  elle ,  le  fruit  du  Myftère  qui 
opère  notre  Salut.  Par  le  même  Jéfus*^ 
Chrift. 

A     C  O  M  P  L  I  E  S. 

Aux  Pfeaumes  y  page  j^6  &  fui]f^ 
A    i'Hymne^ 

VreRGB,  Mère  de-Dieuv  celui  que 
rUniverS'  dans  fa  vafte  étendue  ne  fau- 
xoit  contenir ,  a  bien  voulu  en  fe  fai-^ 
faut  homme  ^  être  renfermé  dans  votre? 
fein. 

C*eft  donc  avec  juftice ,  que  fous  le» 

fîécks  applaudiffent  à  votre  boïiheur  ^ 

ic  que  les  Peuples  divers  vous-  hono- 

'  f enr  comme  leiir  Mère  Se  leur  Reine* 

Siècle vez:  fes^  |uffie&  hommages  que  le* 
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Fidèles  s'efforcent  de  vous  rendre  ei| 
ce  jour  ^  6c  accordet  nous  les  fecouri 
que  nous  vous  demandons  avec  inù 
tance. 

Gloire  infinie  au  Père ,  gloire  infit 
ftie  au^  FiU  ^  qu'elle  vous  foie  aufli  rèn* 
due,  Efprk  Saint,  qui  êtes  le  lien  dci 
Pare  &  du  Fils.  AinJifo'U'U. 

A.     N.  ON   Ei- 

Jn  fuis  dans  la  douleur ,  comme  unm 

femme  en  travail  ;  ce  que  f  entends  m*ef 

lùi'itii*  fraye  ^  &  ce  que  je  vois   m'épouvante^ 

Ce  n'écoit  point  affèz  pour  M^rie  , 

d'avoir  porté  pendant  treme   trois  ans 

d-ins  fon  efptit  Timagedes  tourmens 

que  fon  Fils  devoit  un  pur  endurer  j 

il  a  fallu  encore  qu'elle  fût  témoin  de 

fes  douleurs  &  de  fon  fupplice.  \^ous 

n'aviez  point  exigé,  ô  mon  Dieu  ,que 

Sara  ailidâc  au  Sacrifice   qu'Abraham 

devoit  faire,  par  votre  ordre,  d§  fon 

fils  Ifaacj  mais  vous  avez  vouIh  que 

Marie  j   qui   devoit   être  un  jour   là: 

Reine  des   Saints,  entrât  pins  intiinc* 

ment  que  tous  les  Saints ,  dans  cette 

fociété  de  foufFrances ,  que  vous  ave» 

ccablie  entre  Jcfus  &  les  JPrédeftinés, 

eatce.le  Chef  tSdes  Meinbres*-  Je  ne 


iès  plus  furpris  de  Voit  tes  îuftes 
fci  proie  aux  affligions ,  aux  douleurs. 
ta  Foi  doit  me  faire  etivifager  les 
ftiaûx  qu'ils  foufFrenr,  cômitiè  de  gran- 
des grâces  que  Dieu  leur  fait,  comme 
et  grandes  marques  de  faveur  :  leurî 
fbûffiràfîcés  les  rendent  toujours  plus 
femblables  au  Divin  modèle,  que  le 
Galvairé  leur  préfente.  Ex    quel  plus* 

Srand  bonheur  que  d'être  jugés  dignes 
e  participer  d'une   manière  pàrticu- 
Bere,  aux  tourmens  de  Jéfus^Ghriftt 

AUX  SECONDES  VÊPRES*  • 

VoTKE  enneinivous  afaitfentir  tes 
^cts  de  fa  fureur  ;    mais  bientôt  vous 
Jkre)^    témoin   de  fa  perte  y  i^  vous  le  \^ 
foulère\  aux  pieds. 

Marie  doit  triompher  de  tous    les"         • 
ennemis  de  Jéfus ,  qui  font  également 
les  fiens.  Ils  ont  épuilé  fur  le  rils  toute 
leur  haine  &   toute  leur  barbarie  ,  fie 
lâ  Mère  à  vu  expirer  dans  tes  tour- 
ittens  ,  ce  Fils  itihocent  ;  le  Fils  fort' 
glorieux  du  tombeau  ,  il  terraflTe  l'or-, 
glieil  de  la  Synagogue.  Marié  â  part  4 
ctittê    viftoire  ,    ceft' fôn  bien  aimé ^ 
c^eft    fon   Fils    qui    réfufcité  ,    &    la- 
^oir«    da    Fils    ïejaiHit   nécefliire- 

F  Vf 


VOffice  de  l<rqidniainedlfPâ^ 
iprimé  Jepurémefit  ^  &  ferme  Ik 


P   DIMANCHE 

•RÈS     PaSQUES* 

feaumes  du  Dimanche  ^  f^gf 
fuiy^ 

tPiTULE,.!»  S..Picrre  x. 

ettV:j  comme   des  brebis  égor- 
maintenant  vous  êtes  retour-^ 
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ment  fuc  k  Mere^  Cefl  dans  ;Çe  Cpoof 
qu'elle  foule  aux  pieds  tous  fes  ennù- 
mis.  Un  jour  viendra  ^  pu  fon  trionuf 
phe  fans  être  plus  grand  >  fera  cepeor 
dant  plus  éclatant  i  lorfque  toutes  leç 
cations  de  la  terre  3^  tremblantes  &; 
confternées  ,.  viendront  fe  proftefnéc 
aux  pieds  du  Trône  de  Jéfus-Çhrift, 

{>our  y  entendre  l'arrêt  irrévocable  de 
eur  éternelle  deftinée ,  Marie  aa  piç 
de  k  Croix  ^  les  regards  fixés  lur 
fon  Fik  mourant ,.  étoit  pour  le  Jui^ 
incrédule   &  déicide  un  objet  de  mé»- 

Îris  &  d'averfion.  N4arie  aupcès  de- 
éfus  louverain  Juge  d^s  vivans  & 
des  morts  ,  porté  fur  une  nuée  écla- 
tante 3,  environné  de  la  Cour  cér 
lefte ,  fera  pour  tous  les  Anges  &  pour 
fous  les  hommes ,  un  obj[et  d'admira- 
tion 6c  de  vénérât  on«. 

^  V Hymne  ^  page  i  xZ^ 

A     L*0  R  A  1  s  O  K* 

Ayhz.  pitié  ,  Seigneur  y  de  vos  iidï-* 
leir ,  cpii  vous  ad'reflfent  leurs  humbles 
PSciéres  ,,  &  regarder  avec  bonté  Tétât 
iirhmniliation  ou  ils  font  devant  vous  j 
adEo^  que  vous  ne  permettiez:  ^as  ^  ^^^ 


\ 
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it$  âmes  rachetées  par  ta  mort  de 
irocre  Fils  unique  ,  fbient  afTervies  au 
fédïéy  ni  accablées  dans  la  grandeur 
de  leurs  maux.  Nou5^  vous  en  fup» 
fiions  par  J.  C  N.  S» 

(  Nota»  VOffice  de  la  quinzaine  dcPâ^ 
fues  ejl  imprime  j€p4irèmcat  ^  &  forme  Ik 
Tome  lUy. 


LE    IP   DIMANCHE 

Apres    Pasques. 

LEs  Pfeaumes  du  Dimanche^  page 
i8  &fu}v^      . 

AvCapitule,.!»  s.  Pierre  r. 

f  eus  eriqj  comme  des  brebis  éga-^ 
fées y,m>ais  maintenant  vous  êtes  retour^ 
nées  à  celui  qui  efi  le  Pajleur  &  l'Eve-- 
que  de  vos  ames^ 

•  L'homme-  s'étoit  ^aré  du  chemia 
ia  la.  vérité*  Jcfus-Chrift  eft  defcenda 
du  Ciel  en  Tefre^  il  a  quitté  les 
Anges  qui  ne  L'av oient  jamais  ofFenfé> 

E  vj, 
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pour  vcnîc  chercher  ThoJiftrtiej  H  ^di^ 
chargé  de  nos  lïiifères  ,  il  a  pris  fût- 
lui   nos  péchés  ;  nous  écionts  les  cov»* 
pabiesj  &  c'eft  lui   qui   a    été  ^utik-  * 
Mais  aujourd'hui    que   nous  fomiMp!^  ^ 
devenues  les  brebis  de  Jéfus-Chrift,   ■ 
craignons  de  nous   eng^er    et  nov^  ' 
Veau  dans  la  route  du- menfongé  ,  dl  " 
de  devenir  la  proie  des  bêces  féroces  ^^  ' 
aujourd'hui  que  nous  fommes  éclairés^ 
des  vives  lumières  de  la  foi,  ne  nom-' 
pdongéonis  plus^  dans   lés   ténèbres  de- 
Terreur  ;  aujourd'hui'  enfin  <«ie  Jéfas^ 
Chrift  eft  le  Pàftôupde  nos  Âmes  ^  he^ 
les  livrons  plus  au  démon  ,  par  le  pé* 
ché ,  &:  qu'il  ■  ne  fê  glcAîfie  plu»  de 
régner  fur  elles. 

A    l'  H  Y  M  Ta  t: 

Notrs  fommês  fortis  gtbfieux'de  la^ 
Mer  rouge,  protégés    par  le  bras  du 
Tout-Pùilfant^^jr vient  enfin  debrîfer' 
le  joug  du  Tyran  cruel  ,  qui  noits  op-» 
primoit  depuis  fi  lorig-tènips. 

Hâtons-nbu«  donc  de   rendre  gratté*  • 
a^a  Dieu  vengeur ,  qui  s'eft  armé  potfl: 
itbtré  défenfe  ;   &  revêtus  de  l'inno*- 
tence,  allons  mangér'àfa  table  lâchait 
de  l'Agneau  -réfufcité. 
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Embrafés  de  l'amour  céleAe  ,  Jiour- 
riflbns-nous  du  Corps  &  du  Sangado^ 
table- de  ce  Divin  Agneau  j  c'eft  en 
mangeant  ceue  Viafide  ikcrée  ».  qu^. 
pous  vivons  pour  Dieu. 

Jéfus-Ghrifteftuotre.^Pâques,  &  le^ 
véritable  Agneau  V  il  eft  la  Viânme^ 
favorable^.dont  le  Sang  détourne  Tépée 
de  rAhTC'  exterminateur. 

O  Vi6Kme  fainte ,  Vidime  vérita-^- 
blemenci  digne  du  Ciel, ^ par  qui  la.^ 
mort  elle-même  eft  vaincue^  .  &  qui . 
brifantlés  portes  de  renfèE.>Je.force- 
dabandonrver  fes-  captifs.  - 

Jéfus-^Cbriilfortant  du  tombeau,  Ten-  ' 
tre  dans  la  lumière  d*ime  vie  glorieufe  & . 
immortelle  ;  il  précipite  l'ennemi  dans  - 
les  enfers >:  &  nous  ouvre ieSanduaire. 
des  Cieux.> 

Faites,  ô  Jéfus  ,  que  nous  mour- 
rions ,  &  que  nous  reirufcitions  avec 
vous j. faites  que  méprifant  lè$  biens 
de  la  terre,  nous  ne  foyons  coucbéft 
que  de  ceux  du  Ciel. 

Gloire  foitVendue  au  Pfere  ^erhel  |, 
^ire  foit  au  Fils ,  qui ,  vainquent  de 
k  mort  ,,ftous  çoftdmt^  avec  1^  au 
Royaume  Célelte;  gloke.  pareille  ailt* 
oint  E(çm.,j4mtn^ 
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A  l'Aktienne  de  Magnificat: 

J'ai  d'autres  Brebis  qui  ne  Jbntpds 

de  cette  bergerie  •;    il  faut  que  je  les 

S,jcan  û^'z^'^e  ,  elles  écouteront  ma  voix  y  &  S 

i»o^       n'y  aura  quun  troupeau  &  qu'un  PaJ^ 

teur^ 

A    l'Or  AI  s  ow^ 

O  Dieu,  qui  faites, briller  la  Ib- 
miere  de  votre  vérité  ,  fax  ceux  ^oi 
font  dans  l'égarement ,  afin  qu  il$  puiT-' 
fent  rentrer  dans  la  voie  de  la  Jttfti* 
ce  r  accordez  à    rous  ceux   qui   fbnr 

Êloire  de  porter  le  nom  de  Chrétien  , 
i  grâce  de  rejetter  tout  ce  qui  eft 
contraire  à  cet  augufte  srotn,  &  de 
fuivre  conftamment  ce  qui  convient  à 
fa  fainteté.  Par  Notre  Seigneur  Jéfus- 
Chrift. 

LE    LUNDI. 

Jesits  eft  le  Bon-Pafteur  par  excel- 
lence ,  il  veille  à  la  lïireté  de  fes  Bre- 
bis ,  il  les  défend  des  attaques  de  l'en^ 
nemi  j  &  loin  de  les  perdre  de  vue , 
il  n  a  de&  yeux  que  pour  eHes.  Le  Paf- 
ceur  ordinaire  ne  connoît  (es  Brebis- 
que  brfqu'il  les  poflede  ,  ic  ce  n'eft 
qu  I  prix  d'argent  qjiil  eompofe-  fou- 
troupeau..  JéfusrChriîl  connoît  fcs.  Bre>' 
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'  bis ,  par  un    amour   éternel  qull    a 
ea  pour  elles ,  Se  c'eft  par  fon  Sang 
qa'it    fe    ks    eft  acquifes  }    &   c'eft 
encore  de  ce  même  Sang ,  qu'il  nom:- 
rit  &    engraifle  fes  Brebis  ,  dans  le 
Sacrement  de  TEuchariftie  ;  de  de  cette 
diair  Sacrée  au'il  a  livrée  pour    être 
k  Viâime   au  péché   &    la  rançon 
des  Pécheurs.  Il  n'y  a  que  lui  md 
£nc  aflèz  puilTant  pour  préfervfsr  les 
brebis    du  péché  &  de  la  mort,  8c 
pour    les   garder  contre   les  attaques 
des  bêtes  féroces ,  ic  des  ennemis  de 
leur  Salut.  Il  n'a  d'autres  vues  ,  dans 
le  Soin  qu'il  prend  de  fes  Brebis  chéries^ 
que  leur  bonheur  de  leur  fureté.  C'eft 
pour  elles  non  pour  lui^  qu'il  s'agite 
de  k  forte  »  qu'il  s'emprefle  ,    qu'il 
s'inquiète.  C'eft  pour  les  conduire  dans 
les  routes  de  la  Juftice  ;  c'eft  pour  les 
faire  repofer  dans  des  pâturages  gras 
&  fertiles  j  c'eft  pour  les   mener  au 
bord  des  eaux  ra&aichiffantes ,  pour 
les  faire  habiter  dans  la   maifon   du 
Seigneur.  Sous  fes  Loix  on  ne  craint 
pas  de  s'égarer.  Quiconque  a  la  gloire 
de  l'avoir  pour  Paftcur ,  &  de  ne  pas. 
s'er>  féparer  ,  fe  félicite  bientôt  du  cal- 
me dont  il  joiiit  au  fond  de  fon  ame  ^ 
lors  même  que  tout  l'agite  à  l'excé* 
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rieur.  Quand  on  marcberoîc  dans  Ssf 
tsAlées  cîouvertes  de  1  ombi:e  de  kmort  y 
an  ne  craindsoit  rieti^.,  lotfcffCon  efr 
avec  lui. 

1  E   M  A  R  B  L 

Ces  hommes  fu|>erbes  &  préfomp!^ 
lUéux  qui  ont  votfU  pt^endre  la  qytsàité:' 
dfê  Pa(leurs>  -fans  :aq^une   vocation^ 
•&ns  -être  retapUs  de  Te^rit  de  Jéfus*- 
Ghrift ,  n'ont  été  <jue  des  Loups  cruels  > 
propres  à- égorger  les  brebis,  ou  tout 
au    plus   que  des    mercenaires  ,    qui 
n'aimant  ces  brebis  qâe  pour  leur  avan- 
tage^ &  jouiffarit.de  kûr  lait  &    de^ 
leur  toifôn  ,  les  abandonnent  à.  la  dif- 
fcrétion  des  bêtes  féroces  ,  parce  qu'ils^ 
n'ont  pas  le  courage  de.  les  défendre. 
Gn  peut  reconnoître  à  ces  traits ,  tous» 
les  Pbilofophes  fi  vantés  dans   Tanti- 
quité  ;  ces-  hommes  iF>fenfés  >  malgré* 
le  titre  de  fage  dont  ils  croient  décorés, 
qui  onç^  voulu  tracer  aux  hommes  \b' 
chemin  de  la  vérité  ,  qui  leur  étoh" 
inconnue  j.  leur  apprendre  à  fe  vaincre 
&  à  triompher  de  leurs  paffions ,  lorf- 
qu*ils  étoient  euK-mêmes  efclaves   de' 
rorgueil    &    de    loftentâtion.    Queb^ 
Sàibors  >  qui    en    voulant   conduiflè- 
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Jbr quittes,  s'égaroient  eux-mêmes^  de 

focnunoienc  avec  eux  dans  le  précipi* 

«  coos  ceux  qui  avoient   la  toiblefle 

de  les  fuivre  !    Les  Chefs  même  de 

k  Synagogue  ,  &  les  Docteurs  de  la' 

Loi ,  n'ont  pas  du  être  regardés  comme 

de  véritables  Pafteucs  ^  ils  n*ont  mon* 

jKré  aox  hommes  qu'une  lettre  mortes 

te  mceurtrière  ^  ils  ne  leur  ont  point  ou* 

feit  le  chemin  de  la  vie  ,  parce  qu'ils- 

l'encroient  pas  eux-mêmes  par  Tunî^ 

^e  porte ,  qui  efl:  Jéfus-Chrift  ^  parce 

S'ils  ne  prenoient  pas  pour  guide  le 
ivin  Sauveur ,  fans  lequel  on  ne  peut 
fae  s'égarer  &  fe  perdre.  C'étoient  des^- 
inercenaires  cruels ,  qui  vivoient  aur 
dépens  du  Troupeau ,  &  qui  ne  faU 
ibient  rien  eux-mêmes  pour  fa  coit- 
Êrvation  j  qui  chargeaient  les  homrties 
Je  lourds  fardeaux  y  qvLihnewtknt  point 
vouia  toucher  du  bout  du  doigt  ^  Pc  qui 
pl^s  d'eux-mêmes  y  Se  ennés  de  leur 
mérite  imaginaire ,  ne  cherchoient  qu'ai 
sattirer  l'admiration  &  Teftime  d'un* 
Peuple  toujours  dupe  de  lextérieur, 
&  efclave  des  apparences.  Jéfus-Chrift 
connoillbit  toute  leur  hypocrifie;  auffi 
cegardoit-il  avec  compamon  les  Juifs  ^ 
comme  des  Brebis  qui  n'ont  pas  de  * 
S!afteurs>,qiû  errent  à  l'aventure  }  o» 
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comme   des  aveugles ,   qui  conduity  . 
par    d'autres  aveugles  »  ne  pouvoienc 
manquer    de   tomber   tous   enfemblf 
idans  le  précipice. 

LE    MERCREDL 

Les  Chrétiens  doivenc  fe  glorifiée 
id'àppartenir  à  la  nouvelle  Alliance,  oà 
ils  peuvent  être  les  Brebis  de  Jéfus* 
Chnft.  Tous  les  hommes,  bons  oft 
méchans  ,  juftes  ou  pécheurs  ,  font  de 
véritables  Brebis  ,  dit  Saint  Auguftin , 
quoique{pla(ieurs  ne  le  penfent  pas  ètre« 
Mais  les  bons  font  les  Brebis  de  Jé« 
fusflhrift,  Se  les  méchans  font  les 
Brebis  du  démon.  Les  juftes  font  en- 
tre les  mains  de  Dieu,  qui  les  fou- 
tient ,  qui  les  protège  ,  qui  leur  pré- 
pare des  récompehles ,  s'ils  lui  font 
fidèles  :  Les  méchans  appartiennent  au 
démon,  qu'ils  imitent  ,  qu'ils  écou- 
tent, &  dont  ils  fuivent  les  malignes 
fuggeftions.  11  faut  donc  choifir  ,  ou 
d'être  les  Brebis  de  Jéfus-Chrift ,  ou 
d'avoir  le  démon  pour  Pafteur  &  pour 
Maître.  Ceux  qui  ne  veulent  point 
être  les  Brebis  de  Jéfus-Chrift,  de- 
viennent néceffairement  les  Brebis  du 
démon.  Ils  refufent  de  s'attacher  à  cdui 
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<pii  eft  l'Auteur  de  la  Vie ,  &  ils 
tombent  dans  l'efclavage  du  Prince  de 
la  Mort«  Ils  refufenc  d'obéir  à  celui 
-qui  ne  commande  aux  âmes  ,  que  pour 
les  fauver  ,  &  ils  font  afTujettis  à  celui 
qui  ne  leur  commande  que  pour  les 
corrompre ,  &  pour  les  perdre.  Ils  re- 
fufent  enfin  de  fuivre  celui  qui  con- 
duit  fon  Troupeau  dans  la  félicité  du 
Ciel ,  &  ils  fuivent  celui  qui  conduit 
fes  Brebis  malheureufes  avec  lui  dans 
labîme.  Hélas  !  le  (brt  affreux  de  ces 
dernières  brebis ,  eût  été  le  fort  de  tous 
les  hommes  fans  diftinâion  »  fi  Dieu 
n^eût  eu  pour  la  Nature  humaine  »  une 
prédiledion  qu'il  n'a  pas  eu  pour  les 
Anges  prévaricateurs.  Le  bon  Pafteur 
ayant  perdu  une  Brebis  ,  quitte  les  qua- , 
tre-vingt-dix-neuf  autres ,  pour  aller 
chercher  cette  Brebis  égarée.  Cette 
Brebis  après  laquelle  le  Pafteur  court , 
marque  l'homipe  ^  difent  les  Saints 
Pères  ,  qui  s'éwt  perdu  &  égaré  de  la 
voie  de  Dieu  ,  par  fa  défobéiflance  ; 
&  les  quatre-vingt  -  dix  -  neuf  autres  j 
marquent  les  Anges  que  le  Fils  de  Dieu 
a  quitté  pour  fauver  l'homme.  Jéfus-' 
Chrifi  ne  s' cjl  point  uni  aux  Anges  ^  dit 
l'Apôtre  Saint  Paul ,  mais  il  s^e/l  uni  à 
la  race  d'Abraham  j  &  ce^te  prédile^ioo 
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du  Fils  de  Dieu  pour  nous ,  nous  rend 

.en  un  fens  égaux  à  ces  Erprics  bienhea- 

iteux. 

LE      J  E  U  D  L 

^ous  ne  devons  jamais  oublier  que 
Jcfus-Chrift  eft  notre  J^afteur ,  &  que 
nous  fommes  Tes  brebis^  mais  en  mê- 
me temps  nous  ne  devons  pas  mécon- 
noître  la  différence  qu'il  y  a  entre  nous 
Se  ces  animaux ,  dans  U  foumiflion 
qu'ils  ont  pour  ceux  qui  les  conduifent. 
En  effet ,  une  brebis  demeure  toujours 
brebis  ,  &  ne  peut  devenir  homme  , 
tel  queft  celui  à  qui  elle  appartient; 
niais  les  brebis  de  Jéfus-Cnrift  s'élè- 
vent par  leur  union  avec  lui  au-deffus 
^e  leur  nature  ;  elles  font  hommes 
comme  ^1  eft  homme,  elles  doivent 
même  devenir  un  jour  Dieux ,  comme- 
il  eft  Dieu ,  félon  cette  .parole  du  Pro- 
phète y  vous  êtes  Dieux  y  &  vous  êtes  les 
en/ans  du  Très  -  Haut.  C*eft-à-dire  , 
qu  elles  doivent  être  un  jour  par  adop- 
tion &  par  participation,  ce  qu'il  eft 
par  effence  &  par  nature  ,  a  moins 
qu'elles  ne  fe  rendent  indignes  d'une  fi 
haute  dignité ,  par  l'ingratitude  &  l'im- 
pénitence.  Ainfî  les  Brebis  de  Jéfus- 
€hrift  font  conduites  par  des  refforts 


R   1  L  I    G   I  1  V   s   E.  141 

infiniment  fapérieurs,  àrinftindfcgrof* 
iet  yii  dirige  les  animaux.  Ceux  -  ci 
Sont  incapables  de  lumière  &  de  con- 
iioîflânce  j  ceux-là  au  contraire  remplis 
lies  lumières  de  la  Foi ,  reflèntent ,  en 
flbéii&nr  ,  une  vive  impreflion  des 
jrsuideur«  incompréhenâbles  qu'ils  ac- 
teièrenc  en  s  alfujettiiTant  à  Dieu.  Ils 
fcnc  founais  ,  comme  les  Anges  ,  à 
f^ard  de  Dieu  ,  &  non  comme  les 
bhes^  à  regard  d'un  homme.  Et  de 
même  que  ces  Efprits  Céleftes  font 
d'autant  plus  fournis  à  Dieu ,  qu'ils  re- 
r  omnoiâent  plus  parfaitement  qu'ils 
hn  (om  redevables  de  tout  ce  qu'ils 
imty  comme  ayant  tout  reçu  de  lui  ,* 
&  que  cet  efclavage  glorieux  les  éta- 
blit non  -  feulement  dans  une  liberté 
réelle ,  mais  les  comble  encore  d'une 
immortelle  félicité  ;  ainfi  lobéiHance 
<|ae  les  véritables  Chrétiens  rendent  à 
Jéfus-Chrift ,  naît  de  la  lumière  de  la 
Foi ,  &  de  Tamour  qui  rendent  préfens 
à  nos  efprits  &c  à  nos  cœurs  l'ineftima- 
ble  avantage  de  fervir  un  Dieu  qui 
élève  jufqil  a  lui ,  ceux  qui  le  fervent  » 
&  qui  ne  nous  ordonne  d'être  parfaite- 
ment humbles ,  qu  afin  de  nous  rendre 
parfaitement  heureux* 
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LE    V  E  N  D  R  E  D  I. 

«•  QoB  ceux  qui  prennent  la  généreufe 
f>  réfolurion  de  fe  confacrer  à  Dieu  ^ 
94  dir  Saint  Auguftin ,  foienr  bien  per-f 
»  fuadés  qu'en  quittant  le  Monde  pour 
i>  fervir  Dieu,  on  ne  fait  que  changer 
$9  de  plaifir  ».  On  renonce  à  des  plaifirs 
toujours  accompagnés  de  troubles ,  tou- 
jours fuivis  de  remords ,  pour  goûter 
des  plaifirs  purs ,  &  fans  aucun  mélange 
d'amertume.  On  quitte  des  biens  fra- 
giles &  périfTables ,  pour  des  biens  fb- 
lides  &  éternels.  On  renonce  à  des 
.fatisfa&ions  terreftres  ,  qui  nous  font 
communes  avec  les  bètes  ,  pour  avoir 
part  â  un  bonheur  qui  nous  eft  com- 
mun avec  les  Anges.  C'eft  cette  Foi 
vive ,  qui  fubftituant  Tefpérance  des 
dons  de  la  grâce ,  aux  vanités  de  la 
Terre ,  remplit  l'ame ,  l'élève  au-deftus 
d  elle-mcme  j  &  lui  donne  une  foif  ar- 
dente de  la  juftice.  Qui  a  goûté  une 
fois  la  douceur  de  vous  avoir  pour  Paf- 
teur  &  pour  Maître  ,  ô  mon  Jéfus , 
n'eft  pas  long-temps  à  regretter  d'avoir 
attendu  fi  urd  pour  fe  foumertre  à  vos 
douces  Loix  ,  la  brebiç  égarée  que  vous 
daignez  ramener  au  bercail  j  peut  -  elle 

trop 
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trop  vivement  vous  marquer  fa  recon- 
noiflance  ?  Peut-  elle  fans  vous  aimer  , 
fe  rappe  lier  tout  ce  que  vous  avez  fait 
fovLV  elle  ?  Vous  l'avez  cherchée 
dans  fôn  égarement ,  vous  l'avez  ra- 
menée fur  vos  épaules  \  vous  avez  bandé 
fes  plaies  ,  guéri  fes  bleffures  mortel- 
les >  vous  voulez  que  le  Ciel  fe  ré- 
i*oui(Iè  de  fon  retour ,  &  vous  daignez 
admettre^  à  votre  table  ,  &  la  nourrir 
die  votte  propre  chair ,  &  de  votre 
fang  précieux  ,  avec  les  enfans  qui  ne 
vous  ont  jamais  été  infidèles.  Si  elle 
eût  refufc  de  vous  fuivre  ;  (î  elle  eût 
fermé  loreille  à  vos  follicitations  ,  fa 
perte  étoit  affurée  >  le  plus  profond 
abyme  l'attendoit.  Elle  a  tout  gagné  en 
fe  donnant  à  vousj  elle  va  déformais 
Jouir  d'une  paix  qu'aucune  Créature  ne 
pourra  lui  ravir. 

LE     SAMEDI. 

Mes  Brebis ,  dit  Jéfus-Cht ift  ,  en- 
tendent  ma  voix.  Le  propre  de  la  bre- 
bis eft  d'écouter  la  voix  de  fon  Pafteur. 
Le  Sauveur  du  Monde  a  pour  les  fien- 
nes  difFérens  langages.  Il  parle  d'abord 
au  cœur  en  les  attirant  à  lui  ,  &  en 
leur  infpirant  de  bons  mouvemens.  O 
Tome  FIL  Q 
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vous  y  à  qui  Jéfus  parle  de  la  forte  , 
Brebis  fortunées ,  vous  qu'il  follicite 
intérieurement  ,  dont  il  demande  la 
tendreffe  ,  dont  il  eft  jaloux  d'être  uni- 
quement aimé  ,  que  de  fi  douces  invi'- 
tations  ne  demeurent  pas  fans  effet  : 
Si  vous  entende^  aujourd'hui  la  i^oix  de 
votre  Dieu  ,  n'endurciflez  point  vos 
cœurs.  Ce  Dieu  fe  lalfe  de  nos  délais  j 
fouvent  il  ne  parle  qu'une  fois ,  &  il  fe 
retire  enfuite.  11  parle  quelquefois  aux 
âmes ,  non  par  lui-même ,  mais  par  les 
Miniftres  &  les  Pafteurs  de  TEglife. 
Ainfi  après  que  Jéfus -Chrift  eut  par- 
lé lui  -  même  a  Saint  Paul  ,  il  le  ren- 
voya à  Ananie ,  qui  devoit  l'inftruire 
de  ce  qu'il  auroit  à  faire  ;  &  après  qu'il 
eut  parlé  à  Corneille  par  un  Ange  ,  il 
le  renvoya  au  Prince  des  Apôtres.  Mais 
quelque  bouche  que  Jéfus-Chrift  em- 

f>runte  pour  nous  parler  ,  c'eft  toujours 
ui  qui  parle  ,  &  c'eft  fa  voix  feule  que 
nous  devons  écouter.  Il  parla  autrefois 
à  nos  Pères  par  le  miniftère des  Anges; 
ç'eft  par  eux  que  la  Loi  a  été  donnée 
aux  Juifs  ;  mais  ce  n'eft  pas  à  eux  que 
l'Eglife  a  été  foumife.  Aujourd'hui 
Dieu  nous  parle  par  fon  propre  Fils  ,  la 
grâce  de  TEfprit- Saint  eft  jointe  à  fa 
parole.    Nous  devons  donc  écouter  k 
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VOIX  des  Pafteurs  ^  comme  celle  de  Jé^ 
fus-Chrift  même  y  cen'eft  pas  la  parole 
des  hommes,  mais  c'eft  la  parole  de 
Dieu.  La  parole  que  nous  vous  annon- 
çons ,  écrivoit  Saint  Paul  aux  ThefTalo- 
niciens  ,  nejl  point  la  parole  des  how," 
mes  y  c*eft  Dieu  même  qui  vous  par- 
le par  notre  bouche.  Songez  que  lors- 
que vous  méprifez  cette  parole ,  c'^eft 
Dieu  même  que  vous  méprifez,  fuivant 
cetoracle  de  J.  C.  celui  qui  vous  méprife , 
me  méprife  y  parce  que  vous  n'annon- 
cez aux  hommes  que  ce  que  vous  avez 
appris  de  moi ,  &  que  vous  De  prêchez 
que  félon  cet  ordre  que  vous  avez  reçu  : 
AUe'^  enfeigne-^  toutes  les  Nations ,  leur 
apprenant  à  obferver  tout  ce  que  je  vous 
ai  commandé. 


Gij 
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LE  m*  DIMANCUE;. 

Apï^ès   Pasques, 

LEs  Pfeaumes  du,  Dimanche  j  pagf: 
iS  &  fuiVf 

A  l'Antienne  de  Magnificat.    \ 

J^oUS  êtes  maintenant  dans  la  trifiej^  .• 
.  mais  je  reviendrai  à  vous  .j  &  votre  çœMf 
alors  fera  rempli  d'une  fuinte  joie  ,  que 
s^Jt^np^rfonnc  ne  vous  ravira* 

A    l' Oraison. 

O  Dieu  qui  par  le  profond  abaiflc- 
ment  de  votre  Fils  ,  avez  relevé  le 
monde  abattu  j  accordez  a  vos  Servi- 
teurs une  joie  pure  &  durable  »  afin  qae 
ceux  que  vous  avez  délivres  des  péchés 
qui  méritent  une  mort  éternelle ,  jouit 
lent  par  votre  grâce  d'une  éternelle  fé- 
licite»  Nous  vous  en  fupplions  par  Jc^* 
&s-Chrift  N.  S, 
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LÉ        lundi/ 

Gravons  profondément  dans  notre 
efpric  cette  importante  vérité^  qu'on 
n'a  plus  aucun  droit  aux  félicités  Àer- 
nelies  j  lorsqu'on  vit  fur  la  Terre  dans 
la  joie  &  dans  les  plaifirs.  Jéius  -  Chrift 
ne  nous  a  point  laiflTé  ignorer  cette  fin 
funefte  qui  eft  réfervée  aux  hommes 
fenfuels.  Malheur  à  vous  Riches...,  Mal* 
heur  à  vous  qui  vivez  ici  bas  dans  la- 
bondance  de  toutes  fortes  de  biens} 
parce  que  des  tourmens  infinis  vous  font 
réferves.  Et  ailleurs  ,  mon  Royaume  nejl 
pas  de  ce  Monde.  C'eft  à-dire  ,  la  gloîre 
crernelle  n'eft  deftinée  qu'à,  ceux  qui  fe 
regardent  comme  étrangers  ici  bas  ,  qui 
gémiffent  dans  ce  lieu  de  leur  exil ,  qui 
loufFrent  les  douleurs  de  Venfantement  » 
jufqu'à  ce  que  les  liens  qui  retiennent 
leur  ame  dans  un  corps  terreftre ,  foient 
brifés ,  qui^ne  pouvant  encore  goûter 
cette  joie  parfaite  qui  leur  eft  prépa- 
rée ,  ont  du  moins  leurs  regards  fixés 
vers  le  Ciel,  &  qui  n'étant  point  affèi 
fortunés  pour  mêler  leur  voix  à  celle 
des  Bienheureux  qui  chantent  leur 
triomphe  &  leur  gloire,  ne  s^avilifTenc 
point  du  moins  ^  jufqu'à   chanter  avec 
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les  efclaves  du  monde ,  les  Cantiques  ^ 
de  fiabylone.  Pourquoi  donc  plaindte  [.^ 
le  fort  de  ces  Juftes  qui  comptent  léoci  ^ 

J)às  par  leurs  peines ,  qui  voyent  cou-  -^ 
er  leurs  jours  dans    les  foufFrances  &  ^ 
danj  les  larmes.  Ils  n'ont  pas  dû  efpé-  ^ 
rer   autre  chofe  dans  ce  monde.   Ce  ', 
n'eft  point  dans  cette  région  des  morts   > 
que  Jéfus-Chrift  a  promis  de  les  com*    ' 
bler  de  délices  j  ce  n'eft  point  dans  les   ^ 
ténèbres  du  temps  que  le  Soleil  de  Té- 
ternité  doit  les  éclairer.  Encore  quel- 
ques années.  Se  leurs  peines  finiront,. 
&  ils  fe  défaitéreront  dans  les  eaux  de 
la  vie. 

LE      MARDI. 

Parcourez  les  Livres  Saints  t  de- 
puis Torigine  du  Monde ,  &  vous  ap- 
percevrez  que  tous  les  Juftes  ont  vèca 
fur  la  Terre  dans  les  fouffrances  &  dans 
les  perfécutions.  Abel  tonlbe  fous  les 
coups  d'un  frère  barbare  &  dénaturé , 
dont  une  jaloufe  fureur  arme  le  bras. 
Jofeph  eft  vivement  pourfuivi  par  fes 
frères ,  &  il  n'échappe  à  la  mort  qu'ils 
lui  préparent,  que  par  la  pitié  qui  par- 
le encore  dans  le  cœur  de  l'un  d'entre 
eux.    David  eft  contraint  de  fuir  de- 
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vant  un  fils  parricide  ,  que  la  foif  de 
régner  agite  &  tourmente  ;  &  comme 
ïî  la  difgrace  n'eût  point  été  aflfez  corn- 
piètre,  un  fujet  audacieux  l'infulte  en- 
core dans  fon  malheur.  Jéfus-Chrift ,  le 
Modèle  des  Juftes ,  a  plus  foufFert  que 
tous  les  Juftes  enfemble.  Il  n'a  acheté 
fa  gloire  que  par  des  travaux  inouis ,  & 
-  une  mort  douloureufe.  Bien  -  tôt  fur 
fes  pas  une  infinité  de  Chrétiens  ont 
été  en  but  à  la  malignité  des  hommes  , 
à  la  fureur  des  Tyrans,  à  la  cruauté  des 
fioiirreaux.  Ils  ont  éprouvé  la  vérité  de 
ces  paroles  du  Sauveur.  V'ous pleurere^y 
&  vous  gémire^  ^  &  le  monde  fera  dans 
la  joie.  Et  de  nos  jours  ,  'pour  qui  font 
réfervées  les  peines ,  les  tribulations  ? 
Le  Jufte  ne  gémit-il  pas  fous  le  poids 
de  fes  travaux  &  de  fes  foufFrances  , 
tandis  que  l'Impie  nage  dans  Tabon.- 
dance  &  dans  les  plaifirs. 

Mais  élevez  vos  regnrds  vers  le  Ciel , 
juftes  foufFrans ,  la  Foi  vous  dérouvrira 
dans  vos  afflictions  préfentes ,  le  germe 
de  votre  grandeur  future  ;  vous  parti- 
cipez maintenant  aux  foufFrances  de 
Jéfus-Chrift  fur  le  Calvaire  ;  vous  au- 
rez part  un  jour  à  fa  gloire  dans  le 
Ciel  ;  vous  achetez  par  vos  peines  & 
par  vos  travaux  une  récompenfe  éter- 
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nelte.  Pour  riez- vous  vous  plaindre  de 

votre  deftinée  ? 

LE    MERCREDI. 

Nous  n'avons  qu'une  feule  cho(e  i 
craindre  ,  lorfque  nous  fommes  acca- 
blés par  la  difgrace  ,  &  par  les  afflic* 
lions ,  c'eft  de  ne  point  les  fupportet 
comme  il  faut  :  c'eft  de  fentir  trop 
peu ,  combien  il  eft  avantageux  pour 
nous  ,  que  Dieu  agiCfe  à  notre  égard  » 
comme  il  agit  à  1  égard  de  ceux  qu'il 
aime.  Hélas  !  il  n'eft  que  'trop  ordi- 
naire de  fe  décourager  dans  les  pei- 
nes qui  nous  arrivent ,  &  d'accufer  le 
Ciel  de  trop  de  rigueur  &  de  févérité  ! 
nous  croyons  que  Dieu  nous  abandon» 
ne  j  lor (qu'il  ne  veut  que  nous  éprou- 
ver. Nous  lui  difons  dans  l'accable- 
ment de  notre  douleur  :  quoi  donc  , 
Seigneur  j  nous  ave\-Vûus  rejettes  pour 
toujours  ?  Pourquoi  votre  fureur  s*ejl» 
elle  allumée  contre  l&s  Brebis  que  vous 
nouriJfe:(  dans  vos  pâturages  ?  fouvener^ 
vous  de  ceux  que  vous  ave'[  ajfemblés  & 
Pf.  -ji.  réunis  en  un  fcul  Peuple  y  de  ceux  que 
vous  ave^poffédés  dès  le  commencement  ^ 
de  ceux  enfin  que  vous  avez  acquis 
par  la  mort  de  votre  propre  Fils ,  que 
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voos  avez  adoptés  par  une  Alliance 
éternelle.  Nous  lexcitons  à  le  faire 
juftice ,  à  s'armer  contre  les  impies, 
à  les  accabler  des  playes  donc  il  frappa 
autrefois  les  Egyptiens.  Jufquà  quand  ^ 
ajoutons -nous  ,  jufquà  quand  j  Sei- 
gneur ,  /es  mechans  fe  glorifieront-  ils  p 
avec  infolence  ?  Jufquà  quand  affligeront^ 
ils  votre  Peuple  ?  He'igntur  ,  vovs  nous 
iive:j^  mis  en  bute  à  tous  nos  voifins  , 
vous  nous  ave\  e\pofes  à  la  rifte  6'  aux 
infultes  de  tous  les  hommes.  Nous  fom- 
fïves  la  vigne  que  vous  avex  transfé- 
rée de  l'Egypte  ,  c  eftà  dire  ,  le  Peu- 
ple chéri  que  vous  avez  retiré  des  té- 
nèbres de  rinfidélitéjufqu'ici  vous  nous 
avez  protégés ,  &  il  fcmble  que  vous 
ne  veillez  plus  aujourd'hui  à  notre  con- 
fervatiôn.  Mais  ce  Dieu  dont  les  def- 
feins  font  inpcnétrables  ,  dont    la  fa- 

feflfe  eft  élevée  ^u  deflus  de  nos  f bi- 
les penfées  y  nous  répond  ce  que  Jé- 
ius-Chrift  répondit  à  Pierre  ,  qui  re- 
fufoit  de  lui  donner  fes  pieds  à  laver  i 
vous  ne  comprene\  rien  à  ce  que  je  fais 
aujourd'hui  ^  mais  vous  Icjaure^  unjrur^ 
Il  vous  femblé  dur  d  éprouver  fur 
fe  terre  toutes  les  rigueurs  de  Tadver- 
fité  ,  de  trernper  votre  pain  dans  vos 
larmes  >  d'efluyer  les  railleries  des  li^ 
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bertins;  mais  vous  reconnoitrezutijoTuT 
qu'en  vous  raviffant  ces  richeffes  que 
vous  aimiez  ^  &  qui  vous  euffent  per- 
du ,  j  ai  ôcé  un  aliment  à  votre  cupi- 
dité ,  je  vous  ai  excité  à  rechercher 
des  biens  moins  fragiles ,  moins  dan- 
gereux }  qu'en  permettant  qu'un  con- 
current vous  fupplantât  ,  j*ai  diflSpé 
cette  funefte  vapeur  d'orgueil  qui  vouf 
eny vroit ,  &  que  vous  rendant  petit  8C 
foible,  je  voulois  vous  rendre  humble 
&  fournis.  Vous  pouvez  donc  faire 
tourner  vos  foufFrances  à  votre  gloire} 
&  malheur  à  vous  fi  vous  ne  retirîes 
aucun  fruit  de  vos  adverfités. 

LE      JEUDI. 

Dieu  feul  eft  l'auteur  des  divers  cvc- 
nemens  de  la  vie  ;  c'eft  lui  ^  non  leha- 
zard  6c  la  fortune  qui  ne  font  rien  ; 
c'eft  lui  qui  difpofe  à  Ion  gré  des  biens, 
Aqs  grandeurs  ,  qui  envoie  comme  il 
lui  plaît,  les  accidens ,  les  revers  ,  les 
maladies,  la  mort.  Seigneur^  difoit  le 
laint  Homme  Job  jfouvene:i^'Vous  quejt 
fuis  l'ouvrage  de  vos  mains  ,  que  c^eft 
vous  qui  avez  formé  mon  corps ,  com- 
me Touvrier  pétrit  un  vafe  d'argile  j  que 
c*eft  vous  qui  en  avez  organifé  tous  les 


Religieuse.  155 
redores  ,  qui  avez  bâti  la  ftruélure  de 
£05  os  ,  &  qui  les  avez  revécus  de  peau 
le  de  chair.  Que  la  foi  nous  apprenne 
donc  à  voir  Dieu  on  route  choie  ,  &  i 
nous  foumetrre  à  lui.  Lorfque  le  Pro« 
phcte  Samuel  aflemble  les  douze  Tri- 
bas^  pour  tirer  au  fort  celui  qui  fera 
Roi  d'ifracl ,  ce  n  eft  point  un  aveugle 
hazard  qui  décide  de  cet  événement  j 
Dieu  avoir  déjà  fait  un  choix ,  &  Saiil , 
fur  qui  le  fort  tombe ,  avoit  déjà  été  fa- 
cré  Roi  des  Juifs,  par  le  Prophète ,  fcpt 
jours  avant  Téleftion  ,  comme  fi  Dieu 
eue  voulu  apprendre  aux  hommes  que 
ceftfa  volonté  feule  quidifpofe  du  fort. 
Et  vous  Chrétiens ,  en  quelque  étar  que 
vous  foyez  placés ,  quels  que  foient  les 
cvénemens  qui  vous  arrivent  fur  la  ter- 
re ,  remontez  au  premier  moteur ,  & 
fâchez  refpeder  dans  les  afflictions  qui 
vous  furviennent ,  celui  qui  vous  les 
envoie.  Vous  êtes  nés  dans  la  pauvreté, 
dans  l'abandon ,  que  cette  pauvreté  vous 
foir  chère  ,  &  ne  défirez  pas  erre  autre 
chofe  que  ce  que  Dieu  a  voulu  que  vous 
foyez  2  vous  viviez  dans  Topulence^ 
&  vous  avez  vu  en  peu  de  jours  ,  le 
renverfement  de  votre  fortune  ;  c'eft 
Dieu  qui  vous  a  dépouillé  de  tous  les 
biens  que  vous  avez  perdus  ;    il  pou- 
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voir  vous  lalfTer  dans  l'abondance  ,  maïs 
il  veut  qu3  vous  acheviez  votre  carrière 
dans  Tindigence  ,  Se  dans  la  pauvreté, 
une  maladie  longde    &  douloureufe  ^ 
vous  afflige,  en  accuferez-vous  les  hom- 
mes ,  qui  certainement  n  y  ont  aucune 
part  ?  Job  ,  réduit  par  un  ulcère  affreux 
à  létar  le  plus  rrifte  &  le  plus  déplora- 
ble qu'on  pinife  concevoir ,  ne  s'en  pre* 
fioit  à  d'autre  qu  à  Dieu  y  de  tous  les 
maux  qu'il  enduroit,  »  Le  Seigneur  m*a 
•>  frappé  ,  s'écrioit-il  ^fon  bra$  s'efl  ap* 
99  pelanti  fur  moi  ;  il  a  fair  couler  dans 
#fc  mes  veines  »  un  poifbn  qui  a  corrom- 
#>  pu  ma  chair  ,  qui  a  pénétré  jufques 
f>  a  la  moSle  de  mes  os  :  Seigneur ,  cort- 
»  tinuoit-il ,  vous  voulez  donc  que  j'c- 
*>  prouve  toute  votre  puilfance ,  foyez 
5*  béni  à  jamais  ».  Dieu  ne  nous  afflige 
pas  toujours  immédiatement  par  lui- 
même,  il  fe  fert  fouvent  du  bras  des 
méchans ,  pour  nous  purifier  j  &  alors 
il  n'ordonne  pas  le  mal ,  mais  il  le  per- 
met ,  &:  il  fait  fervir  la  malice  des  im- 
pies, à  l'accomplifTement  defesdefleins* 
»  Quand  un  homme  vous  frappe  ,  vous 
»  devez  penfer  >  que  la  main  de  Dieu 
»  eft  toujours  cachée  fous  celle  de  l'hom- 
»>  me  ;  l  une  agît  ,  &  l'autre  permet  j 
»  Toîie  porte  le  coup  ^  6c  l'autre  le 
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»  laiffe  tomber.  Ne  vous  arrêtez  donc 
»  pas  à  la  première  y  reconnoiflez  la 
»  puiflance  de  loutre  ,  &  foumettez- 
«  vous  fans  murmurer».  Lorfqu'on an- 
nonce au  faint  Homme  Job  ,  que  des 
Marchands  Chaldéens  ont  enlevé  fe& 
troupeaux  ^  égorgé  fes  Pafteurs ,  &  ré- 
pandu par  rout  le  carnage  &  la  mort  ; 
il  ne^  fe  répand  point  en  injures  &  en 
imprécations  j  il  ne  murmure  pas  con- 
tre le  Ciel,  qui  a  permis  cet  événe-^ 
ment  ;  il  fe  contente,  de  diie  :  le  Sei^ 
gneur  m'avale  donné  ces  biens;  il  me 
des  a  ôtés  :.  que  fon  nom  /oit  béni.  Mo 
dèle  admirable  de  la  conduite  que  nou» 
devons  tenir  j  dans  les  revers  fâcheux 
qui  nous  furviennent ,  &  moyen  infail- 
lible d  adoucir  la  rigueur  de  nos  peine& 
&  de  nos  difgraces. 

LE     VENDREDI. 

En  fupportant  patiemment  les  mauit 
qui  nous  furviennent ,  en  conformant 
notre  volonté  à  la  volonté  de  Dieu  ,  qui 
permet^  tout  ce  qui  arrive  fur  la  terre, 
nous  devenons  en  quelque. forte,  par- 
ricipans  du  bonheur  de  Dieu  même. 
Nous  envifageons  du  même  oeil  les  évé- 
nemens  ^  c  eft-à-dire  >  d'un  oeil  toujours 
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égal  &  toujours  paifible.  Le  Jujle  ,  dit 
le  Sage ,  nejl  jamais  affligé  de  rien  :  eft- 
-it  dans  la  prpfpcrité ,  il  en  rend  grâces  à 
celui  quidiftribue  à  fongré  rous  les  biens  j 
eft-il  accablé  par  radverficé  ,  il  en  rend 
grâces  encore.  Il  foufFre  tout ,  parc€Lqu*il 
lait  que  tout  vient  également  de  Dieu. 
S'il  demande  d*ctre  délivré  àts  maux 
qui  l'affligent  j  fes  prières  font  tran- 
Guilles,lors  même  qu'elles  font  les  plus 
ferventes  j  il  en  attend  l'effet  avec  per- 
févérance  ,  &c  toujours  fon  défîr  eft 
fubordonné  à  la  volonté  de  Dieu.  Il  s'é- 
crie, comme  Jéfus-Ghrift,  O  mon 
Père,  mon  cœur  fe  révolte  à  la  vue  de 
ce  Calice  que  vous  me  préfentez ,  les 
forces  m'abandonnent ,  délivrez  -  moi 
donc  de  ce  Calice ,  ô  mon  Dieu  \  mais 
néanmoins  que  votre  volonté  s'accom- 
plKfe  toujours  ,  préférablement  à  la 
mienne.  O  Ames  jattes  !  qui  vivez  dans 
la  plus  parfaire  foumiflîon  à  la  volonté 
de  Dieu ,  vous  trouvez  dans  cette  fou- 
miffion  ,  une  retraite  inacceflîble  à  tous 
les  maux  ;  vous  voyez  audcfTus  de  vous 
les  tempêtes  qui  fe  forment  dans  le 
monde  ;  vous  bravez  à  la  fois  la  mali-, 
ce  des  démons  &  la  perfidie  des  hom- 
mes !  Vous  ne  craignez  ni  les  traits  lan- 
cés à  découvert ,  ni  les  coups  fecrets 
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Se  cachés  :  vous  fouler  aux  pieds  les  dra'   ^^ 
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gofts  û»    les  lions  ^  c  ell-a-dire  les  me- 

chans ,  qui  hardis  dans  leurs  vices ,  at- 
taquent les  bons  ouvertement  &  avec 
éclat;  &  vous  marche-^  fans  crainte  Jur 
Vafpic  <&  le  bajilic  j  c'eft-à-dire ,  vous 
triomphez  de  ces  impies  ,  qui  moins 
audacieux ,  couvrent  leurs  perfidies  fous 
le  mafque  de  la  fincerité  &  de  la  droi- 
ture. Tels  que  des  rochers ,  vainement 
battus  par  les  flors,  qui  les  frappent 
fans  les  ébranler  ,  tous  les  traits  que  Ton 
vous  lance  ,  fe  brifent  fans,  vous  ofFen- 
fer  ,  tous  les  cotjds  que  l'on  vous  por- 
te ,  ne  fauroient  faire  fortir  votre  ame 
du  calme  dont  elle  }ouit.  Vous  êtes  dans 
leféjour  de  la  paix  ,  &  vous  vous  repo-^ 
fei^^  dans  les  Tabernacles  de  S  ion. 

LE     SAMEDI. 

L'assurance  où  le  Jufle  eft  que 
Dieu  eft  l'Auteur  des  fouffrances^ju  il 
«ndure  ,  Tempèche  de  fe  plaindre  & 
de  murmurer  ;  mais  de  plus  l'efpérance 
dans  laquelle  il  vit ,  que  fa  triftefTe  fera 
un  jour  changée  en  joie ,  contribue  à 
l'animer  &  à  l'encourager.  La  Religion 
lui  ouvre  le  Ciel,  il  y  voir  un  Dieu 
fidèle  dans  fes  promefTes  ,  magnifique 
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dans  fes  récompenfes  j  un  Dieu  qui  t 
les  yeux  fixés  (ur  tous  nos  facnfîces,  & 
qui  a  promis  de  les  payer  au  centuple* 
Ainfîil  ne  regarde  plus  les  fouftrances' 
que  comme  le  gage  affurc  d'un  bonheur 
a  venir  «  comme  le  chemin  que  tous  les 
Juftes  ont  fuivi ,  pour  mériter  le  Ciel» 
Job,  au  fort  de  fes difgraces  ^ eft  éclairé 
d'une  lumière  célefte  j  Tavenir  lui  efl: 
dévoilé,  &  fon  cœur  eft  rempli  de  la 
douce  efpcrance  d'une  félicité  cterDelle- 
Je  fais  ,  dic-il ,  que  je  fuis  le  plus  mal- 
heureux des  hommes  y  couche  fur  un 
tnfte  fumier  3  livré  à  Tinfeâion  &  à  la 
douleur  ^  je  fuis  devenu  pour  mes  fem- 
blables  ,  un  objet  d'horreur  ,  nul  n  ofe* 
roit  s'approcher  de  moi ,  aucua  ne  me 
parte ,  n  ce  n'eft  pour  m'accabler  des 
reproches  les  plus  amers  ^  tnzisjeJaiS' 
que  mon  Rédempteur  efi vivant  y,  &  que 
je  rejfuciterai  de  la  terre  aa  dernier  joun 
Je  fais  que  ^e  ferai   encore   revêtu  dd 
cette    même  chair  y  qui    eft    aujour- 
d'huf  le   fujet  de  tant   de    douleurs  j 
qu  elle  renaîtra  pour  ne  plus  fouffrir ,. 
éc  pour  erre  plongée  dans  des  torrents  de 
délices.  Cette  efpérance  nefo^tira  jamais 
demonceur  y  elle  me  fait  trouver  mes 
maux  moins  rigour  ux  ;  el'o  diminue 
le  poids  de  mes  tribulations.  Saint  Paul 
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difoit ,  je  me  plais  dans  mes  infirmités».. 
Mon  cœur  fe  dilate  &  s'épanouit  dans 
ladverfité.  La  joie  dans  laquelle  il  na- 
ge ,  me  fait  oublier  tout  ce  que  j'en* 
dure.  C'eft  ainfi  que  le  Chrétien  fouf- 
frant ,  trouve  au  fond  de  fon  ame  ,  un 
Dieu  qui  le  dédommage,  par  lonâion 
intérieure  de  fa  grâce  ;  que  Tefperance 
des  récompenfes  promifes  à  ceux  qui 
vivent  dans  les  larmes  »  les  rend  heu- 
reux &  fatisfaits ,  dans  les  tribulations 
lés  plus  amères ,  &  que  la  vertu  per- 
fécutée  eft  heureufe  ici  bas  ,  &  par  les 
charmes  préfens  qu  elle  goûte  ,  &  par 
les  efpérancesde  l'avenir. 
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Après  Pasques. 
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A  l'Antienne  de  Magnificat. 

JL  vous  eji  utile  que  je  rnen  aille  ;  car 
Ji  je  ne  rn  en  vais  point  ^  le  confola- 
ici  tcur  ne  viendra  point  à  vous;  mais Ji je 
ni* en  vais  y  je  vous  l* enverrai. 

Ce  n'eft  que  par  Texercice  des  Ver- 
tus, qu'on  peut  les  acquérir  ,  &  en  con- 
trader  Theur^eufe  habitude.  Il  falloir 
que  les  Apôtres  fulTent  privés  de  la  pré- 
lence  vifible  de  Jéfus-Chrift ,  afin  qu'ils 
ne  fuilent  plus  attachés  qu'aux  biens 
éternels  &à  Jéfus-Cbriftj  connu  par  la 
Foi.  Il  falloir  qu'ils  ne  viffent  plus  ce 
Divin  Siuveur^  dans  fon  éta:  mortel, 
afin  qu'ils  TaimalTènt  dans  fon  état  Di- 
vin. 11  étoit  auffi  de  Toidre  de  Dieu , 
que  les  Apôtres  ne  reçuffent  le  Saint  Ef- 
prit  ,  qu'après  la  confommation  de  lat 
gloire  de  Jéfus-Chrift ,  afin  de  faire 
connoître  que  ce  Divin  Sauveur  n'étoit 
venu  que  pour  cela  ;  que  c'étoit  la  fin 
de  toutes  fes  aftions  &  de  toutes  fes 
foufFrances.  C'ell  le  propre  du  Chef, 
de  donner  à  tous  les  membres ,  laftion 
&  le  mouvement.  C'eft  ce  que  Jéfus- 
Chrift  a  fait ,  en  envoyant  le  Saint  Ef- 
?rit ,  parce  que  c'eft  cet  Efprit  confo- 

îur  ,    qui  eft  l'ame  de  1  Eglife ,  à 


prit 
late 
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laquelle  il  donne  le  mouvement  &  la 
vie. 

A     l'Oraison. 

O  Dieu ,  qui  uniffez  tous  les  Fidèles 
dans  un  même  efprit ,  &  une  même 
volonté  :  accordez  à  votre  Peuple  la 
grâce  d  aimer  ce  que  vous  comman- 
dez, &  de  dcfirer  ce  que  vous  pro- 
mettez y  afinqu  au  milieu  de  Tindabilitc 
des  chofes  du  monde  ,  nos  cœurs  de- 
meurent fixés  vers  le  terme  où  fe  trou- 
ve le  véritable  bonheur.  Nous  vous  çn 
fuppliôns,  par  Jéfus-rhrift  Notre-Sei- 
gneur. 

LE      LUNDI. 

Cette*  parole  du  Fils  de  Dieu  ,  a 
fes  Apôtres  j  il  vous  ejl  avantageux  que 
je  me  fèpare  de  vous  ,  nous  apprend 
que  nous  ne  devons  nous  attacher  a  rien 
Jur  la.  terre ,  &  que  les  chofes  les  plus 
faintes  ,  ne  nous  doivent  fervir  ^  que 
comme  des  moyens  pour  marcher  avec 
plus  de  vitefle,  dans  la  voie  des  Com- 
mandeniens  de  Dieu.  Quoique  nous 
ayons  connu  Jéfus-Chrijl félon  la  chair^àxt 
TApôtre  faint  Paul  ^  maintenant  nous 
ne  le  conjldérerons  plus  de  cette  forte.  Ce 
Di»in  Sauveur ,  s'ctoit  couvert  d'une 
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chair  vîfible  ,  pour  attirer  les  hommes 
à  lui  »  &  les  airpofer  à  un  cuhe  tout 
Spirituel.  La  chair  ne  doit  donc  nous 
fervir ,  que  pour  nous  conduire  à  TEf- 
prit.  Auffifaint  Auguftin  expliquant  ces 
paroles  du  Sauveur  ,  je  fuis  la  Voie ,  la 
Vérité  y  &  la  Vie  ;  >>  on  vient  par  Jéfus- 
»  Chrift  ,  dit-il ,  on  parvient  à  Jéius- 
î>  Chrift  ,  &  on  demeure  dans  Jcfus- 
«  Chrift.  Nous  ne  devons  donc  être  at- 
«  tachés  à  rien  dans  cette  vie,  puifquejé- 
»>  fus-Chrift  même,en  tant  qu'il  a  daigné 
jï  être  notre  Voie ,  n'a  point  voulu  nous 
»  tenir  arrachés  à  lui;  mais  qu'il  a  voulu 
'  >3  que  rous  ne  fiffions  que  paflêr  par  lui- 
j5  même.  Il  a  craint  que  nous  attachant 
n  aux  chofes  temporelles ,  qu'il  a  ptifes 
«  fur  lui ,  (  comme  fa  chair  rnortelle  ) 
*>  ou  qu'il  a  faites  pour  notre  falut,  nous 
»  ne  demeurions  toujours  foibles  &  in- 
>ï  firmes  ;  &  il  a  voulu  que  les  confidé- 
»  tant  plutôt  pour  nous  animer  &  nous 
»  faire  avancer  avec  plus  d'ardeur  dans 
jjnotiecourfe  ,  nous  puiflîons  parvenir 
»  jufqu'à  celui  qui  a  aél  vré  notre  natu- 
»  re  ,  de  toutes  les  chofes  temporelles  , 
î>  &qui  l'a  fait  affeoir  pleine  de  gloire 
M  à  la  droite  de  Dieu  fon  Père  ».. 


i>V 
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LE     MARDI. 

Il  ne  faut  pas  feulement  vouloir  engé^ 
néraly  être  détaché  de  tout  ^  dit  faint 
François  de  Sales  ,  mais  en  particulier^ 
Rien  de  plus  facile  que  de  dire  ,  il  faut 
renoncer  à  nous-mêmes ,  &  quitter  no» 
cre  propre  volonté  ;  la  difficulté  confifte 
à  pratiquer  ce  précepte.  Il  eft  donc  né- 
cellàire  que  nous  faffions  une  étude  par- 
ticulière de  nous-mêmes  ,  des  devoirs 
auxquels  notre  condition  nous*  obli- 
ge,  &  qu  agilTant  enfuite  conformé- 
saenx  à  ce  que  nous  aurons  obfervé  ^ 
nous  renoncions  tantôt  à  une  de  nos 
volontés,  tantôt  à  une^utre,  jufqua 
jce  que  notre  détachement  foit  parfait 
&  univerfel.  Or  ce  détachement  fe  fait 
par  trois  dégrés  ,  continue  le  faint  Evê- 
que.  Le  premier  eft  lafFeûion  de  ce 
dépouillement ,  qui  naît  en  nous  par 
la  considération  de  fa  beauté  ;  le  fécond 
eft  la  réfolution  qui  fuit  raflfedtion  ; 
Czx  nous  nous  déterminons  aifément  à 
un  bien  que  nous  afFeftionnons.  Le  troi- 
•  fiéme  eft  la  pratique ,  qui  eft  le  plus  dif- 
ficile; les  oiens  dont  il  faut  fe  dé- 
pouiller ,  font  de  trois  fortes.  Les  biens 
extérieurs,  les  biens  du  corps ,  les  biens 
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de  l'ame.  Les  biens  extérieurs  font  tou- 
tes les  cliofes  qui  font  hors  de  nous, 
comme  les  richeflfesj  les  honneurs,  les 
amis  ,  &  chofes  femblables  ;  pour  s'en 
détacher  comme  il  faut,  remettons -les 
entre  les  mains  de  Notre  Seigneur,  & 
demandons-lui-  les  affeftions  qu'il  veut 
que  nous  ayons  pour  eux  :  car  il  ne  faut 
pas  demeurer  fans  afFeâ:ions,ni  les  avoir 
égales.  Il  faut  aimer  chacun  en  fon  dé- 
gré  ,  &  c'eft  la  charité  qui  marque  ce 
degré  ,  &  qui  affigne  à  chaque  affec- 
tion ,  fon  rang.  Les  féconds  biens  font 
ceux  du  corps ,  comme  la  beauté ,  la 
fanté  ;  &  celui  qui  s'en  efl  dépouillé  j 
doit  négliger  les  parures,  doit  craindre 
de  trop  idolâtrer  ion  corps ,  dont  le  tom- 
beau lera  bientôt  la  demeure ,  doit  em- 
ployer tout  ce  qui  peut  le  captiver ,  le 
mortifier ,  le  punir  j  l'empêcher  de  com-  - 
mander  en  tyran ,  lorfqu'il  doit  obéir 
en  efclave.  Quant  aux  biens  du  cœur , 
c'eft-à-dire  ,  aux  confolations  &  aux 
douceurs  qui  fe  trouvent  en  la  vie  fpi- 
rituelle,  il  fembleroit  qu'on  ne  dût  point 
s'en  dépouiller.  Il  faut  pourtant  le  faire, 
&  les  remettre  entre  les  mains  de  No- 
tre-Seigneur  ,pouren  difpofer  comme 
il  lui  plaira  ,  &  le  fervir  fans  elles, 
comme  avec  elles.  Il  y  a  encore  d'au- 
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très  biens  ,  qui  ne  font  ni  intérieurs  ni 
extérieurs,  ni  biens  du  corps  ni  biens  du 
cœur.  C%  font  ceux  qui  dépendent  de 
Topinion  d'autruij  &  qui  s'appellent 
rhonneur ,  Teftime  ,  la  réputation.  Or 
il  faut  s^en  dépouiller  tout  à  fait ,  dit 
faint-Fran<;ois  de  Sales ,  8c  ne  vouloir 
d'autre  honneur ,  que  celui  de  chercher 
en  tout ,  la  gloire  de  Dieu ,  ni  d'autre 
eftime  &  réputation ,  que  celle  de  vou- 
loir donner  bonne  édification  en  toutes 
chofes. 

LE    MERCREDI. 

N'allez  pas  croire  que  le  détache- 
ment que  Jéfus  -  Chrift  demande  de 
nous ,  étouffe  le  fentiment  de  la  nature , 
qu'il  brife  les  nœuds  qui  nous  lient  à  nos 
parens ,  à  nos  amis  ,  à  la  fociété  ^  qu'il 
nous  rende  mauvais  pères  ,  mauvais  en- 
fans  ,  mauvais  citoyens.  La  joie  que 
nous  reflentons  à  la  rencontre  des  per- 
fonnes  que  nous  aimons ,  &  les  témoi- 
gnages d'afFeûion  que  nous  leur  ren- 
dons, ne  font  point  incompatibles  avec 
la  vertu  du  dépouillement,  pourvu  qu'ils 
ne  foientpoint  déréglés,  &  qu  étant ab» 
fensy  dit  faint  François  de  Sales,  notre 
cœur  ne  coure  point  après  eux.  Car 
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comment  fe  pourroit-il  faîrejque  lef 
objets  étant  préfens ,  les  puiflknces  ne 
fuuènt  point  émues?  Dirions  nous  à 
une  perionne  ,  à  la  rencontre  d'un  lion, 
ou  d'un  oUrs ,  n'ayez  point  peur  j  cela 
n'eft  point  en  foQ  pouvoir»  De-même,  à 
rencontre  d'une  perfonne  que  le  devoir 
nous  oblige  d  aimer ,  il  ne  fe  peut  pas 
faire  que  nous  ne  foyons  émus  de  joie 
Se  de  contentement  j  Se  ces  impreflîons 
ne  font  point  contraires  à  la  vertu.  Si 
je  défire  de  voir  quelqu'un  ,  pour 
quelque  chofe  d'utile ,  &  qui  doit  rcuf- 
nr  à  la  gloire  de  Dieu,  dit  faint  Fran- 
çois de  Sales  j  fi  fbn  deflein  de  me  venir 
voir  eft  traverfé ,  &  que  j'en  re (Tente 
un  peu  de  peine ,  que  même  je  m'em- 
preflfe  pour  détourner  ce  qui  peut  l'em- 
pêcher de  venir,  je  ne  fais  rien  de  con- 
traire à  la  vertu  du  dépouillement , 
fourvu  que  je  ne  pafle  point  jufqu'à 
inquiétude:  La  vertu  n'eft  donc  pas 
une  chofe  Ci  terrible  qu'on  fe  l'imagine , 
conclut  TEvêque  de  Genève  j  c'eft  une 
faute  que  pluueurs  font  en  fe  formant 
des  chimères  dans  l'efprit ,  &  penfanc 
que  le  chemin  du  Ciel  eft  abfolument 
impraiiquable.  David  parlant  à  Dieu  , 
difoit  que  fa  Loi  étoit  trop  douce  ;  & 
tandis    que     les    Méchans    publioient 

qu'elle 


étoîcplus  douce  que  le  miel.  La  loi  de 
votre  bouche  ejl  pour  moi  un  bien  plus 
précieux  ,  que  des  millions  d*or  &  d'ar'* 
genu^^.  Que  vos  oracles  font  pour  mai 
pleins  de  douceur  !  Ils /ont  plus  doux  que 
U  miel  ne  Veji  à  ma  bouche. 

LE     J  EU  D  L 

Si  quelquun  veut  venir  après  moi  i 
dit  Jéfus-Chrift  ,-  qu^il  renonce  à  foi- 
même.  Si  nous  voulons  marcherifur  les 
traces  du  Sauveur,  il  faut  que  nous 
détruifions  l'amour  de  nous  ■  mêmes  , 
}afqu*à  la  racine.^e  Seigneur  dit  L 
Abraham ,  forte^  de  votre  Pays  j  de  vo- 
tre  parenté  j  &  de  la  maifon  de  votre  père ^ 
&  vene[  en  la  Terre  que  je  vous  montre^ 

'  rai.  Ce  Saint  Patriarche  ne  pouvoir  ^ 
pour  ainfi  dire  ,  être  parfaitement 
agréable  au  Seigneur,  qu'en  s'cloignant 
du  lieu  de  fa  naiffance;  de  même  nous 
ne  ferons  de  véritables  Difciples  de  Jé- 
fus-Chrift ,  que  lorfque  nous  aurons  re- 
noncé tout-àfait  à  nous-mêmes.  Il  eft 
impoffible  que  nous  regardions  tout-à- 
la-rois  le  Ciel  &  la  Terre ,  que  nous 
ayons  du  goût  pour  les  chofes   fpiri- 

'  tuelles  &  pour  les  temporelles  ,  que 
nous  aimions  en  même  fems  Dieu  Se 
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nous-mêmes.  Dieu  agréoit  ies  ùucriû^ 
^es  gu  on  lui  faifoit  dans  ]  anciçnn^ 
î^oi  j  il  fut  néanmoia?  irrité  contre  Saiil^ 
4e  ce  qu'il  ayoit  referyé  ce  qu'il  y 
j^voic  de  meilleur  dans  les  troupeau^ 
des  Âmalécites  ^  pour  les  lui  imtpoler^ 
Renoncer  à  fpi  -  même  ,  ceft  fe  déta-^ 
^her  de  fa  propre  gloire ,  &  la  rappor-- 
ceràDieu,  i  qui  feul  appartient  tout 
honneur.  Jéfus^Chrift  dit  fouyent  d^ 
l^i-même,  quilne  cherche  point  fa  g/oi^} 
f&^  &  qu'Une  la  reçoit  point  dçs  hom* 
mes.  G'efl  dç  la  main  de  Dieu  que  font 
Toftis  tous  les  biens ,  ^  tous  les  avanir 
jtages  dont  nous  jouilFons  j  c'eft  donc  4 
|ui  fei^l  qu'ils  doivent  être  rapportes  ^ 
Comn^e  nous  n'ayons  rien  de  nous-mcr 
mes  y  &  que  nous  fommes  redevables  i 
pieu  de  tout  ce  que  nous  ayons,  c'eft 
4onc  à  lui ,  êc  non  pas  à  nous  que  flpi^ 
grx  retourner  tout?  )a  gloire. 

tjE  VENDREDI. 

L'HoM\fE  jufte  en  fe  détachant  d^ 
fout  ne  perd  rien,  il  trouve  dans  la 
yerfu  tous  les  biens  qu'il  a  méprifé  pour 
l'amour  d'elle.  Si  c'eft  l'honneur  qui 
inous  touche,  à  qui  Thonneur  eft-il  dû, 
jlf  ç^  fli'^ft  à  l^  y;eruj  ?  Si  no»s  çonfl^é^  • 


irens  la  beauté ,  qu'y  a-t-il  de  plus  beau 
que  la  vertu  dont  un  Philofophe  Payen 
a  dit ,  que  fi  elle  pouvoit  être  vue  des 
yeux  ,  elle  attireroit  tout  le  Monde  ? 
Si  nous  avons  égard  à  lutilité^qu'y  a-t-il 
<îe  plus  utile  que  la  vertu,  c'eft  par  elle 
"  que  nous  acquérons  le  fouverain  bien. 
La  longueur  des  jours  avec  les  biens  de 
i* éternité  y  font  dans  fa  main  droite  ^  & 
Jes  richejfes  &  la  gloire  font  dans  fa  gau^ 
-che.  Si  la  paix  a  pour  nous  des  char-r 
mes^  quelle  paix  plus  fûre,  plus  conC- 
tante  j  que  celle  que  Ton  rétire  de  la 
bonne  confcience  ,  de  la  charité  , 
<le  la  liberté  des  enfans  de  Dieu ,  des 
confolations  de  TEfprit  -  Saint  ?  Peut- 
être  défiroiis-nous  laifler  après  notre 
«noTt  quelaue  réputation  ,  &  revivre 
dans  la  mcmoire  de  la  poftérité  :  Le 
Prophète  nous  dit ,  que  la  mémoire  des 
Jujles  durera  toujours  ;  mais  que  le  nom. 
des  Méchans  s'évanouira  comme  de  la 
fumée*  Dieu  envoyant  au  Jufte  le  Pro* 
phète  Ifâïe ,  ne  le  charge  de  lui  dire  que 
ce  peu  de  paroles  :  Dites  au  Jujle  ,  bien^ 
Dites-lui  que  parce  qu'il  s'eft  détaché 
de  tout  par  amour  pour  moi ,  il  retrou- 
vera tout  en  moi  j  dites-lui  que  fa  vie 
eft  bénie  ,  auffi-bien  que  fa  mort.  Que 
fes  defirs  feront  pleinement  rempli^j. 

Hij 


Qu'encore  que  tout  périffè ,  tout  s*a^ 
inéantiilê  dans  le  mondç  ,  il  n* a  rien  i 
.craindrç  de  cette  viciflitude ,  &  qu'il 
peut  élever  fes  regards  en  haut ,  parce 
que  le  jour  de  fa  délivrance  approche. 
j^7p^'  Pire^'lui  bien ,  parce  que  I^  plus  grand 
4e  tous  les  biens  lui  eft  préparc ,  qui  eft 
le  Royaume  Célefte  ,  &  qu'il  eft  dé- 
livré du  plus  grand  de  tous  les  maux  ^ 
qui  eft  l'Enfer.  Dites  -  lui  bien ,  parce 
que  fon  nom  eft  écrit  au  Livre  de  vie, 

?[ue  Dieu  le  Père  l'a  reçu  pour  fonen^ 
ant  ,  Jéfus  Chrift  pour  fon  frère  ,  le 
iSaint-Efprit  pour  fon  Temple  vivant, 
^nfin  dite.$'lfii  bien  ,  parce  que  le  che^ 
pîiiî  qu'il  a  pris  ,  &  le  parti  qu'il  a  fuL* 
yi  ,  mènent  conftamment  au  bien  j 
qu'on  y  jouit  tout-à-la-fois  des  avanta?- 
ges  de  cette  vie  ,  &  des  fruits  de  1  aurr 
jrre ,  parce  que  tout  ejl  donné  en  abon" 
4ance  à  ceux  qui  cherchent  le  Royaume 
(le  Dieu.  Toutes  les  fois  que  Laban 
voulut  diminuer  la  récompenfe  de  Ja- 
f  ob  pour  en  faire  fon  prent ,  &  caufer 
/de  la  perte  a  fon  gendre,  il  échoua 
dans  fes  injuftes  defleins ,  &  il  y  trou- 
va toujours  au  contraire  fa  perte  &  l'a- 
vantage de  fon  gendre.  Image  du  Ghré- 
cien  détaché  5  qui  reçoit  le  centuple  des 
feiens  que  le  Monde  lui  enlève ,  ou  plu- 
jcpt  dont  il  fe  dépouille  liii-même^ 
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LE      SAMEDI. 

Un  des  fruits  les  plus  précieux  du  dé^ 
tachement  ,  eft  la  paix  qu'il  nous  pro*- 
cure  dans  cetre  vie  même.  Pourriez- 
vous  porter  contre  le  plus  criminel  de§ 
hommes  y  une  Sentence  plus  terrible  y 

2ue  de  le  condamner  aux  travaux  que 
mfFre  le  Mondain  3  8c  aux  peines» 
qu'il  endure  pour  fatisfaire  fon  ava-' 
rice  &  fa  cupidité.  Voyez  les  mouve-^ 
mens  qu'il  le  donne  ,  les  morcifica^ 
I  lions  qu'il  eiluye  ,  les  délais  qu'il 
\  prouve  j  à  peine  le  fommeil  ferme- 
i-il  pour  quelques  momens  les  yeux  d& 
cet  ambitieux  y  que  la  foif  des  hon-' 
neurs  le  tourmente  &  Té  veille.  Les? 
nottvellçs  qu'il  apprend  des  fuccès  d'ua 
concurrent ,  font  autant  de  traits  qui 
déchirent  fon  ame  ,  &  qui  empoifon^ 
nent  fes  jours.  En  détachant  fon  cœur 
de  toutes  les  chofes  de  la  Terre ,  le 
Jufte  s'épargne    un  grand  nombre  de 

freines.  Détaché  de  Ùl  réputation ,  peit 
ui  importe ,  en  faifant  bien ,  que  les- 
hommes  le  condamnent  ou  l'approu- 
vent. Il  ne  s'amufe  point  à  difputer 
avec  eux  ,  il  ne  témoigne  aucune  trif^ 
leffe  de  leurs  atuqiies  j  il  rit  avccjoicf 

Hii). 
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de    leurs  rïfées  y  félon  l'expreffion  S,t  \ 
Saint  François  de  Sales  >    il   méprife  ^ 
lears  mépris ,  il  fe  joue  de  leurs  calom- 
nies y  &c  fans  faire  attention  aux  bruits 
que  Ton  ne  ceffe  de  fémer  contre  lui ,. 
il  met  fon  honneur  entre  les   mains  de- 
Dieu  5    qui  le  lui  rendra   au   dernier 
i'our  ,  &  le  juftifiera  à  la  face  de  toute: 
a  Terre.  Détaché  des  biens  ,  des  ri- 
cheffes  ,   il  regarde    avec    compaflîon 
les  foins  qui  agitent  les   hommes   ici 
bas  y  les   peines    quils    fe    donnent 
pour  amafler  des  tréfors  qu'il   faudra 
oien  -  tôt    laiffèr    en    d'autres    mains- 
Ainfi  il  jouit  d'une  paix  inaltérable  »  il 
ne  craint  pas  que  cette  paix  foit  trou- 
blée par  la  perte  des  biens  temporels- 
qu'il  pofsède  ,  parce  qu'il  jouit  fans  at- 
tache ,    &  qu'il  en  ule ,  comme  n'en 
nfant  pas   fuivant  le  confeil  de  l'Apô- 
tre. Et  quand  ce  moment  terrible  eft 
arrivé ,  où  il  faut  fe  féparer  de  tout  5 
quand    cette  mort  fi    effrayante   pour 
quiconque  eft  attaché  au  Monde ,  vient 
l'avertir  que  fon  heure  eft  venue  ;  il  n'é- 
prouve point  ces  regrets ,  ces  déchire- 
mens ,  ces  tranfports  ce  défefpoir ,  fuites 
funeftes  de  l'afFedion  aux  chofes  créées, 
&  de  l'indifférence  pour  les  bienç  éter« 
nels.. 


Kél  i  G  t  È  tir  s  t.-  if^ 
ïl  peut  bien  s'appliquer  alors  cts  pa- 
roles du  Roi  Prophète^  je  rn  endormirai^ 
&  je  repoferai  dans  une  paix  parfaite. 
Rien  ne  m'attache  fur  la  Terre  j  Dieu 
feul  a  mon^  amour  &  ma  confiance,  la» 
snort  eft  un  bien  pour  moi ,  puifqu'elle^ 
Hie  réunit  à  celui  que  j*aime  unique^ 
^lent ,  &  pour  qui  l^ul  jai  vècuw 


LE  V"  DIMANCHE 

Après  Pasques-. 

Es  Pfeatmies  du  Dimanche ,  pà^6 
128  &  fuiv^ 

AuCapituli^,  i  Saind    - 
Jean  5^ 

P^oûs  cfoyc\  au  nom  du  Fïls  de  Diea^ 
4f  ce  qui  fait  notre  confiance  en  DieUy> 
e'eji  qu  il  nous  exauce  en  tout  ce  que  nous- 
lui  demandons  ^  qui  efi  conforme  à  fa 
i^olonté.  Car  nousfavons  quil  nous  exau  - 
€era  dans  tout  ce  que  nous  lui  demande^ 
rons^  &  nous  le  favons\  pan^e  que  nous' 
avons  déjà  reçu  l'effet  des  demandes  que: 
nous  lui  ayons  faites.  Nous  avons  Jefus^ 
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Chrift  pour  avocat  &  pour  interceïTeur 
envers  fon  Père  ,  &  c'eft  liû  qui  eft  la 
Viôtime  de  propitiation  pour  nos  pé- 
chés. Il  prie  pour  nous  ^  comme  notre 
fouverain  Pontife,  dit  faint  Auguftin , 
il  prie  dans  nous ,  comme  notre  Chef 
&  notre  tête  ,  &  il  .reçoit  nos  prières 
comme  notre  dieu.  Si  donc  nous  voul- 
ions être  ^aucés,  &  offrir  à  Dieu 
des  prières  qui  puiffent  lui  être  agréa- 
bles ,  il  faut  que  nous  demandions  par 
Jéfus  -  Chrift  ,  avec  Jéfus  -  Chrift  ,  ea 
Jéfus  Chrift,  &  comme  Jéfus-Chrift. 
11  faut  que  ce  foit  lui  qui  prie  en  nous.. 
Ne  pas  prier  de  la  forte ,  c'eft  moins 
appaifer  Dieu  que  l'irriter.  La  prière 
qui  ne  fe  fait  point  par  Jéfus-Chrift, 
dit  Saint  Auguftin,  non-feulement  n'ef- 
face pas  le  péché  j  mais  elle  devient 
elle-même  le  péché. 

Au  Cantique  Magnificat ,  page  45  ► 

Al' Oraison. 

O  Dieu  qui  êtes  l'Auteur  de  tout 
bien  :  nous  vous  fupplions  de  nous  inf* 
pirer  de  faintes  penfées,  &dje  nous  les 
faire  exécuter  par  le  fecours  de  votre 
grâce.  Nous  vous  en  fupplions  par  Jc- 
fus-Chrift  N.  S. 


I 
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Ùemandèz  5  &  vous  rècevre:[.  Que 
/eft  bien-U  le  langage  d'un  Dieu  qui 
eft  toujours  prêt  à  répandre  fur  les  hom- 
mes fes  faveurs  &  les  bénédidions ,  &c 
qai  ne  craint  rien  tant  que  de  voir  fes 
grâces  inutiles  &  hnstn^t. Nous  devrions 
tien  rougir  de  notre  négligence  &  de  no-^ 
tre  parejfe  y  ê\i  SdÀnt  knguïiin.  Dieu  a 
plus  d'envie  de  nous  donner  fes  grâces 

Sue  nous  n'en  avons^  de  les  recevoir.- 
fous  nous  plaignons  quelquefois ,  il  efl:- 
vrai,  qu'ayant  demande  à  Dieu  des 
faveurs  importantes  pour  notre  falut  ^ 
il  ne  nous  les  a  point  accordées.  L'Apô- 
ire  Saint  Jacques  nous  répond  à  ce  fu- 
jétj  vous  demande'{y&  vous  n  obtene:(: 
point  ce  que  vous  demande^ ,  parce  que 
vous  demande^  mal.  Dieu  donne  à  tous 
abondamment,  mais  à  tous  ceux  qui 
le  prient  avec  la  ferveur  dont  ils  peu- 
vent être  capables.  Tous  ceux  ^*  dit  Jé- 
fus-Chrift,  qui  demandent  ^  reçoivent  , 
tous  ceux  qui  cherchent  ^  trouvent  ^  &  on 
ouvre  à  tous  ceux  qui  frappent  à  la' 
-porte.  Rien  u'eft  donc  borné  du  côté  de 
Dieu  ;  mais  c'eft  "nous-mêmes  qui  bor- 
nons les  dons  de  Dieu ,  &  qui  relTer- 

Hv 
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rons  la  mefure  de  fes  grâces.  SlFe/E: 
arrivé  quelquefois  que  nous  n'ayons, 
point  reflenti  l'effet  de  nos  prières  j  ik 
faut  nous  demander  à  nous  -  mêmes.- 
Ai-je  prié  véritablement  ?  Ai-|e  cher- 
ché en  joignant,  les  bonnes  œuvres  aux: 
prières  ?  Ai-je  enfin  perfévéré  dans  mes- 
inftances  auprès  de  Dieu  ? 

J'ai  demandé  j  mais  défirois-fe  avec 
ardeur  d'obtenir  ce  que  je  demandois  ?" 
fi'étois  je  pas  plutôt  entraîné  par  l'habi-^ 
Ride  de  prier  ^  que  par  un  véritable: 
fentiment  de  mon  indigence  ?  mes  le-*-  ' 
vres^  prononçoienr  des  paroles  ,  'mair- 
»on  efpriten  pénétroitril  bien  le  fensh 
mon  cœur  y  joignoit-il  quelques  affec- 
êons  }  Dieu  eji  près  de  tous  ceux  qui  fin-^ 
voqucnt  y  dit  le  Prophète  ;  mais  de  tous 
c:ux  y  ajoute-r-il  ,  qui  l'invoquent  dans 
ta  vérité.  N'imitons-nous  pas  Saint  Au- 
juftiuj,  avant  iaConvernon,  qui  crai» 
^oit^en  priant-j  que  Dieu  ne  l'éxau- 

,^ât,  &  ne  rompît  trop  tôt  des  nœudf 
<jue  cet  illiiflre  Pénitent  chérifToit  en 
core-  5rDès  ma  plus  grande  jeunefle  > 
»  àit'û  à  Dieu  j  je  vous  avois  demandé 
»>li^  chafleté;  Je  vous  avois  dit  plufieurs 
ji.'fois  ,,  donner-moi  le^  don  de  chafteté 
»î&.de  continence  j:  mais  que  ce  nefoit 
Wp^iencore^ffi-tôtrjp  ajoutois-Je  :  car  yt 


It  i  r  r  <5  r  E  0  s  Ê.  17^ 
îtttaigûois  que  vous  ne  fuflîez  trop 
»  prompt  à  m'éxaucer ,  &  que  vous  ne 
if  me  guérifliez  plutôt  que  je  ne  voulois^^ 
»  de  la  maladie  de  mon  ame  ,  aimant 
si  bien  mieux  le  plaifir  de  eontenter 
99  mes  padionis  3.  que  le  bonkeur  d'en  être 
0  délivré  ». 

J'ai  cherché^  ^  mais  ai- Je  en  foin  de 
)i>indre  les  bonnes  œuvres  à  la  deman-^ 
de  ?  >>  On  ne  doit  pas  s-approcher  de 
j*  Dieu  avec  des  prières  intrudueufes  ^■ 
tf  dit  Saint  Cyprien  :  lorfqu'elles  font 
JBT  ftériles ,  elles  ne  peuvent  rien  obte- 
j»  nir^  &  les  paroles  que  nous  adreflons 
f^  à  Dieu,  ne  font  pas  reçues  de  lui^^ 
9(  fi  elles  ne  font  accorïipagnées  de  la 
s*  fécondité  des  bonnes  œuvres.  C'elV 
5»ainfique  Corneille  le  Centenier  mé- 
»rita^  que  Dieu  rentenditj*  il  faifoic 
»  beaucoup  d'aumônes  au  Peuple  y  &c 
^  prioit  fans  cefle.  Audi  l'Ange  lui  dit  :' 
yif  Corneille  y  vos  prières^  &  vos  aumônes^ 
n  font  montées  en  la  préfence  de  Dieu.  Le 
»  Seigneur  nous  enfeigne  encore  la  me-- 
jr  me  vérité  par  la  bouche  de  fon  Pro-' 
>i=phête  Kaïe.  Délie'^  y  àîiz-iï  ^  tous^  les> 
j>  nœuds  de  tinjufiice  ;  rompe'[  le  paiw 
rfque  vous*  mange^  avec  ceux'  qui  ont 
9ffaim:  Retïre:ç  les  Pauvres  dans  votre 
m^maifçn^^  couvrc^œux  quijontnuds»*^ 
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m  alors  vous  invoquerez  le  Seigneur  y&' 
>»  //  vous  exaucera  :  &  à  peine  aure'^r^f  - 
M  vous  crié  à  haute  voix ,  pour  V^appeU- 
i»  1er  à  votre  fecours ,  quil  vous  réponr 
»  dra  me  voici.  C'eft  ainfij  conclut  Saint: 
»  Cyprien, .que  Dieu  promet  d'enten- 
>3  dre  &  d'aflîfter  tous  ceux  qui  brifenc 
o  dans  leur  cœur  les  liens  de  TinjuHice^ 
»  &  qui  font  l'aumône  à  fes  ferviteurs  ^ 
>5  fuivant  (qs  préceptes:  c'eft  ainfî  que 
>a  ceux-là  méritent  que  Dieu  écoute  ce 
«  qu'ils  lui  demandent ,  qjji  écoutent" 
«  ce  qu'il  leur  ordonne  ». 

J*ai  frappé ,  mais  ai- je  perfévéré  dansr> 
les  prières  &  dans  les  bonnes  œuvres  >- 
pour  être   exaucé?  Il  ne  s'agit  derien^ 
moins    pour  moi  ,  que  d'une,  félicité, 
éternelle.  Un  fi  grand  bien  ne  mérite- 
t-il  pas  d'crre  acheté  par  quelques  dé- 
lais ?  Déjirc\  long-temps ,  dit  Saint  Au* 
guftin  y  ce  que  vous  deye\  pojféder  étet- 
ndlement.  Ce  que  Dieu  nous  prépare 
eft  fi  excellent  j  que  V œil  de  l'homme  ne 
l'a  jamais  vu  y  que  l'oreille  ne  l'a  pas  en- 
tendu j  &   quil  neji  jamais  entré  dans 
tefprit  ni  dans  le  cœur  de  l'homme.  Plus 
nous   aurons  défiré  ce  bien  ,   &  plus 
nous  le  recevrons  avec  abondance.  La 
mefure  de  notre  bonheur  fera  celle  de 
jQotre  amour». 


i 
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L'h  o  m  m  e   étranger  fur  la  terre  ^ 
lajant  droit  à  rien  ,  ne  pofledànt  rien  , 
Be  Douvant  fubfifter  un  leul  inftant  fans 
lei^cours  de  celui  qui  Ta  tiré  du  néant,, 
tfa  pas  befoin  ce  fembie  ,  qu'on  Tinf- 
tniife  fur  fon  indigence ,  &  fur  fa  foi- 
Hefle.  Ce  Pauvre  qui  tend  la  main  à  cet 
Iwmme  opulent  qu'il  rencontre ,  n'a  ap- 
pris de  par  fonne  l'art  d'expofer  fa'  mife- 
le ,  &  d^atrendrir  fur  fon  état.  Son  élo^ 
qaence  naît  de   fa  fituation  ,  de  Tin- 
lime  conviftion  où  il  eft,  que  Ci  quel- 
qu'un nefubvientà  fes  befoins,  il  faut 
^quil   fiiccombe  fous  le  poids  de  fes 
maux.  L'homme    eft-   plus  pauvre  aux 
yenx  de  Dieu ,  que  ne  le  peut  être  à 
ion  égard  le  plus  indigent  de  tous  les 
Hommes  ^  &  Dieu  eft  le  feul  de  qui  il 
puiffe  attendre  fa  fùbfiftance  Se  fon  fou- 
tien.  Les  hommes ,  quelque  bonne  vo- 
lonté qu'ils  ayent ,  ne  peuvent  lui  ren- 
dre là  fanté  qu'il  a  perdue  ,  ou  la  vue 
s'il  en  eft  privé  j  ou-  lajparole  fi  elle  lui 
manque  ;  tous  leurs  efforts  fe  borneront 
a  le  plaindre  ,  aucun  ne  pourra  remé- 
dier a  fes  maux.  Ils  pourront  feulement 
lui  donner  des  fecours  extérieurs  ,  lui 
offrir  du   pain,  s'il  eft  dans  la  difette , 


le  revêtir ,  s'il  manque  d'habits.  Et  n^at* 
moins  quelques  foibles  que  foientles- 
bienfaits  que  l'homme  p^ut  accordera» 
fon  femblable ,  voyez  avec  quelle  hu-^ 
milité  celui  qui  en  eft  privé ,  lés  folli- 
cite ,  avec  quelle  chaleur  il  témoigne^* 
fe  reconnoiuance ,  à  ceux  qui  ont  égard- 
»  {es  fiipplicarlons  ;  le  plus  foible  doa 
eft  fuivi   des   plu5  vifs  remercimens. 
Quel  exemple- pour  nous-!  hélas  !  qu'il- 
s^n  faut  beaucoup  que  nous  foyons  lotf- 
quenous  parlons  à  Dieu,  dans  les  mcmes» 
mfpofitions  que  cet  indigent ,  lorfqu  ilS 
nous  parle  !  11  eft  hu  mble  ,&nous  fom-- 
mes  orgueilleux'5  ildemànde,  &  nous 
gardons  le  (îlence.  Ilgémit  de  fa  pauvre-' 
té ,  &  nous  chériflbns  la  notre,  il  oénit  la^ 
main  qui  le  foulage,  &  nous  repouflbns- 
celle  qui  nous  offre  la  vie-  >>  Comme 
55  il  y  a  des  mandians  à  vôtre  porte  qui 
j9  vous  demandent,  dit  faint  Auguftin , 
n  vous  êtes  vous-même  un'mendiant'à; 
n  regard  de  Dieu.  Car  tous  tant  que- 
9>  nous  fbmnies  ,  lorfque  nous  prions  v 
wnousfommes  à  Tégard  dé  Diea^com-^ 
j^medes  mendians,  qui  nous- tenons; 
»  devant   la  n^.cre  du  grand  Père  de:" 
sr  famille  y^   ou    plutôt  qui   f  demeu=^ 
sv  rons  profterncs  >    gémilTans  ,-  dieman— 
»*dam  y;,  ôc  voulant:  obtenir'  qjielqjiôî 


It  «  r  r  G  r  E  tr  ^  e;      pif, 
ércliofe  :  &  ce  que  nous  voulons  obte- 
9>  nir  5   c'eft  Diea  même  «*  Mais  ces- 
pauvres  qui  nous  follicitenc ,  deman- 
dent av-ec  humilité  y  &  pour  nous ,  lorf- 
que  nous  prions  ,  à  peine  voit-on  fur. 
notre  Vifage ,  un  recueillement  qui  mar-- 
^e  de  la  Religion  &  de  la  Foi.  On  di- 
roit  que  rien  ne  nous  manque,  tant' 
»ous  avons  de  froideur  dans  nos  prié-^ 
res  'y  où  que  nous  n  efpérons;  pas  obtenir* 
«e  que  nous  demandons.  Si  cependant: 
nous    réfléchiflbns  fur  notre  fituationî 
préfente  ,  nous  appercevrons  fans  peina 
que  la  liberté  d'adrefler  à  Dieu  nos  prié^ 
res,  eft  Tunique  remède  qui  nous  refte> 
aux  maux  que  le  péché  a  fait  tomber 
fur  nous  w  Que  refteroit-il  à  un  homme 
»  malade  ,  qui  ayant  confié  à  la>  ^^^  ^J^^ 
«y  fes  biens  &  fes  efpérances  ,  auroit 
39  perdà  par  la  tempête,  fon  vaifleauî 
»  &  fa  fortune  ?  Ne  feroit-il  pas  con*- 
»  traint  d'aller  mandier  fa  vie ,  puif- 
*rqu'ilne  lui  refteroit  ,4ii  biens,  ni  fanté.: 
9T  pour  la  gagner  ?  Si  Thomme  a  perdttJ 
>9  par  le  péché  tout  ce  qu'il  avoit  aui 
5>  monde  ,  &  s'il  a  été  réduit  aux  pkis:.* 
»  extrêmes  néceffités  ^  quelle  autre  ref— 
»  fource  lui  refte-t-il,  que  de  crier  fans^ 
wceffe,. comme  un  raandiantàla  porter: 
9  da  fan*  Di&u^>^l  Ëen£bn&>  à.  tour^  ce^   x 
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que  nous  devons  à  Dieu ,  comntcà  toinT 
ce  que  nous  en  attendons  ,  &  nous  fef^ 
rons  moins  ftériles  dans-  nos  prières.^. 
Repréfèntons-nous  que  nous  lui  fom-. 
mes  redevables  de  notre   être ,   qu'il- 
nous  a  tiré  du  néant ,  qu'il  nous  confer-. 
ve  la  vie  après  nous  l'avoir  donnée,  qu'il 
n'y  a  point  de;  travaux  qu'il  n'ait  endurç' 
pour  chacun  d«  nous ,  &  même  la  mort» 
Se  qu'avant  que  nous  fuffions  nés  ,  il 
avoir  réfolu  de  les  foufFrir*  Cbnfidéron$ 
fur-tout ,  que  s'il  celfoit  de  nous  foute*  ^ 
nir  un  feul  inftant ,  nous  rentrerions^ 
bientôt  dans  ce  néant  d'où  il  nous  a  ti- 
rés y  que  (ans  fa  grâce,  il  nous  feroi< 
impoflîble  d'éviter  les  périls  fans  nom-» 
bre,  qui  nous  environnent,  de  triom- 
pher des  ennemis  cruels  qui  nous  aflîér 
gent.  Peur  être  notre  propre  intérêt  nous- 
touchera-t-il ,  puifque  la  reconnoiffanc^ 
ne  fuffit  pas  pour  nous'conduire  aux  pieds 
de  notre  fouverain  Maître ,  &c  pour  lui 
rendre  par  la  prière  ,  les  hommages  dû* 
à  fa  grandeur  ôc  à  fa.raajefté. 

LE    M  E  R  C  R  EDI. 

Il  eft  des  âmes  privilégiées  ,  qui 
trouvent  dans  l'exercice  de  Toraifon 
une  ûiavitd  ôc^  une  douceur  qui  font 
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tomme  Tavant  goût  des  félicités  du  Ciel. 
Mais  que  fera  ^  dit  fainte  Thérefe ,  celui 
qui  n*eprouvera  que  fécherefle  &  que 
dégoût  j  qui  malgré  fon  aflîdui té  fe  trou- 
vera muet  &  fans  afFedtions  ?  N'aban- 
donneroit-il  pas  tout ,  s'il  ne  fe  repré- 
fentoit  que  c'eft  pour  fe  rendre  agréa- 
ble au  Seigneur  ^  qu'il  s'eft  donné  tant 
de  peine  ^  &  qu'il  lauroit  prife  inuti- 
lement ^  s'il  ne  fe  rendoit  aigne  par  fa 
perfévérance  de  la  récompenfe  qu  il  e» 
efpére  ?  11  lui  arrivera  même  quelque- 
fois de  ne  pouvoir  pas  feulement  ex- 
pofér  {es  befoins»  m  avoir  une  feule 
Donne  penfée.  Que  fera-t-il  donc  alors  J* 
11  fe  confolera ,  il  fe  réjouira  ,  &  repa- 
iera à  très*grande  faveur  de  pouvoir  par- 
ler à  un  fi  grand  Maître  que  fon  Dieu* 
Il  lui  fuffira  de  favoir  qu'il  contente  ce 
Roi  du  Ciel  &  de  la  terre,  fans  cher- 
cher fa  fatisfadtion  particulière.  Il  le  re- 
merciera beaucoup  de  la  grâce  qu'il  lut 
fait  de  continuer  de  le  prier  avec  grani  - 
foin  ,  encore  qu'il  ne  trouve  aucun  at- 
trait dans  la  prière  j  &  de  ce  qu  il  lui 
aide  à  portera  cette  croix,  en  fe  fouve- 
nant  que  kii-même  ,  tout  Dieu  qu'il 
eft ,  a  porté  la  Croix  durant  toute  fa 
vie  mortelle  ^  qu'il  ne  cherche  pas  ici 
ion  Royaume^  le  que  l'exercice  de  l'a-: 
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faifon ,  pour  être  en  de  certains  tetnp* 
fans  ondtion ,  n  eft  pas  pour  cela  fans^ 
mérite.  Ainfi  quand  même  cette  féche-' 
refle  dureroit  toujours  ,  il  la  doit  con- 
fidérer  comme  une  Croix  ^qu^ilfui  eft 
avantageux  de  porter ,  &  que  Jéfus- 
Chrift  lui  aide  a  foutenir,  aune  ma- 
rniere  invifible.  On  ne  peut  rien  perdre 
tîedeavec  un  fi  bon  Maître,  &  un  temps^ 
rliérefe,  viendra  qu*il  payera  avec  ufure  les  fer- 
ICht  X|.  vices  qu'il  lui  aura  rendus.  Que  les  mau-' 
vaifes  penfées  ne  Tattriftent  point  , 
mais  qu'il  fe  fouvienne  que  faint  Jérô- 
me même ,  dans  fon  défert ,  n'en  étoit 
point  délivré ,  &  que  le  démon  pour 
faire  naître  dans  le  cœur  cjp  ce  foli- 
saire  des  regrets  d'avoir  quitté  le  mon^ 
de  ,  ofFroit  à  fon  imagination  ,  tes  dé- 
îices  &  les  plaifirs  que  1  on  goiitoit  dans^ 
le  fein  de  Rome.  Sainte  Thérefe  avoir 
éprouvé  ces  peines  pendant  plufieurs? 
années  ;  elle  convenoit  qu'elles  étoienr 
très-grandes ,  &  que  Pon  a  befoin  de^ 
plus  de  courage  pour  les  fupporter^ 
que  pour  fupporterplufieurs  grands  rra*' 
vaux  que  l'on  fouffre  dans  lé- monde  :■ 
mais  elle  avoit  reconnu  clairement  qiie' 
Dieu  les  récompenfe  avec  tant  de  libé- 
ralité, même  dès  cette  vie,  qu'une  heures* 
d^coofolations,  qu'il  lui  avoit  donnée»^ 
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îJepuîs  dans  l'oraifon  ,  lavoit  payée  de 
totttcequ-elle  yavoit  foufFert  durant  fî 
longtemps.  Dieu  permet  que  ces  peines 
&  plufieurs  autres  tentations  arrivent 
aux  uns  au  commencement,  &  aux  au-- 
très  dans  la  fuite  de  leur  exercice  ea 
loraifon  ,  pour  éprouver  leur  amour 
pour  lui ,  &  connoîtte  s'ils  fe  pourront 
léfoudre  à  boire  fon  Calice,&  à  lui  aiderr 
à  porter  fa  Croix  ,  avant  qu'il  ait  enri- 
chi leurs  âmes  par  de  plus  grandes  fa^ 
veurs.  Cette  même  Sainte  obferve  ,  que^ 
cette  conduite  de  Dieu  eft  pour  notre 
bien,  parce  que  les  grâces  dont  il  a  def- 
fein  de  nous  honorer  dans  la  fuite ,  font 
fi  grandes ,  qu'il  veut  auparavant  nou^ 
faire  éprouver  cjuelle  eft  notre  mifère  ^ 
afin  que  lorgueil  qui  a  perdu  te  démon  >. 
ne  nous  entraîne  point  dans  fa  perte^ 
Puis  elle  s'écrie ,  quefaites-vous ,  5«- 
gncury  qui  ne  foit  pour  h  plus  grand 
bien  d^une  ame ,  lorfque  vous  connoiffeTÇ^ 
qtfellcejlà  vous ,  quelle  s'abandonne  en^ 
tiérement  à  votre  volonté  y  quelle  ejl  ré^ 
folue  de  vous fuivre  partout ^  j^fj^^^à  la: 
mort  y  &  la  mort  de  la  Croix ,  de  vousaider^ 
à  porter  cette  Croix  ^  &  enfin  ,  de  ne  vous-- 
Abandonner  jamais  ?  Ceux  qui  fe  fen— 
tent  être  dans  cette  réfolution ,  &  avoir 
aiufi  renoncé  i  tou$  les^fbntimens  de  la 
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terre  ,  pour  n'en  avoir  que  de  fpi«* 
tuels^  n'ont  rien  à  craindre.  Gar  qiA 
peut  affliger  ceux  qui  font  déjà  dans  vm 
état  fi  élevé ,  que  de  GonfidéreT  avec 
mépris  rous  les  plaifirs  que  l'on  goût^ 
dans  le  monde ,  &  de  n'en  rechercher 
point  d'autre  que  de  converfer  feulit 
avec  Dieu  ?  Le  plus  difficile  eft  fait 
alors.  Rendez-en  grâces.  Ames  bien- 
heureufes  ,  à  fa  Divine  Majefté.  Co»- 
fiez-vous  en  fa  bonté ,  qui  n'abandonne- 
jamais  ceux  qu  elle  aime  j  &  gardez^^ 
vous  bien  de  dire  en  vous-même ,  lori* 
que  vous  n'éprouve:^  dans  Toraifon  att:* 
cune  confolation  fenfible  ,  pourquoi/ 
ne  goûté-je  point  cette  onâ:ion  qu'é- 
prouvent tant  d'autres  âmes?  Croyez 
que  c'eft  pour  votre  plus  grand  bien , 
&  puifque  vous  n'êtes  plus  à  vous- 
même,  mais  à  Dieu  ,  lai uér- vous  con- 
duire par  lui  comme  il  lui  plaira  :  il 
vous  fait  afTez  de  grâce  de  permettre 
que  malgré  votre  balTeffe  ,  vous  lui 
adreflîez  vos  prières  &  vos  voeux.  Dites- 
lui,  >5  Seigneur,  faites  donc  toiu  ce 
»  qu'il  vous  plaira ,  pourvu  que  vous  ne 
»  permettiez  pas  que  je  vous  ofFenfe , 
}y  &c  que  je  renonce  à  la  vertu  ,  fi  vou« 
»  m'en  avez  donné  quelqu'une^  dont  je 
n  ne  fuis  redevable  qu'à  vous  feul.  Je^ 
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»  défire  de  foufFrir ,  puifque  vous  avez 
^  foufFert  j  je  fouhaite  que  votre  vo* 
w  lonté  foit  accomplie  en  moi ,  en  tou- 
»  tes  les  manières  que  vous  l'aurez 
»  agréable  ;  &  ne  permettez  pas  ,  s'il 
»>  yo\;iS  pUît ,  qu'un  tréfor  d'auffi  grand 
45  prix  qu  eft  vatre  amour  ,  enrichiflè 
w  ceux  qui  ne  vous  fervent  que  pour  ea 
i^c^voix  des  confolations  ». 


» 
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Qui  pourroît  dignement  parler  des 
faintes  voluptés  ,  qui  inondent  une 
;ame  que  Dieu  ,  pour  prix  de  fa  ferveur 
^  de  fon  affiduité  dans  l'oraifon  ,  élève 
à  la  plus  fublime  contemplation  ?  Le 
foleil  fond  la  cire  qui  eft  expofée  à  fes 
rayons  î  L'ame  que  Dieu  favorife  ,  fe 
fond  pour  ain(i  dire ,  aux  rayons  de  la 
divinité.  Elle  eft  dans  une  joie  parfaite 
&  toute  pure  ;  elle  connoît  qu'elle  jouit, 
fans  favoir  comment  elle  jouit  j  elle 
fent  que  fon  bonheur  comprend  tous 
les  biens  imaginables ,  fans  pouvoir 
néanmoins  concevoir  quel  il  eft.  Tous 
ùs  fens  font  tellement  remplis  &  oc- 
cupés de  cette  joie,  qu'ils  ne  fau- 
jroient  s'occuper  à  quoi  que  ce  foit  d'in- 
jt^rieur  oii  d'extérieur.  Ecoutons  fur  ce 
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fujet ,  ce  qu  a  écrit  celle  que  Dieu  a  û 
fouvent  favorifée  de  iemblables  dou- 
ceurs. »  Que  vous  êtes  bon ,  ô  moa 
5>  Dieu,  foyèz  vous  béni  à  jamais  ,  & 
*>  que  toutes  les  créatures  vous  louent, 
^  de  ce  que  votre  amour  pour  nous,  fait 
»>  que  nous  pouvons  parler  avec  certitu*^ 
•>  de  de  cette  communication  que  vous 
»>  avez  avec  quelques  âmes ,  même  du- 
«  rant  cette  vie  j  car  encore  qu'elles 
f >  foient  juftes ,  cette  faveur  eft  un  ef- 
•»  fet  fi  extraordinaire  de  votre  gran- 
it deur,  &  de  votre  magnificence,  qu*elle 
aï  furpade  tout  ce  que  Ton  en  peut  dire. 
«  O  libéralité   fans   bornes  !  d'accor- 
j>  der  des  faveurs  fi  exceffives ,  à  des 
99  perfonnes  qui  vous  ont  tant  ofFenfé  ! 
99  Peut-on  n'en  être  point  épouvanté  ^ 
»  à  moins  que  d'avoir  l'efprit  fi  occupe 
w  des  chofes  de  la  terre ,  que  l'on  foie 
^  entièrement  incapable  d'envifager  les 
99  merveilles  de  vos  œuvres  ?  J  avoue 
99  qu'un  tel  excès  de  bonté  furpaffe  tel- 
99  lement  tout  ce  que  j'en  faurois  com* 
3>  prendre ,  que  je  me  perds  dans  cette 
5>  confidération ,  fans  pouvoir  aller  plus 
99  loin  :  car  où  pourrois-je    aller   fans 
w  reculer   au   lieu  d'avanieer  ,  puifque 
>5  nulles  paroles  ne  font  capables  d'ex- 
«*  primer  les  cemercimens  que  je  vous 
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#•  dais, de  tant  de  grâces  ?  Quelquefois 
^>  pour  me  foulager ,  je  prononce  des 
#>  paroles  qui  marquent  bien  le  pieux 
4IÎ  défordre  où  je  fuis ,  non  pas  durant 
*»  cette  fublime  union,  (  étant  alors  in- 
4>  capable  d'agir  ),  mais  au  commence- 
«  ment  ou  à  la  fin  de  mon  oraifon  ,  je 
»>  vous  dis;  prenei garde  y  Seigneur^ 
4*  à  ce  que  vous  faites ,  &  bien  quen  me 
^>  pardonnant  tant  de  péchés  j  vous  aye:^^ 
*>  voulu  les  oublier  jfouvene^-vous  en  y  je 
♦>  vous  prie  y  afin  de  modérer  Us  faveurs 
w  dont  vous  me  comble-^.  Ne  mette^  pas  ^ 
#>  ô  mon  Créateur  y  une  liqueur  fi  pré-* 
#>  cieufe  dans  un  vafe  à  demi  cajfé ,  puif 
jy  que  vous  ave:(  vu  fi  fouvent  quelle  ny 
•^  peut  demeurer  fans  fe  répandre.  N^en^ 
^yferme-^  pas  un  tel  tréfor  dans  une  amc 
»  qui  ejl  incapable  de  la  conferver  ^  parce 
j>  quelle  na  pas  encore  entièrement  re^ 
f>  nonce  aux  confolations  de  la  vie  pré^ 
^y  fente.  Ne  confle-iç^  pas  une  place  à  une 
w  perfonne  fi  lâche  quelle  en  ouvriroit  les 
99  portes  au  premier  effort  des  ennemis» 
97  Que  l'excès  de  votre  amour  y  en  ha'^ar^^ 
9»  dant  des  pierreries  de  fi  grand  prix  3  ne 
M  vous  fajfe  pas  donner  jujet  de  croire 
97  que  vous  nen  tene\  pas  grand  compte  , 
97  puifque  vous  les  laifferie^^  en  garde  à 
0  une  créature  fi  foiblç  9u  C'cft  ainil 
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qu  eii  reconnoiflanc  que  nous  fommel 
indignes  que  Dieu  nous  comble  de  fes 
grâces ,  nous  en  attirons  fur  nous  de 
nouvelles ,  nous  fixons  les  regards  de 
ce  Dieu  magnifique  dans  fes  dons  3  qui 
fe  plaît  à  enrichir  les  pauvres  ,  &  à  éle- 
ver jufqu  à  lui  ceux  qui  font  véritable- 
ment humbles* 

L  E    V /<E  N  D  RE  D  I. 

Les  enfans  des  étrangers  qui  s'apprù^ 
cherontdu  Seigneur  ^  pour  lefervir  &pour 
t  aimer  y  &  pour  garder  les  loix  de  fan  ami* 
tié  y  {dit  le  Prophète  )y  feront  par  moi  éU* 
vis  fur  mafainte  Montagne ,  &  je  les  ré- 
jouirai dans  la  Maifon  de  mon  oraifon% 
Cet  dans  ce  faint  exercice  que  le  Sei- 
gneur confole  fes  Elus  ,  qu'il  les  dé- 
dommage de  ce  qu'ils  ont  fouffert  de 
Tinjuftice  des  hommes  >  qui  leur  donne 
des  forces  pour  réfifter  à  de  nouvelles 
perfccutions.  »  Par  l'Oraifon  ,  dit  un 
55  faint  Père  ,  les  cœurs  des  juftes  s'en- 
3>  flâment  de  plus  en  plus  de  l'amour  dé 
i>  leur  Créateur ,  &  alors  s'clevant  quel- 
>5  quefois  au  deflus  de  tout  ce  qui  les 
5>  environne  ,  &  au  delTus  d'eux -mê- 
5>  mes  5  ils  voyent  la  terre  dans  le  plus 
t>  grand  éloignement ,  ils  oublient  qu'ils 

»  en 
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;>  en  font  encore  habitans ,  il  leur  fem- 
«ble  déjà  qu'ils  font  parmi  le  Cliœuc 
>»  des  Anges,  &  qu'ils  uniflenc  leurs 
»>  Cantiques  à  ceux  des  Efprits  céleftes. 
»  Us  contemplent  par  la  Foi ,  l'objet  de 
>>  leur  amour i  ils  l'adorent  par  Thumi- 
>j  litc,  ils  le  recherchent  par  les  defirs , 
ii  ils  en  jouiflent  par  la  charité.  C'eft 
»j  alors  qu'ils  connoiflent  par  eicpérience, 
3J  ô  mon  Dieu,  combien  ce  que  vous 
yj  avez  dit  eft  véritable  :  ma  joie  fera 
3>  accomplie  en  eux  ».  C'éft  alors ,  dit  p^tm-^ 

.    ^      ^  /  .         de ,  gui- 

un  pieux  Auteur  ,    que    cette  joie  ,  de    des 
comme  un  ruiflèau  de  paix ,  fe  répand  ^^^^^^ 
dans  toutes  les  puiflances  de  leurs  âmes;  25. 
elle  éclaire  Tentendement ,  elle  réjouit 
1%  volonté,  elle  réveille  la  mémoire, 
&  élève  toutes  leurs  penfées  à  Dieu. 
Et  comme  le  Patriarche  Jacob  luttoit 
avec  l'Ange  ,  fans  le    vouloir  laiflTer 
échapper  de  fes  mains  ;  de  même  j  le 
cœur  dans  l'oraifon,  femble  lutter  avec 
la  douceur  divine ,  afin  qu'elle  ne  fe  fé- 
pare  pas  de  lui ,  puifqu'il  trouve  en  elle 
tout  le  bien  qu'il  peut  fouhaiter.  Alors 
ce  cœur  qui  nage  dans  la  joie  ,  s'écrie 
comme  un  autre  faint  Pierre,  fur  la  mon- 
tagne ,  Seigneur  j  il  ejlbon  que  nous  de- 
meurions ici.  L'ame  embrafée!des  divi- 
nes ardeurs ,  défireavec  une  vive  impa- 
TomcFII.  .1 
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îtienice  xl^brifer  les  fers  qui  la  reckimetit 
dans  la  prifon  de  fon  corps .  La  mo^rt 
eA  rpbjet  de  Ces  defirs  jôch  vie  l'exer- 
cice de  fa  patience  j  elle  dit  avec  TE- 
poufe  dçs  Cantiques  ,  foutene^^-moi  avec 
des  fleurs  ,    6*  environnc-{-moi  avec  des 
fruits  j  parce  que  je  languis  d'amour*  Le 
bonheur  dont  elle  jouit  dans  loraifon', 
lui  fait  défirer  que  les  autres  s'occupenç 
comme  elle ,  à  ce  faint  exernce ,  afin 
de  fentir  les  mêmes  douceurs  qu'elle 
téprouve.  Elle  parle  à  tous  ceux  qu^elk 
jcrouve ,  des  délices  qu'elle  gpûte  dans 
Tentretien  de  fon  Pieu;  elle  coun  pai: 
les  places  publiques ,  elle  crie  aux  hom* 
mes ,  goute^  &  voye^  combien  le  Seigneur 
fiftdoux.  Le  filence  de  la  nuit  fayorife 
fes  doux  tranfport$  :  le  calme  où  fe  trou- 
ve alors  la  nature  ,  femble  mettre  moins 
d  obftacle  à  fes  entretiens  avec  Dieuj 
il  lui  femblp  entendre  plus  diftinde- 
ment  la  voix  de  fon  bien-aimé  \  elle  croit 
qu'il  l'entend  mieux  également.  Pour 
repondre  à  l'amour  extrême  qui  la  con- 
fume  ,  Dieu  lui  fait  fentir  fa  prcfence , 
par  les  douceurs  ineffables   dont  il  la 
comble  ;  il  lui  fait  goûter  dans  fon  fein , 
le  plus  doux  repos  j  il  l'entretient  dans 
(on  fommeil  de  vie  j  il  commande  que 
perfonneneloit  fi  hardi  que  de  l'éveiller; 
/c  vous  conjure  y  Filles  de  Jérufalem^  par 
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Tes  daims  &  par  les  cerfs  des  campagnes , 
de  ne  point  éveiller  ma  bien-aimée  ,  juf-' 
quà  ce  qu  elle fe  réveille  d'elle-même.  Oh! 
fortunés  inftans  ,  que  vous  paflez  avec 
rapidité!  Qu'une  ame  favorifee  de  la  for- 
te j  voit  avec  douleur  arriver  le  jour  qui 
doit  la  rendre  aux  foins  pénibles  du 
corps,  &  à  l'entretien  des  créatures! 
Que  tout  ce  qu'ils  peuvent  lui  dire  eft 
froid  &  IfnguiflTant ,  comparé  au  langage 
de  fon  bien-aimé  ! 

LE     SAMEDI. 

L'aigle  qui  a  pris  une  fois  fon  effbr 
vers  les  Cieux ,  a  peine  à  defcendre  fur 
la  terre ,  où  néanmoins  le  foin  de  fa 
fubfiftance  l'appelle  quelquefois  :  une 
ame  qui  a  goûté  la  douceur  de  s'entre- 
tenir avec  Dieu ,  ne  trouve  plus  de  char- 
mes dans  la  converfation  des  hommes  , 
&  elle  gémit  des  inftans  que  la  fociété 
ou  les  devoirs  de  fon  état ,  la  contrai- 
gnent de  dérober  à  Dieu.  Et  c'eft  une 
des  branches  de  votre  félicité  3  Ames 
Religieufes^  de  pouvoir  fans  diftraétion 
vaquer  aux  exercices  de  la  plus  folide 
jpété  ,  de  ne  plus  tenir  aux  hommes 
due  par  les  voeux  que  vous  adreifez  à 
Dieu  5  pour  leur  fanftification ,  de  ne 
point  entendre   tant  de  frivoles  dif- 
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cours  3  tan^  de  vains  propos ,  qui  né 
peuvent  quaffoiblir  la  dévotion,  que 
faire  perdre  le  goût  de  U  prière  &  d^ 
la  méditation.  Demandez  à  fainte  Thé- 
refe  j  quels  font  les  inftans  dans  le 
cloître ,  qui  lui  arrachent  des  regrets* 
Ce  font  ceux  ^  vous  dira-t-elle ,  que  la 
charité  me  condamne  quelquefois  i 
paflçr  au  parloir  j  alors ,  quoique  je  pen- 
le  à  Dieu  ,  je  ne  m'entretiens^as  pour- 
tant avec  Dieu  ;  c'eft  de  lui  ,  mais 
ce  n'eft   point  à  lui  que  je  parle.  EhJ 

3uelle  peine  de  me  voir  contrainte 
e  fortir  de  l'état  de  bonheur  &  de 
gloire  o,ù  m'élève  mon  entretien  avec 
Dieu  5  pour  me  r'engagej:  dans  les  foins 
Se  les  occupations  du  monde  ]  )>  Ah  ! 
3>  Seigneur ,  que  cette  épreuve  eft  péni- 
3>  ble  pour  moi  !  ou  permettez-moi  que 
j>  je  ne  converfe  plus  avec  perfonne , 
!»  &  délivrez-moi  de  tous  les  embarras 
j>  du  fîécle  ;  ou  faites  finir  mon  exil  fur 
3>  la  terre  pour  me  retirer  à  vous.  Votre 
ijfçrvante,  mon  Dieu,  ne  peut  plus 
»  fouffrir  une  auffi  grande  peine  que 
»  celle  d'être  éloignée  de  votre  préfen- 
3>  ce  ;  &  fi  elle  a  plus  longtems  à  vivre  ^ 
j>  elle  ne  fauroit  goûter  d  autres  confo-. 
w  lations ,  que  celles  que  vous  lui  don-» 
i>  jiQz.  £lU  brûle  du  défir  d'être  affraur 
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'iy  chîe  des  liens  du  corps  :  le  manger 
»'  lui  eft  infupportable  :  le  dormir  laf- 
"  flige  y  elle  voit  qu'en  cette  vie  tout  le 
»  temps  fe  pafle  à  fatisfaire  le  corps  ,^ 
j>  &  nen  ne  la  peut  contenter  que  vous 
»  feul  5  parce  que  ne  voulant  vivre 
»  qu'en  vous  ,  c'eft  renverfer  l'ordre 
«  que  de  vivre  en  elle  même  >».  Ce  lan- 
gage étoit  celui  de  l'Apôtre  j  je  déjire  ^ 
diloit-ilyVoir  rompre  les  liens  qui  unijjfent 
mon  ame  à  mon  corps ,  afin  de  ne  plus 
m* entretenir  qu  avec  Jéfus-Chrifi.  Ce  doit 
être  celui  de  toute  ame  véritablement 
Chrétienne  j  de  toute  ame  qui  aime  fon 
Dieu ,  qui  fent  le  néant  des  biens  de  la 
cerre  ^  &  combien  peu  ces  biens  peu- 
vent remplir  l'immenfité  de  nos  defirs. 


POUR  LES  ROGATIONS. 

SAINT  Mamert ,  Evêque  deVîenne  en 
Dauphiné  ,  établit  dans  le  cinqiiié» 
me  fiécle ,  les  prières  publiques ,  ap- 
pellées  Rogations  ,  qui  fe  font  pendant 
4es  trois  jours  qui  précédent  la  fête  de 
l'Afcenfion  de  Jérns-Chrift  ,  afin  de 
faire  ceflTer  les  fléaux  qui  afïligeoient 
fon  Diocèfe*  L'Eglife  en  a  retenu  l'ur 

liij 
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fage  pour  plufieursraiions ,  qui  doivent 
nous  rendre  ce  temps  extrêmement  pré- 
cieux. 1  ^.  Pour  nou^  faire  protefter  fo- 
lemnellement  &  d  la  face  de  toute  la 
terre ,  qu^  nous  fommes  pécheurs ,  & 
afin  que  nos  larmes  ,  nos  gcmiflemens 
&  nos  prières ,  jointes  aux  interceflîons. 
des  Saints  ,  dont  nous  implorons  i  affif- 
tance  ,  nous  obtiennent  de  Dieu  la  ré- 
miflîon  de  nos  péchés.  2°,  Pour  le  prier 

?^u*il  veuille  donner  fa  bénédidion  aux 
ruits  de  la  terre ,  &  récompenfer  les 
travaux  du  laboureur  ,  par  une  moiflôn 
abondante.  5^.  Afin  qu'étant  délivrés, 
du  fardeau  de  nos  péchés ,  par  la  pjé- 
nitence  &  la  mortification  ,  nous  puif- 
fîons  nous  élever  plus  librement  vers  le 
Ciel ,  &  fuivre  de  cœur  &  d'efprit , 
notre  Divin  Sauveur ,  dans  fon  Afcen- 
fion  triomphante.  ParoilTons  donc  avec 
humilité  dans  nos  places  &  dàhs  nos- 
rues  :  afliftons  avec  recueillement  aux 
Proceffions  qui  fe  font  pendant  ces. 
jours  ;  confidérons-nous  conime  des 
vi6times  chargées  de  péchés  ,  ôc  dignes 
de  châtimens.  Arrives  dans  les  Tem- 
ples ,  ayons  recours  à  Dieu  3  avec  con- 
fiance j  profternés  humblement  aux> 
pieds  de  les  Autels  ,  adreffbns-lui  ces 
paroles  dun  illuftre  Pénitent  >  couché 
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iu  regret  de  fes  fautes  :  »  O  doux  ''-^^.^^^ 
»  Jéfus  !  qui  ayant  les  bras  étendus  fur  Méd.jir 
««  la  Croix,  avez  bu  jufquà  la  lie  leCa- 
»  lice  très  amer  de  votre  Paflîoit,  pout 
S9  le  falut  de  tous  fes  Hommes  y  daig- 
»  nez ,  s'il  vous  plaît ,  venir  incelfam- 
3^  ment  à  mon  fecourï;  Je  m'adrefle  à 
«  vous,  ô  mon  Dieu  !  parce  que  je  fuis 
99  pauvre  &  miférable,  &  que  vous  êtes 
>!»  riche  en  miféricordes.  Ne  me  rejet- 
»  tez  pas,  &  ne  me  renvoyez  pas  les 
j^  mains  vuides  j  ne  foufFrez  pas  qu'à 
>j  la  fin  de  ma  prière ,  je  me  frou- 
3>  ve  dans  Pépuifement  où  j'étois  à  foiv  v 

»  commencement ,  &-que  je  reflente 
91  encore  la  faim  qui  me  dévoroit  :  &c*Ci 
p  je  foupire  avant  que  de  me  nourrir, 
>3  faites  du  moins  que  Je  me  nourriffe 

*  »  après  avoir  foupiré.  Les  péchés  que 
55  j'ai  commis ,  n'ont  pas  empêché ,  Sei- 
>y  gneur ,  que  vous  ne  vous  foyez  en- 
rt  core  fouv^enu  de  votre  miféricorde, 
»»  Car  vous  m'avez  tiré  de  la  maifon  de- 
^r  mon  père ,  &  de  la  compagnie  des- 
»  pécheurs  y  vou5  m'avez infpiré  le  def*^ 
»  fein  de  vous  fuivre  y  en  m'aflbciant' 

^  ^  avec  ceux ,  qui  félon  Pexpreffion  de- 
n  votre  Ecriture,  cherchent  votre  vifage^ 
3>  qui  marchent  dans  la  voie  de  lajujlice  ,. 
9>  qui  ont  ehoifi  leur  retraite  parmi  Icf 
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w  lys  de  la  chafteté,  &  qui  ont  Thonneur 
<«  d'être  aflîs  à  votretable^dans  cette  falle 
3>  myftérieufe  où  vous  repaiffez  ceux  qui 
99  ont  le  cœur  aflez  grand  pour  embraf- 
99  fer  votre  pauvreté.  Mais  mon  ingrati- 
35  tude  m'a  fait  perdre  le  fotivenir  de 
99  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi. 
9>  Au  lieu  de  me  corriger  des  péchés 
99  dont  j  etois  coupable  ,  je  n'ai  fait 
a>  qu'en  augmenter  le  nombre ,  par  les 
3>  nouveaux  où  je  fuis  tombé.  Mes  ini- 
3ï  quités  font  comme  des  flots  impétueux 
99  qui  s'élèvent  au  delTus  de  ma  tête , 
»>  &  comme  un  fardeau  pefant  qui  m'ac- 
»  cable  a  de  forte  que  fi  vous  ne  me  fou- 
99  tenez  ,  ô  mon  Dieu  ,  de  votre  main 
5>  droite ,  je  ne  puis  m'exempter  de  pé- 
5>  rir  malheureufement,  &  d'être  prcci- 
>>  pité  dans  l'enfer.  Ayez  compaflîon 
«  de  votre  enfant ,  dont  la  naiffance 
5>  vous  a  caufé  tant  de  travaux  &  de 
5>  douleurs  j  &  ne  confidérez  point  tant 
>»  ma  malice  ,  que  vous  ceflîez  de  vous 
»  fouvenir  de  votre  bonté.  Qui  eft  le 
99  pere  qui  voyant  fon  enfant  dans  le 
j»  périls  ne  s'efforce  point  de  le  délivrer? 
î>  Seigneur ,  vous  êtes  mon  pere ,  & 
>>  quoique  je  fois  un  pécheur^  je  ne  puis 
j>  néanmoins  ne  pas  être  votre  enfant, 
>vpuifqae  vous  m'avez  créé  &  racheté. 


Religieuse  loi) 
»  Tirei-moi  de  mes  langueurs ,  rem- 
»  plifTez-moi  de  votre  force  ;  relevez- 
»  moi  de  mes  pertes  3  arrachez  -  moi 
D  des  bras  de  la  mort ,  Se  donnez-moi 
»  une  vie  toute  nouvelle  ;  daignez  gou- 
»  verner  mes  fens ,  mes  penlées  ,  mes 
»  paroles  &  mes  aâions  y  &c  rendez^ 
»  moi  fidèle  à  vos  ordonnances.  Faites 
D  enfin ,  que  me  donnant  tout  entier  à 
»  vous ,  je  ne  ferve  déformais  que  vous> 
jj  &  que  je  ne  vive  que  pour  vous»?. 


L'ASCENSION 

De      Notre  -Seigneur,; 
AUX  PREMIERES  VÊPRES. 


Q 


UlE  L    ejl  celui  qui  ejt  monté   au 
Ciel  y  &  qui 'en  eji  defcendu  ?  Quel 
cft  celui  qui  a  affermi  toute  la    terre  -^     -    ^ 
Quel  eft  fon  nom  ?   Le  fave^  -  vous  ?  ^^^  '^ 

Un  Dieu  feul  pouvoir  par  fa  propre 
puiffance ,  fortir  glorieux  du  Tombeau  » 
&  remonter  enfuite  par  fa  propre  ver-  . 
tu ,  dans  le  féjour  de  fa  gloire.  Le  Myf- 
tère  de  TAfcenfion  ,  que  TEglife  célè- 
bre aujourd'hui  i  eft  la  perfeûion  ,  & 
pour  ainli  dire  le  complément  de  la 
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Réfurreaion  de  Jéfus-Chrift.  Ceff  eftt 
ce  jour  qu'il  encre  en  polTeflîon  de  tout^ 
la  gloire  qui  lui  étoit  due  ,  &  qu'il  avoir 
acquife  au  prix  de  tant  de  travaux  &  de- 
foufFrances.  11  étoit  defcendu  du  Ciel  eit-: 
terre ,  pour  expier  le  péché  j  après  avoir 
vécu  d'une  manière  toute  divine  j  après 
avoir  triomphé  du  démon  par.  fe  morc^, 
il  s'élève  enfin  au  plus  haut  des  Ci^ux  >:. 
&  va  s'aiïeoir  à  la  droite  de  fon  Pçre  >. 
pour  y  continuer  à  jamais  l'ouvrage  de 
la  fandification  de  fon  Eglife  ,  &  de  la- 
«idemption  des  hommes ,  pour  porter 
ar\x  pieds  du  trône  de  la  Majefté  Di- 
vins  ,  le  prix  de  notre  rançon ,  &  pour 
y  faire  fceller  le  traité  de  notre  récon-r 
ciliation.  Lorfque  Jefus-Ghrift  triom- 

f>he  ainft ,  nous  triomphons  donc  avec: 
iii.  Lorfqu'il  monte  aujourd'hui  Jan^ 
le  Ciel ,  revêtu  de  notre  propre  chair  ^ 
il  nous  y  fait  monter  avec  lui.C'eft  alors^ 
qu'il  eft  véritablement  Rédempteur  des 
hommes^qu'illes  rétablit  dans  leur  gran^ 
deur  primitive} .qu'il les  élevé  au  rang; 
dont  lis  éroient déchus  parle  péché. Les 
puifTances  de  l'enfer  îe  rejoui flToienr 
a^avoir  aiTujetti  la  nature  humaine  ». 
leur  empire ,  d'avoir  précipité  l'homme 
dans-  un  abîme  d'oii  elles  ne  croyoient' 
pts  cpi'il  put  jauaais  fcktir  j  Jéfus-^Ghrilk 
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fes  couvre  d'un  opprobre  éternel,en  en- 
Fevant  dans  le  Ciel  ,  en  fa  perfonne  , 
cette  même  nature  humaine,    &   ea 
retraçant  de  nouveau  dans  l'homme  , 
l'image  de  la  Divinité,  que  le  péché 
avôit   défigurée.   Mais  que    le    grand 
fpeâzcle  que  l'EgUfe  nous  offre  aujour- 
d'hui, dans  l'Afcenfion  de  Jéfus  Chrift,.» 
en  étonnant  nos  cfprits ,  enflamme  en 
même-temps   nos   cœurs.   Ce  Jéfus , 
l'objet  de  tous  nos  délirs  ,  de  notre  ad- 
miration ,  de  notre  amour ,  eft  monté 
^ca  Ciel  y.  en  faut-il  davantage   pour 
nous  détacher  de  la  terre?  Que  nous 
fommes  aveugles ,  fi  nous  nous  fixons^ 
dans  le  monde  &  dans  fes  faux  plaifirs  y 
tandis  que  le  Ciel  nous  eft  ouvert ,  & 
que  notre  chef  éclatant  de  gloire,  ôc 
revêtu  de  pûifTance ,  eft  allé  nous  pré- 
parer des  Trônes  dans  le  Royaume  de 
ion  Père ,  pour  nous  y  placer  autour  d©- 
lui  ?  Pour  célébrer  dignement  fon  en- 
tîée  triomphante  dans  b  Ciel ,  il  faut 
que  nous  recueillions  avec  foin  le  fruit' 
de  la  grace-d'un  fi  grand  Myftère.  Jéfus-  . 
Ghrift  eft  notre  chef,  nous  fommes  fes  . 
membres  i   réjoui  (Tons -nous  donc  à  la  . 
vue  de  (on  triomphe,  efpérons  que  nous  . 
régnerons  où  règne  notre  chair.  Il  eu:  . 
vrai  q^e  nos  péchés  y- forment  des  obt 
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tacles  :  maïs  la  nature  qui  nous  eft  corn* 
mune  avec  Jéfus-Chrift ,  nourrit  &  en- 
tretient notre  efpérance.  Comme  notre 
chef,eft  entré  dans  le  Ciel ,  nous  avons 
lieu  d'efpérer  ,  nous  qui  fommes  fes 
membres ,'  d'y  être  un  jour  également 
reçus. 

Au  PSEAUME    112.  Adtô 

Lcvavu 

Les  Juifs  apprenant  Tagréable  non* 
velle  de  leur  délivrance  de  la  capti* 
vite  de  Babilone,  fupplient  le  Seigneur, 
dans  ce  Pfeaume,  de  hâter  leur  départ  j 
&  pour   toucher   plus  vivement    fon 
cœur  paternel ,  ils  lui  repréfentent  les 
maux  infinis  qu'ils  ont  foufFerts  pen- 
dant ce  dur  efclavage.  Le  même  Pfeau- 
me  convient  à  une  ame  jufte,qui  eft  déli- 
vrée de  fesafflidions ,  &  qui  prieDieu 
de  ne  la  pas  laifTer  retomber  dans  les  mê- 
mes malheurs.  »  Mes  yeux  fe  tournent 
>>  vers  vous  ^  Seigneur,  &  attendent  le 
«  momenr  que  vous  avez  marqué  pour 
-J3  ma  délivrance.  Le  Serviteur  fidèle  a 
>5  toujours  l'œil  fur  k  main  de  fon  Maî- 
3>  tre.  La  Servante  afFedionnée  ne  perd 
»  point  de  vue  le  moindre  gefte  de  fa 
w  Maîtreire.  C'eft  ainfi  que  nous  avons 
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i>  les  yeux  perpétuellement  levés  vers 
>j  le  Seigneur  notre  Dieu  :  nous  atten- 
M  dons  le  moment  de  notre  déïivranee. 
i>  Ayez  pitié  de  nous  ,  Seigneur  j.  tirez 
>j  nous  de  Toppreflîon.Nous  fommesraf- 
»  fafiés  d'opprobres.  Nous  fommesTob- 
5>jetdumépris  despuiflans,&  delaraille- 
39  rie  des  luperbes  >•.  Mais  au  moment 
où  vous  jetterez  fur  nous  un  regard  pro» 
pice  j  le  triomphe  de  nos  ennemis  va  fe 
changer  en  confufion,  &  ils  reconnoî- 
tront  que  c'eft  en  vain  qu'ils  attaquent 
ceux  qui  vivent  fous  votre  protedion 
toute  puiflante. 

Au  PsÉAuME  114.  Qui 
confidunt  y  &CC. 

David  afFermi  fur  fon  trône  ,  vain- 
queur des  Philiftins ,  &  père  d'une  nom- 
breufe  poftérité,  remercie  Dieu  de  tant 
de  faveurs ,  &  reconnoît  qu'elles  ne 
lui  viennent  que  de  l'entière  confiance 
qu'il  a  toujours  eue  en  la  Divine  bonté, 
11  fait  part  à  tous  ceux  qui  l'environ- 
nent de  fon  bonheur  &  de  fa  gloire  j 
il  exhorte  fes  fujets  à  mettre  toutes  leurs 
efpérances  dans  un  Dieu  fi  bon  &  fi 
puiflanr ,  parce  qu'il  n'y  a  que  lui  feul 
jqui  puiffb  rendre  leur  bonheur  durable , 
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&  raffermir  contre  les  inconftances  cfe- 
la  fortune.  j>  Ceux  qui  mettent  leur 
»  confiance  dans  le  Seigneur,  feront' 
j>  inébranlables  ,  comme  la  montagne- 
wdeSion;ilnY  a  plus  rien  à  craindre 
Vf  pour  ceux  qui  feront  habitans  de  Jé- 
»i  rufalem.  Son  aflîere  eft  un  cercle  de^ 
»  montagnes,  &  le  Seigneur  lui-même 
»  tient  lieu  de  rempart  à  fon  Piêuple  »^ 
n  lui  aflure  un  repos  qui  ne  fera  plus- 
interrompu.  Le  Seigneur  a  misdes  bor- 
nes au  pouvoir  des  méchans  j  il  ne  fouf- 
frira  pas  que  Théritage  des  juffes  foit' 
foumis  au  fceptre  des  impies  y  de  peur 
que  les  juftes  même  ne  fe  découra^ 
gent ,  &  ne  portent  leurs-  mains  à? 
Tiniquité^ 

Au   P'SEAUME    Il6\     K<Ji 
Dominas. 

Si  le  Seigneur  ne  bâtît  lui-même  une' 
maifon ,  cefl  en  vain  que  travaillent  ceux^ 
qui  la  bâtijjent.  Gravez  bien  cette  vé^ 
rire  dans  votre  efprit ,  Juftes  ,  qui  aimez:^ 
le  Seigneur  ^  tous  vos  travaux  font  inu-^ 
tiles ,  C\  Dieu,  ne  vous  affifte  de  fa> 
grâce  ,  s'il  ne  répand  fa  bénédidioff' 
fur  vos  entreprifes.  C'eft  bâtir  fur  le^ 
fïible  y  que  de  ne  point  prendre  goiifC 
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Ibnclemenc  de  fon  édifice  ,  Dieu  mè« 
me  'y  il  eâ:  la  pierre  fur  laquelle  doit 
être  fondée  la  maifon  qu'on  élève  ,  fi. 
en  veut  quelle  ne  foit  point  renverfée. 
Noos  travaillons  tous  à  nous  bâtir  dans 
le  Ciel  une  demeure  par  l'exercice  des 
bonnes  oeuvres  ;  mais  nos  peines  feront 
fuperflues  »  fi  Dieun'eft  Vame  de  ces 
bonnes  œuvres  ,  &  le  principe  de  tou- 
tes nos  vertus.  En  vam  nous  veillons 
fur  nous-mêmes ,  fur  la  garde  de  notre 
cœur ,  fur  nos  penchans ,  fur  nos  incli- 
nations, fi  Dieu  ne  nous  féconde,  & 
s'il  ne  veille  lui-même  à  notre  conferva- 
tion.  Inutilementnous  nous  levons^ avant 
k  jour  y  nous  formons  inutilement  de 
bons  deffeins  ,  avant  que  la  lumière  de 
la  grâce  éclaire  notre  ame.  Cette  grâce 
nous  eft^  néce (Taire  ,.  &  il  ne  nous  la 
doit  pas;  il  ne  nous  la  refufe  jamais j. 
mais  hélas  !  nous  avons  la  trifte  liberté: 
d'y  réfifter  ;  &  combien  de  fois  n  y  ré- 
filions -nous  pas  en  effet  ?  Grâce  de  Jé- 
fiis-Chriftygrace  particulièrement  né- 
ceflaire  à  c^uxquife  nourrijfenfdu  pain> 
à  douleur-^  qui  vivent  dans  les  larmes. 
&  dans  l'adverfité  ,^  8c  qui  gémiffenr. 
fans  ce  (Te  par  un  asdent  défier  des  biens, 
éternels.  Mais  lerfque  Dieu  aura  donné 
k  repos  à  fçs^  bien.  aimés\yMs  jouiront. 
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de  Thiritàgt  du  Seigneur.  La  douleur  iê 
la  pénitence  fera  changée  en  joiej  tt 
les  défirs  des  juftes  feront  par&ite» 
mène  accomplis  \  ils  feront  la  poflèflioQ 
&  l'héritage  du  Seigneur  j  héritage  que 
Dieu  a  promis  à  fon  Fils  »  comme  k 
jufte  récompenfe»  ou  comme  le  pris 
de  fon  incarnation. 

Au  PsBAVMB  tx^.  "Deprofundis. 

David  accablé  du  fléau  d'une  pefte 
cruelle ,  qui  moilTonnoit  impitoyable* 
nient  fes  Peuples,  eflaye  de  fléchir  pat 
fes  cris ,  le  Dieu  dont  il  a  irrité  la  juf* 
tice»  par  une  coupable  oftentation} 
mais  il  avoir  en  vue  principalement  les 
maux  que  le  péché  faifoit  fur  la  terre 
avant  la  venue  du  Meflie  »  &  le  befoin 
qu'elle  avoit  d'un  Réparateur.  Et  c'eft 
fous  ce  point  de  vue  que  TEglife 
met  ce  Pleaume  dans  la  bouche  de  fes 
enfans  pendant  cette  fainte  folemnité  \ 
chaque  Chrétien  peut  en  faire  une  ap- 
plicatioil  particulière  y  &  s'exciter  au 
B^pemir^  en  voyant  dans  quel  abîme 
de  maux  fes  péchés  l'ont  plongé ,  &  le 
béfoin  qu'il  a  de  la  grâce  de  Jéfus- 
Chrift  pour  en  fortir.  Je  fuis  tombé ,  o 
mon  Dieu,  dans  un  abîme  de  mifères, 
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&  dans  le  puits  du  péché.  Je  fais  qu'é- 
tant préfent  pat-tout  j  il  n'y  a  point  de 
Prières  que  vous  n'entendiez  ^  mais  je 
fais  auffi  que  vous  n'exaucez  que  celles 
qui  ont  leur  fource  dans  le  cœur.  Hé- 
las! fi  vous  examinez  mes  iniquités  j 
comment  pourrai  -  je  fubfîfter  devant 
vous  ?  Je  reconnois  mon  extrême  mi-* 
fère  ;  maïs  je  reconnois  encore  votre 
infinie  miféricorde.  Vous  avez  promis , 
vous  avez  juré  de  pardonner  au  Pé- 
cheur ,  toutes  les  fois  qu'il  retourneroit 
à  vous  avec  fincérité.  C'eft  fur  votre 
parole  que  je  fonde  toutes  mes  efpé- 
rances  j  je  n'efpérerai  pas  feulement 
pour  un  tems  ,  mais  depuis  le  premier 
inftant  de  ma  naiflànce  j  jûfqu'à  ma 
dernière  heure ,  parce  qu'on  trouve  en 
vous  un  tréfor  inépuifable  de  bonté. 
C'eft  donc  par  votre  grâce  que  je  me 
trouverai  entièrement  délivré  de  tous 
mes  péchés ,  &  affranchi  de  la  fervi- 
tude  du  Démon.  Ifraël,  attendez  le 
Seigneur  ,  parce  que  fa  bonté  pour 
vous  n'eft  pas  éteinte  ,  &  que  le  prix 
de  la  rançon  qu'il  vous  deftine ,  efl; 
ineftimable. 
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Au    P  SE  AU  ME  130.  Domine 
non  ejl  exaltatum. 

Le  Roi  Prophète  ayant  éprouvé  que 
rhumilité  eft  la  fource  de  tous  les  biens^ 
&  comme  l'école  pour  arriver  à  toutes 
fortes  de  perfe6tions  &  de  profpiritésy 
tant  dans  ce  monde  que  dans  1  autre  , 
s'efforce  de  rendre  cette  vertu  défirable , 
&  de  la  faire  pratiquer  à  tout  le  monde  f 
&  il  fe  propofe  pour  exemple  »  des  bé- 
nédidions  qu'elle  attire  à  ceux  qui  k 
fuivenr  :  non  qu'il  prétende  en  tirer 
aucune  vanité  ,  non  plus  que  faifoit 
l'Apôtre ,  lorfqu'il  puolia  les  grandes^ 
chofes  que  Dieu  avoit  opérées  par  fon 
miniftcre  ;  car  il  ne  parloir  ainfi  que 
pour  prouver  aux  Corinthiens  ,  qu*il 
ctoit  infiniment  au  defTus  de  plufieurs- 
Podeurs  qui  méprifoient  lès  vérités 
qu'il  annonçoit,  à  delïèin  d'empêcher 

2u'on  ne  les  crût  &  qu'on  ne  fuivît  leur 
oftrine.  De  même  ,  David  eft  biea 
éloigné  de  tirer  aucune  gloire  de  fon^ 
humilité,  en  fe  juftifiant.  des  calom- 
nies de  Saiil  &  de  Semeï,  dont  l'un  di- 
foit  qu'il  avoit  toujours  été  tourmenté* 
par  la  foif  de  régner  ;  &  l'autre  lui  re- 
prochoit  dan$  fa.  fuite  de  Jérufalemu^ 


Religieuse.  zit 
qae  c*étoitavec  jaftice  que  Dieu  ravoir 
privé  de  la  Royauté;,  à  laquelle  il  ne 
s'étoît  élevé  que  par  la  violence  &  la 
cruauté.  Le  faint  Roi  voulant  fe  jufti- 
fier  de  toutes  ces  calomnies ,  prend 
Dieu  à  ténioin  defon  innocence  :  »  Sei- 
>9  gneur ,  dit-il ,  vous  fçavez  que  moa 
>>  coeur  ne  s'eft  point  élevé  d'orgueil ,. 
w  &  que  je  n'ai  montré  aucun  air  de 
»  hauteur.  J'ai  eu  de  moi-même  les; 
yi  fentimens  les  plus  humbles.  J  ai  ré* 
>î  primé  routes  mes  aigreurs,  comme 
»  on  réprime  celles  d'un  enfant  qui 
iî  s'impatiente  dans  les  bras  de  fa  mère , 
5>  lorfqu'elle  le  veur  févrer.  Ifrael ,  at- 
99  tendez  tout  du  Seigneur ,  en  ce  mo- 
aû  ment  &  pour  toujours  «.. 

A      L  'H   Y  M  N  !• 

Vous  avez  confommé  votre  ouvra^ 
ge ,  Seigneur  y  voixs  avez  vaincu  la 
mort  :  il  eft  temps  que  vous  entriez 
en  poiïeflîon  de  la  gloire  éternelle, 
dont  VOU4  vous  étiez  privé  pour  l'amour 
ide  nous. 

Déjà  vous  clevanr  fur  une  nuée  lumi-^ 
îieufej  vous  vous  éloignez  de  la  terre  y. 
environné  d'une  multitude  de  Juftes , 
qui  tirés  par  vous  des  ténèbrea  d'une 


ilii  A  M  >l  i  ï 

longue  prifon,  fuivent  leur  Chef  &  lent 

Koi  dans  fon  triomphe. 

Les  portes  éternelles  s'ouvrent  à  la 
vue  des  efprirs  céleftes  faifis  d'éton- 
nement  &  de  joie  :  Homme  Dieu ,  vous 
prenez  votre  place  fur  le  Trône  ma- 
jeftueux  de  votre  Père.  Là,  Pontife, 
Médiateur ,  Avocat  du  genre  humain  , 
vous  ne  celTez  d'offrir  au  Dieu  Suprê- 
me ,  ce  même  Sang  que  votre  immenfe 
charité  vous  a  fait  répandre  une  fois 
^  pour  nous  fur  l'arbre  de  la  Croix. 

De  là ,  comme  un  époux  plein  de  ten- 
drede  >  vous  nourriflez  &  vous  emlîc- 
liffez  votre  Eglife  :  vous  êtes  Tame  vivi- 
fiante 9  qui  répandue  dans  tout  le  corps  % 
communique  l'Efprit  qui  l'anime  i  tous 
fes  membres. 

De  là ,  vous  foutenez  cette  Eglife 
au  milieu  des  tempêtes  qui  l'agitent  j 
vous  la  rendez  vidorieufe  dans  ces  jours 
de  combats  ,  6c  vous  lui  préparez 
une  Couronne  pour  le  jour  de  fon 
triomphe. 

Vous  appeliez ,  ô  Divin  Chef,  le 
Corps  entier  ,  à  la  gloire  où  vous  êtes 
entre  le  premier  :  faites  que  marchant 
fur  vos  pas  ,  vos  membres  nô  s'écartent 
famais  de  la  route  que  vous  leujc  avez 
cracée. 
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Gloire  vous  foie  rendue,  ôjéfus, 
qui  retournez  vidorieux  dans  le  Ciel: 
quelle  foit  auflî  rendue  au  Père,  6c 
au  Saine  Ëfpiit ,  dans  jcpus  les  lîécles 
des  fiécles. 

,^tt  Cantique  Magnificat,  page  43; 

A  l'An  TIENNE. 

Je  vis  comme  le  fils  de  V homme  ^  qui 
venoit  avec  les  nuées  du  Ciel ,  6*  qui 
s* avança  jufquà  l'Ancien  des  jours  :  ils 
le prifenterent  devant  luiy^  il  lui  donna 
ia  puijfance  ^  l'honneur  ,  &  le  Royaume.  DaHiQ 

Jesus-Ghrist  ,  par  fou  Afcenfion  , 
entre  en  pofleflîon  a  une  place  qui  fai- 
jÇoit  partie  de  fa  gloire  j  mais  en  même 
temps ,  il  accomplit  l'office  de  Prêtre 
éternel  &  de  Rédempteur  des  hommes. 
Après  avoir  immole  fon  Corps  fur  le 
Calvaire,  il  tranfporte  jce  Corps  de- 
venu glorieux"  &  impafliWe  4^  fouf-       * 
frant  &  pa(^îble  qu'il  croit,  il  le  tranfr 
porte^   dis- je,  dans,  le    fanâuaire  dix 
Ciel.  11  offre  à  Dieu  fon  Père ,  une 
Oblation  non  momentanée ,  mais  éter- 
nelle j  &  il  paroît  devant  lui  comm^ 
l'Avocat  &  le  Rédempteur  de  tous  lesi 
hommes.  C'eft  fur  cette  Oblation  con^ 
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tinuelle  ,  que  Jéfus-Chrift  fait  à  foa 
Père ,  que  TApôtre  fonde  principale- 
ment la  confiance  que  nous  devoni 
avoir  de  nous  approcher  de  Dieu. 
C'eft  ce  qui  rend  le  Trône  de  Dieu,' 
un  Trône  de  grâce  &  de  mifcricorde 
pour  nous.  »  Approchons,  dit  faint  Paul, 
j>  écrivant  aux  Hébreux  ,  avec  confian- 
3>  ce  du  Trône  de  grâce ,  parce  que 
j>  nous  avons  un  Pontife  qui  a  pénétre 
^>  les  Cieux ,  afin  de  paroître  pour  nous 
99  devant  la  face  <le  Dieu  ». 

A  L'OFFICE  DE  LA  NUIT. 

Le  Seigneur  Jéfus  monte  au  Ciel  ;  vc^ 
neij  adorons-le. 

Venez  ,  uniffbns  -  nous  ,  chantons 
les  louanges  du  Seigneur  ,  célébrons 
l'Auteur  de  tous  nos  biens.  Préfentons- 
lui  notre  humble  hommage  j  qu'on  en- 
tende nos  voix  ,  &  les  traniports  de 
nos  cœurs.  Le  Dieu  que  nous  fervons 
eft.le  grand  ,  l'unique  Dieu  :  il  eft  le 
vrai  Monarque.  Toutes  les  Puiffànces 
lui  font  affiijetties.  D'un  mouvement 
de  fa  main  ,  il  ébranle  les  fondemens  de 
la  terre ,  &  fait  trembler  le  fommet 
des  montagnes  j  la  Mer  eft  foumife  à 
fes  Loix,  parce  qu'elle  eft  fon  ouvrage,  " 
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&  c'eft  lui  qui  a  mis  à  fec  l'élément 
qui  nous  porte.  UnifTons-nous  pour  Ta- 
<lorer.  Humilions  nos  cœurs ,  &  prof- 
ternons-nous  devant  Dieu  ^  devant  l'Au- 
teur de  notre  Être.  Voilà  celui  que  nous 
honorons.  Notre  gloire  eft  de  connoî- 
tre  le  fouverain  Seigneur  à  qui  nous 
appartenons,  &  d'obéir  à  notre  Paf- 
teur.  Puifqu  il  eft  encore  tems  aujour-i 
d'hui ,  &  que  nous  entendons  l'invita- 
tion qu'il  nous  faitj  puifque  de  fon 
berceau  j  il  nous  appelle  tous  ;  ne  tom- 
bons pas  dans  rendurcilFement ,  comme 
firent  nos  pères  ,  qui  s'abandonnèrent 
aux  murmures  &  à  la  révolte  j  quand 
Dieu  les  éprouva  au  défert.  Ils  le  li- 
vrèrent à  l'incrédulité ,  dit  le  Seigneur  , 
&  me  mirent  moi-même  à  l'épreuve  : 
Ils  me  demandèrent  encore  d'autres 
miracles  j  quoique  mon  pouvoir  leur 
fût  fi  bien  connu.  J'ai  foufFert  pendant 
quarante  ans  les  défiances  &  les  mur- 
mures de  ce  Peuple  ;  je  ne  voyois  dans 
leurs  cœurs  ,  qu'égarement  &  indiffé- 
rence pour  mes  ordres.  Ils  m'ont  ainfi 
arraché  le  ferment  que  je  fis  dans  ma 
colère  j  que  jamais  ils  n'entreroient 
4ans  le  lieu  de  mon  repos. 
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A    l'  H  Y  M  N  e; 

<2uE  la  terre  treffaille  de  joîe  :  le$ 
^  promeffes  s'accomplifTenr  :  ce  jour  heih 
reux  la  reconcilie  avec  le  Ciel  :  elle 
va  être  déchargée  du  poids  de  la  colère" 
Célefte  :  fon  Médiateur  entre  dans  k 
Sanctuaire  éternel. 

Victorieux  de  la  mort  &  des  enfers  ,^ 
jouifTez,  o  Jéfus ,  de  la  Gloire  que  vous 
vous  êtes  acquife  par  votre  Sang  j  mon- 
tez fur  le  Trône ,  prençz  en  main  le 
Sceptre  :  voilà  que  tout  l'Univers  eft 
fournis  à  votre  Empire. 

Pourquoi ,  Difciples  fidèles,  portez* 
vous  vos  regards  étonnés  vers  le  Ciel, 
où  vient  de  s'élever  votre  Maître  ?  Sa- 
chez que  s'il  y  monte  aujourd'hui  en 
qualité  de  Rédempteur ,  il  en  defcen- 
dra  au  dernier  jour ,  comme  le  jufte 
vengeur  des  iniquités. 

O  Jéfus ,  qui  êtes  aflîs  à  la  droite 
de  votre  Père  ^  uniffez  nous  à  votre 
trionjphe  ;  nous  fommes  dans  le  fort 
du  combat ,  faites  que  nous  corn- 
dations  courageufement  &c  que  nous 
ibyons  victorieux  par  la  force  de  votre 
grâce. 

Gloire  infinie  au  Pece,  qui  reçoit 

dans 
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3ans  lé  Ciel  fbn  Fils  unique  ,  devenu  le 

fage  de  notre  reconciliarion.  Gloire  au 
ils  immortel ,  qui  triomphe  de  tous 
nos  ennemis  :  gloire  pareille  au  Saint 
JEfprit ,  l'amour  &  le  lien  du  Père  & 
<lu  Fils,  j^infi  fou-iL 

Au  PsEAUME  8.  Domine  y  Dominus 
nojlcr. 

Le  Prophète  relève  la  grandeur  de 
Dieu  par  rexcellence  de  fes  ouvrages. 
Seigneur ,  notre  Souverain  Maître  ^  dit  Al, 
que  la  gloire  de  votre  nomparoît  adora* 
ble  dans  toute  la  terre  !  Admirons  les 
ouvrages  de  Dieu,  mais  ne  nous-  y 
arrêtons  pas  :  élevons  notre  afFcdtion 
jufqu  a  leur  Auteur.  La  Terre  peut-elle 
nous  offrir  quelque  chofe  digne  d'être 
comparée  à  cette  Jérufalem  Célefte,  qui 
eft  promife  à  nos  efforts  ?  La  magnifi- 
cence des  Princes  de  la  terre  à  élever 
de  riches  Palais  ,  entretenir  de  puifTan- 
tes  armées ,  n*eft  que  foiblefTe ,  qu'in- 
digence .  en  comparaifon  de  là  magnifi- 
cence de  Dieu.  Le  Ciel  eft  le  j^alais 
Îp'il  a  bâti  pour  ceux  qui  le  fervent , 
oupirons  après  fa  polfemon  j  demeu- 
rons-y en  elprit ,  &  clevons-nous  au- 
defTus  des  chofes  de  la  terre. /^  c<?/i- 
Tome  riL  K 
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femplerai  Ic^  Çieiix  qui  font  les  ouvraga 
flç  vos  mains,  je  confidérprai  les  huio\ 
qiié  yous  avez  préparés  dans  le  Ciel  | 
poiir  yos  fidèles  ferviteurs.  Si  cet  Uni- 
vers offre  ,i  nos  yeux  un  fpeâ:aclô  ô 
admirable  ,  que  fera-ce  de  ce  féjour  o4 
votre  gloire  çaroîtra  fans  nuages  ?  S{ 
vous  nous  traitez  avec  tant  de  miféri* 
frorde  &  de  bonté  dans  cette  orifon, 
oiji  votre  [uftice  nous  a  réduits  a  caufe 
de  nos  crimes,  dit  Saint  Auguftinj  quels 
traitepiens  &  quelles  largeiTes  ne  nom 
fere?  -  vous  pas  dans  votre  Palais  ? 
Si  vous  répandez  ici  tant  de  lumière! 
î8ç  tant  de  délices  fur  vos  amis  ,  qui 
ont  tant  d'infirmités  &  de  foiblefles, 
&  même  fur  vos  ennemis  ,  qui  ont 
tant  de  noirceur  &c  de  malice  j  de 
quelle^  délices ,  &  de  quelles  lumières 
ne  remplirez -vous  pas  les  yeux  &  le 
cœur  de  vos  amis  qui  feront  confom- 
piés  dans  votre  amour ,  &  établis  dans 
une  immuable  fidélité.  Si  dans  le  tems 
de  notre  pénitence  &  de  nos  larmes, 
vous  nous  faites  éprouver  tant  de  con- 
folations  &  de  douceurs  j  quelles  joies 
&  quelle  félicité  ne  nous  réfervez-vous 
pas,  pour  le  jour  de  notre  réconciliation^ 
&  des  noces  que  nous  célébrerons  avec 
ypcre  fagefle  éternelle  ?  Enfin,  fî  ce  lieu 
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^eicil  où  nous  vivons  j  a  tant  de  char- 
mes ,  qu'à  peine  peur  -  on  s'en  déta- 


!,  ai 
r,  d( 


cher,  de  quel  bonheur  ne  jouirons- nous 
pas  après  que  vous  nous  aurez  reçus 
dans  votre  fein  &  dans  le  lieu  où  vous 
habitez  ?  Mais    hélas  !    quejl  -  ce  que 
t homme  3  pour  être  un  objet  de  votre 
fouvenir?  Un  abîme  ténébreux  d'igno- 
rance &  de  vices  :  une   terre  brûlée 
&  ftérile ,  dit  faint  Auguftin  :  un  en- 
fant de  votre  colère  j  fa  iiaiflTance  eft 
pleine'  de  foibleffes  ,  fa  vie  eft  accom- 
pagnée de  miferes  ,  &  fa  mort  eft  rem- 
plie de  frayeurs.  C'eft  néanmoins  pour 
ui  que  vous  déployez  dans  le  Ciel  tous 
:  es  tréfors  de  votre  puiflance  :  Seigneur^ 
notre  Souverain  Maître ,  que  votre  nom 
eft  admirable  dans  toute  la  Terre  !   Le 
Prophète  finit  comme  il  a  commencé, 
pour  nous  apprendre  que  nous  devons 
commencer  &  finir  toutes  nos  aûions 

Îar  admirer  &  adorer  la  grandeur  de 
)ieu.  Trop  heureux  qu'il  nous  foir  per- 
mis de  Jious  occuper  lur  la  Terre  de  ce 
qui  noils  occupera  dans  le  Ciel  pendant 
toute  réternitc. 


^ 
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Ay  PsçAyjwcE  lo.  In  Domina 
confidOf 

Je  mfits  ma  confiance  au  Seigneur; 
fomm^nt  dites-vous  à  mon  ame^  retirer*  r 
vous  fur  une  montagne  ?  Pourquoi  voi- 
Jez-vous  me  décourager  par  vps  con- 
seils timides  ?  Ainfi  parle  le  Jufte ,  i 
i:e.ux  qui  voudroient  lai  infpirerdek 
défiance ,  Sf  faire  naîtra  dans  fon  atnf 
de  yainç$  allarmes.  Les  âmes  lâches  8( 
fimideç ,  rrouvent  toujours  mille  diffi- 
ïculte^ ,  quand  il  ç'agit  d'entreprendre  | 
çjuelque  chofe  pour  la  gloire  de  Dieu ,  ^ 
ils  abandonnent  tout  à  la  moindre  ré- 
fiftance.  Les  gens  du  monde  qui  ne  con^ 
îioifle.nt  rien  de  folide  que  les  bien? 
d'ici  bas ,  ont  peine  à  concevoir  que 
Ton  puifle  faire  pour  les  intérêts  de 
Dieu ,  le  facrificp  de  tout  ce  que  Ion 
poflfede  fjir  U  terre  j  que  la  crainte  de 
Dieu  faflc  évanouir  la  crainte  à^s  vai- 
nes menaces  des  hommeç ,  &  que  Ton 
aime  mieux  s*expofer  à  tout,  que  d'enr 
jcourir  la  difgrace  de  ce  Dieu  puilïànt 
jk  terrible  dans  fes  vengeances.  Le 
Chrétien  perfécuté  répond  par  un  feul 
^piot  j  je  mets  ma  confiance  au  Seigneur. 
/9  ne  m  a|)ouie  point  fur  moi-mcipe^ 
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tnfàr  les  autres  hommes  qui  font  foi-^ 
blés  comme  moi  j  mais  mônefperance 
cften  mon  Dieu^  &  pourvu  qu'il  foie 
avec  moi  ,  que  puis-je  avoir  a  crains 
dre  ?  Ses  yeux  font  attentifs  à  regar-" 
der  le  pauvre  j  en  quelque  opprellîont 

Jo'il  foit  réduit ,  Dieu  ne  le  perd  poinC 
e  vue  ;  s'il  permet  quelquefois  qu'il 
tombe  fous  les  coups  des  impies  ,  ce 
n'eft  pas  qu'il  l'abandonne  ,  c'eft  qu'il 
réprouve,  fes  J^eux  font  ouverts,  & 
rien  ne  leur  échappe  j  il  promené  fetf 
Isards  fur  les  entans  des  hommes  , 
il  examine  leurâ  aâions  ,  &  en  fait  k 
valeur  j  le  jour  vient  où  il  environnera 
le  pécheur  de  pièges  êc  d'embufcades. 
Us  feront  furpris  comme  d'un  orage» 
imprévu  ;  alors  le  Jùfte  fera  dans  l'af^ 
furance  ,  &  rien  ne  pourra  troubler  fa 
tranquillitér 

Au  PsEAUME  i8.  Cœli  enarrant 
gloriam  Dei. 

L*Ame  fidèle  trouve  dans  les  richef- 
{qs  que  l'Univers  étale  à  fes  yeux  ,  au- 
tant d'invitations  à  louer  le  Créateur  j 
&  tandis  que  l'impie  ,  dont  les  paf- 
fions  ont  obfcurci  l'intelligence,  trouve 
en  tout  des  raifons  de  nier  l'exiftence 
d'im  Être  Suprême  >  elle  ne  voit  tien 
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La  Réfurreftion  du  Sauveur  a  été 
pour  nous  un  grand  fujer  de  joie  à  la 
Fêre  de  Pâques  ,  dir  faint  Léon  Pape  > 
il  faut  aum  que  la  (folemnité  de  foa 
Afcenfion  nous  faSè  entrer  dans  une 
fainte  allegrefle  j  Mais  quelle  piété  ne 
devons-nous^pas  apporter  pour  célébrer 
cet  heureux  jour  où  le  Sauveur  dvL 
J4onde  3  après  avoir  accompli  tout  ce 
qui  regardoit  la  prédication  de  FEvan- 
gile&  les  Myftères  du  nouveau  ceftar^ 
ment  »  monte  au  Ciel  en  préfence  de^ 
fes  Difciples  ,  le  quarantième  joue 
après  fa  Refurreftion  j  Se  va  s'afïèoir  à 
la  droite  de  fon  père  ,.  d*où  il  revien- 
dra dans  la  même  chair  ,.  dans  laquelle 
il  eft  monté  au  Ciel  y  pour  juger  les  vi- 
vans  &  les  morts ,  lorlque  les  tems  que: 
Dieu  a  marqués  pour  la  multiplicatioa 
Ûqs  enfans  de  Ttglife  ,  feront  accom« 
plis.  Que  la  vue  d'un  fi  grand  Myftère 
nous  comble  d'une  joie  toute  fpiri* 
tuelle  j  &  nous  anime  à  rendre  à  Dieu: 
d'immortelles  adions  de  grâces.  Re- 
gardons des  yeux  de  Tefprit  ,  cette 
gloire  où  Jéfus-Chrift  a  élevé  fon  hu-- 
manité.  Que  les  defirs  des  chofesi  de  la. 


Terre  naballFent  point  des  cœurs  faits 
pour  le  Ciel,  Nous  fommes  prédeftinés 
poar  des  biens  éternels  j  ne  nous  occu- 
pons donc  pas  des  biens  périfTabies.  Que 
les  faux  appas  des  vains  plaifirs  ne  re- 
tardent pas  la  courfe  de  ceux  qui  font 
entrés  dans  la  voie  de  la  vérité.  Que  les 
Fidèles  fe  regardent  comme  des  Voya- 
geurs dans  cette  vie  pafTagère  ;  s'il  leuc 
arrive  de  fe  laiffer  quelquefois  char- 
mer par  quelque  douceur  apparente  , 
qu'ils  prennent  bien  garde  à  ne  pas  s'y 
attacher  ciminellement  y  mais  qu'ils  y 
féfiftenc  avec  courage» 

Au    Te  Deum. 

Recevez  nos  adorations  &*  nos  Hom- 
mages ,  Dieu  tour  puiffant  :  nous  vous 
reconnoillbns  pour  le  Seigneur  de  TU- 
niver^.  Toute  la  Terre  vous  révère  , 
comme  le  Père  &  la  fource  éternelle 
ie  tout  être.  Les  Anges  &  toutes  les 
Puiflances  Céleftes >  les  Chérubins  & 
les  Séraphins  chantent  fans  celle  pour 
vous  rendre  hommage  :  Sainte  Saint , 
Saint  y  e^  le  Seigneur,  le  Dieu  des 
Armées.  Les  Cieux  &  la  Terre  font 
remplis  de  la  grandeur  &  de  l'éclat  de 
votre  gloire^ L'ilbftre  chœur  des  Apô- 
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très ,  la  refpedable  multitude  des  Pro*- 
.  phêtes,  la  brillante  armée  des  Martyrs  ,, 
.  célèbrent  vos  louanges.  L'Eglife  fainte- 
'.  répandue  par  tout  l'Univers  ,  coii- 
feffe  Se  publie  votre  nom,  ô  Dieii, 
dont  la  Majefté  eft  infinie  :  elle  adore: 
;  également  votre  Fils  unique  &  vérita- 
ble ,  &  le  Saint  -  Efprit  confolateur.. 
Vous  êtes  le  Roi  de  Gloire  i  ô  Jéfus.. 
Vous  êtes  le  Fils  éternel  du  Pere- 
Vous  n'avez  point  dédaigné  de  vous  re-^ 
vêtir  de  la  Nature  Humaine  ,  dan^ 
Je  fein  d'une  Vierge ,  pour  fauv^r  les^ 
hommes.  C'eftpar  vous  que  la  mort  ax 
vu  brifer  fon  aiguillon,  &  que  le  Royau- 
me des  Cieux  a  été  ouvert  aux  Fidèles  r 
p4ur  prix  de  vos  fouffrances  ,  vous  êtes- 
a(Iîs  à  la  droite  de  Dieu,  dans  la  gloire: 
de  votre  Père.  Nous  croyons  que  vous 
viendrez  un  jour  pour  juger  TUnivers. 
Alors  ne  nous  jugez  pas  dans  toute  la 
rigueur  de  votre  juftice  j  mais  fecou- 
rez  vos  Serviteurs  ,  que  vous  avez  ra- 
chetez de  votre  fang  précieux  :  mettez- 
nous  au  nombre  de  vos  Saints ,  pour 
jouir  avec  eux  de  la  gloire  éternelle. 
Nous  fommes  votre  Peuple ,  nous  fai- 
fons  gloire  de  l'être  :  chaque  jour  nous* 
vous  béni  (Ions  >.  &  nous  louons  votre 
Bom.  Nous:  mettons,  en  vouVfeul  tottr 


^4   tes  DOS  efpérances ,  ne  permettez  pas 
.; .  ip&  nous  l'oyons  confondus  à  jamais. 


A      LAUDES. 
L      AuPsEAUME  6i.  Dcus yDcus^ 


meus. 


0  Dieu  j  lefeul  que  y  adore ,  je  vous 
tonfacre  mes  premières  penfées  dès  le 
foint  du  jour.  JéfusChrift  rendit  véri- 
tablement fes  hommages  à  fon  Père  , 
dès  le  point  du  jour  j  dès  fon  enfance , 
il  lui  rendit  la  gloire  qui  lui  eft  due  ; 
il  fit  couler  prefque  en  naiffant ,  une 

Srtie  de  ce  lang  précieux ,  qui  devoir 
risfaire  a  fa  juftice.  Ames  Religieufes, 
confacre?5  de  mcme  à  Jéfus-  Chrift , 
tous  les  inftans  de  votre  .vie.  N'imitea 
,pas  \ts  gçns  du  monde ,  qui  donnent 
aux  plaiiirs  &  aux  fêtes  prophanes  les 
plus  belles  années  de  leur  vie^  &c  qui 
«e  donnent  au  Seigneur  que  les  reftes 
d  une  vieilleflTe  languiflante.  Dites  avec 
le  Roi  Prophète  :  Le  déjir  qui  me  porte 
vers  vous  j  ô  mon  Dieu  ^  ejl  unejoif  ar^ 
dente  :  ma  chair  fouffre  &  languit  dans 
cette  Terre  ftérile  &  aride.  Mais  mal- 
gré mon  éloignement ,  je  vous  con- 
temple dans  votre  San(îuaire  :  je  m  oc- 
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cupe  de  votre  foaveraine  puKïatice  ;  jô 
VOIS  votre  gloire ,  &  vous  m'êtes  tou;*' 
jours  préfent ,  parce  que  ce  qui  frappe, 
mes  fens*  ici  bas  ,  n'eft  rien  en  compa- 
raifon  des  biens  que  votre  miféricordc; 
me  prépare.  Recevez -en  mes  aâions 
de  grâces  par  avance,  quelqu'événe— 
ment, quelque  difgrace  qu'il  m'arrive », 
|è  ne  ceflTerai  pas  [>our  cela- de  vous 
bénin  Je  vous  invoquerai ,  en-  élevanr 
mes  mains  vers  le  Ciel,  qui  eft  votre  de*- 
meure.Votre  fouvenir  remplit  nioname 
d'une  douceur  plus  grande  >  que  fi  je  mfc 
xiourriflois  deyviandes  les  plus  délicieu* 
fés  î  &  mes  lèvres ,  par  leurs  Cantiqaes, 
ne    font  qu'exprimer  ce  que   reflenc 
monxœur.  Je  mets  toute  ma  félicité  i. 
penfer  que  j'ai  fur  la  terre-,  un  Pro»* 
testeur  puiflfant  ;  &  fe  reflens-  la  joie 
la  plus  vive  de  me  fentirfous  vos  ailes. - 
Non  rien  ne  pourra  brifer  les  liens, 
facrcs  qui  m'uniflent  a  vous;  &  je  ne. 
Yeux  rien  craindre  déformais,.qued€/ 
axélbigner  de  vous.. 


IK  E   £   1  e  t  E   u   s   I*      2.^ 

'ArV  P  s  fi  A  u  M  s  6f.  Deus  in 

adjutorium» 

Dêlivke2-moi^  6  oiionDîeo,  Hef^ 
maux  qui  m'accablenr  ^  ne  tardez  pltils 
à  me  fecourir.  Gouvreaj  de  honte  &  dô 
confunon  ,   ceux  qui  en  veulent  à  ma 
▼4c.  Le  fort  des  méchans  fera  de  voie 
leurs  projets  r  en  ver  fés,  il  n'y  aura  pour 
eux  qu'opprobre  &  défolarion  \  mair 
au  contraire  la  joie  &  la^  fMÎsfaâioti 
feront  le  partage  de  ceux  qui  vous  fonti 
fidèles.   Ne  différez*  plus:^  cet  heureuac 
moment^  o  mon  Dieu,  où  je  verrai 
«évanouir  &  difparoître  tous- les  dan- 
gers qui  me  menacent  ici  basy  où  je 
n'aurai  plus  de  combats  à  foutenir ,  de 
défaites  à  craindre  ;  où  je  vouspedd^ 
derai  enfin,  fans  redouter  de  vous  pei- 
•  dre.  Hélas*!  |e  ne  cefferai  de  le  hâter  par 
mts  foupirs^,  &  par  mes  vœux.  Mes^- 
yeux  fe  tournent  toujours  vers  cette  Jé- 
xufalem   Gélefl:e,dont  les  fondemens 
fbnr  inébranlables,  ôr  ma  bouche  i>e 
c^fle  de  s'écrier  r  quand  luirez  *voar 
pour  moi ,  jour  pur  qui  ne  connoifTezr 
aucua:nuage  !  quand  m'éclairerez-vuus  ,.. 
Soleil  de,  Jufticev  qui  ne  devez  poinr 
av<ûr.  de^  couchant.  L 


Au  PsEArUMÊ  99i  Jubilaic JÛeo.U^ 

Nation^.  ,  qui  couvrez  la  furfàce  4e  la- 
terre ,  célébrez  les  Fêtes  du  Seigneur 
notre  Dieu»  Son  Sanctuaire  vous  e{l 
ouvert  à  tous  ;  fon  cœur  paternel  :  vous 
invite  tous*  Vous  êtes  l'ouvrage  de  fes 
tnainsj  il  ne  veut  pas  qu'un  feul  de  vous 
pécifTç  y  mais  £qs  yeux  font  ouverts 
fur  toutes  vos  démarches  ^  &  fes  mains 
font  toujours  prêtes  à  écarter  d'auprès- 
de  vous  ,  les  dangers  qui  vous  mena- 
cent. Livrez-vous  aux  tranfports  de- 
joie  que  cette  faveur  vous  infpire.  Re- 
Gonnoiilez  que  le  Seigneur  que  vous 
honorez  5  eft  Tunique  Dieu  ,  que  vous 
eiQS  tous  l'ouvrage  de  la  même  maia, 
&  que  vous  lui  devez*  tout.  Nous  ne  for- 
mons tous  enfemble  qu'un  feul  trou- 
peau j  nous  n'avons  aufli  qu'un  Pafteur.  ; 
fon  Sanduaire  nous  eft  ouvert  à  tous  ; 
célébrons  fes  bienfaits  :  que  les  voûtes 
de  fon  faint  Temple  retentiffent  fans 
fin  du  chant  de  nos  Hymnes,  &c  de 
^  nos  aftions  de  grâces  :  fes  bienfaits  ne 
font  point  palîaîîjers,  il  eft  fidèle  à  ac- 
complir fes  pronaeifeis  y&c  il  le^  fera  pour^ 
l'éternité. 


H   B  L   F  G   I   E   U    S   Br       IJ^r 

A    i/Hymne- 

0  Jésus  ^  qui  êtes  notre  Rédemp* 

Son,  notre  amour,  8c  l'objet  de  nos 

.défirs-,  &  qui  après  avoir  créé  ITJni- 

fets ,  vous  êtes  fait  homme  fur  la  fin 

4es  teqas* 

Ceft  par  le  mouvement  d'une  mifé- 
ncorde  fans  bornes,  que  vous  vous  êtes 
«hargé  de. nos  péchés,  &  qua  vouS' 
vous  êtes  livré  à  une  mort  cruelle, 
.  pour  nous  délivrer  nous  -  mêmes  de  la: 
inort^ 

Ceft  par  cette  même  bonté  infinie  ,\ 
que  vous  êtes  defcendu  dans  les  enfers^, 
pour  en  tirer  vos  Captifs ,  &  vous  éle- 
vant pour  prendre  place  à  la  droite  dui 
Père ,  vous-  les  avez  afTociés  à  votre 
triomphe  glorieux. 

Que  la  même  Charité  ,  Seigneur ,% 
vous  engage  à  vaincre  l'excès  de  nos 
maux  par  une  miféricorde  encore  plus- 
grande  jremplifTez  nosdéfir^  ;  &  faites 
que  vous  contemplant  face  à  face,  nous- 
ÊyonsrafTafiés  à  jamais  des  délices  de 
votre  maifon. 

Soyez  maintenant  notre  joie,  comme 
^U^devez  être  un  journetre  récompen* 


ijr  Année  J 

fe  :  foyez  notre  gloire  dans  totts  les  fî^  ' 
des  des  fîècles.  AinJifmt-iL 

Au  Cantique  Benediclus. 

Zackarie  y  rempli  du  Saint  Erprif> 
publie  les  merveilles  quedevoit  appor-- 
ter  aux  hommes  llncarnation  de  Je- 
fus-Chrift  Béni/oit  le  Dieu  d'I/racl, 
de  ce  quil  a  vijité  &  rachetifon  PeitpU^ 
Dieu  vifite  fon  Peuple ,  &  fa  miléri^ 
corde  marche  devant  lui  :•  il  viendra  itt^  _ 
jour  où  il  vifitera  les  hommes  dans  £i 
colère.  Qui  aura  négligé  pendant  f# 
vie,  fa  vifite  de.  miféricorde ,  tom*' 
bera  après  fa  mort  dans  la  vifite  èsr 
Juftice,  En  nous  envoyant  fon  propre 
Fils  5  le  Seigneur  accomplit  la  promeffe 
gu'il  avoit  faite  par  la  bouche  de  fe$ 
ikints  Prophètes,  qui  ont  prédit  dans 
tous  les  fiècles  paflTés.  Cette  fermeté  de 
Dieu  dans  fes  promefles  à  notre  égard, 
doit  faire  notre  joie  &  notre  confola* 
non  j  comme  rinftabilité  des  nôrresi 
regard  de  Dieu-,  doit  faire  notre  dou- 
leur &  notre  confufion.  Ce  puiffant 
Médiateur  envoyé  aux  hommes,  leur  ap- 
prendra là/!  i€/2C€  du  fa  ur  :  quelle-  fcien- 
ee^  8c  qu'elle  eft  préférable  à.  toutes  oes 
naines  connoilTances  que  les  Mondains 
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Vcfforcent  d  acquérir.  Ces  Philofophes 
£  vantés  dans  Tantiquicé,  font-ils  quel- 
que chofe  j  compares  à  ces  âmes  (im- 
pies nées  dans  le  fein  de  k  Religion 
Chrétienne  ,  qui  n'ont  d'autre  fcience 
qœ  celle  de  Jéfus  crucifié  ?  Heureux 
celai  qui  enfeigne  comme  il  doit  cette 
aobie  fcience  du  fahit  :plus  heureux  en- 
core celui  qui  l'a  pratique  lui-même  ! 
Ceft  aux  pieds  de  la:  Croix  que  nous  y 
ferons  des  progrès ,  que  nous  devien- 
drons véritabement  favans  ,  non  de 
imc  fcience  qui  enfle ,  qui  élève,  qui 
CDocgueilUt  j  mais  de  celle  qui  nous 
Kmec  devajnt  les  yeux  nos  infirmités , 
notre  baflcfïè  >  Se  qui  nous  fait  cher- 
cher dans  le  bras  puifTant  qui  nous  a 
^nné  l'être ,  un  fecours  que  nos 
propres  forces  ne  fkuroient  nous  pro- 
curer.. 

J  None ,  page  lo  &  fuîv. 

AUX  SECONDES  VÊPRES. 

Aux  Pfeaumes  Dixit  Domînus ,   &c.. 
Confitebor  tibi  Domine ,  &c.  Laudate 
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Au    PSEAVME  121.  Ldt^tusfumé 

Le  Jufte  jouît  d'avance  fur  k  terre 
du  bonheur  qui  lui  eft  préparé  dans 
lautre  vie ,  &  c'eft  pour  cela  que  b 
mort  qui ,  pour  le  pécheur  eft  un  objet 
d'épouvante  &  d'effroi ,  eft  pour  lui  un 
objet  de  confolation  &  d'allegrefle.  Je 
me  fuis  réjoui  de  ce  qui  ma  été  dit  ^  qut 
nous  irons  en  la  maifon  du  Seigneur.  Y zi 
vu  approcher  fans  crainte  le  moment 
de  mon  trépas  \  j'ai  vu  fans  regret  la 
£n  de  ma  carrière ,  &  je  me  fuis  réjoui 
de  tout  mon  cœur  3  en  voyant  terminer 
mon  exil ,  &  finir  mes  fouffrances.  Jct 
rujalem  ,  Cité  glorieufe  ,  il  m'eft  eofin 
ordonné  de  m'approcher  de  tes  portes  y 
il  m'eft  accordé  de  pouvoir  m'y  arrêter, 
La  Terre  étoit  autrefois  une  image,  de 
la  paix ,  dont  on  jouit  dans  ton  enceinte^ 
lorfque  toute  la  multitude  de  ceux  qui 
eroy oient ^n  étoit  qu  un  cœur  &quune  ame^ 
&  que  nul  ne  confidéroit  ce  qu'il  poflé- 
doit ,  comme  étant  à  lui  en  particulier  j 
mais  que  toutes  chofes  étoient  commu- 
nes entre  les  Fidèles.  Mais  la  difcorde  z 
fait  évanouir  le  bonheur  de  ces:pre- 
miers  fiècles  de  TEglife.  Faites  régner  \z 
paix  parmi  nous^ô  Dieu  d'Ifracl>  r^ 
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menez  la  joie  dans  nos  Palais.  On  ne 
peuc  vous  poITéder  que  dans  la  paix 
du  cœur  j  on  ne  peuc  avoir  la  paix  du 
cœur  ,  qu'en  vous  pofTédant.  Que  nous 
regardions  toujours  lé  bien  de  nos  frè- 
res ,  que  nous  nous  envifagions  nous- 
mêmes  dans  Tunité  de  ce  grand  Corps  y 
dont  Jéfus-Chrift  eft  le  Chef,  &  dont 
les  Fidèles  font  les  Membres  ,  &  par 
conféquent  nos  frères  par  la  féconde 
nailTance  que  nous  avons  tous  reçue 
dans  le  Baptême ,  Se  par  la  profemon 
d'une  même  Foi. 

Au  PsEAUME  i$j.  Confitchor.^. 
quoniam* 

C'est  de  toute  retendue  démon  coturi 
gue  je  vous  remercie  ,  mon  Dieuy  de  m'a* 
yoir  exaucé.  Pénétré  de  la  plus  vive  re- 
connoifTance  ,  je  veux  vous  rendre  des 
actions  de  grâces ,  &  je  ne  puis  ex- 
primer ,  comme  je  voudrois  ,.ce  que  je 
lens  au  fond  de  mon  cœur.  Je  ne  me 
contenterai  pas  de  vous  louer  des  lè- 
vres ;  mais  de  toute  mon  ame ,  avec 
toute  l'attention  &  toute  l'ardeur  donc 
elle  eft  capable./^  vous  chanterai  des  hym-^ 
nés  5  me  tenant  comme  au  milieu  des> 
Anges  qui  environnent  votre  trône»  Se 
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qui  regardent  la  difpofition  întérîeurt?^  | 
de  ceux  qui  vous  adreffent  leurs  priè- 
res. Je  vous  adorerai  dans  votre  faint 
Temple ,  en  préfence  des  Miniftres  deâ 
Autels  qui  lont  comme  les  Anges  Aa 
la  terre.  Exauce:{--moi  en  quelque  jauf    ^ 
que  je  vous  invoque.   Je  ne  vous  de-    ^ 
mande  pas  de  répandre  de  nouvelle^   \ 
richefTes  dans  ma  famille,  mais  und    \ 
force  toute  nouvelle  dans  moa  ame.   ] 
Peu  m'importe  que  j'obtienne  les  ap^^   j 
plaudiJûTemens  des   nommes  ,  pourvfl  ^ 
que  j^  conferve  la  grâce  de  mon  Dieu*  ^ 
Quand  je  marcherois  au  milieu  despba  S 
grandes  affligions  vous  mt  confervert^  î 
la  vie.  Quelque  vile  &  méprirableCréa-  i 
ture  que  je  fois  ,  f  ai  grand  fiqet  d'ef-  \ 
pérer  les  effets  de  votre  bonté  ,  fi  je  me 
mets  fous  Tombre  Se  votre  prote6tioiii 
Cette  confiance  eft  tout  le  bien  que  je 
poflede  dans  les  mifères  fpirituèlles  & 
temporelles  où  mes  péchés  m  ont  ré- 
duit :  ne  méprife'^  point ,  ô  mon  Dieu, 
les  ouvrages  de  vos  mains.  Qu'y  a-t-il 
de  plus  digne  de  la  miféricorde  d'un 
Créateur  &  d'un  Père  ,  que  la  mifere 
de  fa  Créature  &  de  fon  Enfant?  Ne 

fermertez  pas  que  ma  malice  détrui(ê 
ouvrage  de  votre  bonté  :  ne  fouffres 
pas  que  je  corrompe  par  mes  mauvair 
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lès  affeftions  ,  une  nature  que  vous 

^  ayez  formée  par  un  amour  li  ardent 
&  fi  faine.  Quelle  gloire  rireriez-vous 
de  ma  création,  u  vous  me  laiiSez 
fiMnber  dans  la  mort  étemelle ,  &  fi 

,  ?oas  laiffiez  fouiller  par  les  Démons , 
cette  image  de  votre  beauté ,  que  vous 
a?ez  gravée  dans  mon  ame  pour  vous 
gkriner  ?  Vous  n'avez  pas  créé  Thom- 
me  pour  qu'il  vous  oftençât ,  ni  pour 

2m  jfe  perdît  lui-même  :  prenez  donc 
in  de  votre  ouvrage ,  ayez  compaffion 
de  votre  Créature.  Si  fes  péchés  la 
rendent  indigne  de  votre  aimable  Pro- 
vidence ,  il  y  a  fous  fes  taches  une  na- 
carede  votre  création  ^  &  une  lumière 
de -votre  vifage  qui  attendent  votre  mi- 
£ricorde.  Vous  m'avez  tiré  du  néant; 
mais  fi  vous  ne  veillez  fur  mon  ame  ^ 
fi  vous  ne  la  gouvernez ,  elle  retour- 
nera dans  un  néant  beaucoup  plus  dé- 
plorable que  celui  qui  a  précédé  fa 
f:réation.  Ceft  par  pure  bonté  &  fans 
aucune  conddéracion  de  mes  mérites  , 
que  vous  m'avez  donné  l'être  ,  la  vie 
èc  la  raifon  :  faites  donc  fervir  tous  ces 
dons  naturels  à  votre  amour  &  à  votre 
gloire.  Que  me  ferviroient  ces  dons 
de  votre  magnificence ,  fi  vous  ne  les 
foutenie:;^  ^  fî  vous  ne  les  animiez ,  fi 
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vous  ne  les  appliquiez  à  votre  fervîce  ?.: 
Ce   ne   feroic  pour  moi  que  des  fu- 
jecs  de  condamnation  &  de  malheurs. 

Au  Capitule. 

Ephéf.2;  .  *»  Dieu  nous  a  reffufcités  avec  Jcfus- 
i9  Chrift  ,  &  nous  a  fait  afleoir  dans  le 
53  Ciel  avec  lui  ,  afin  de  faire  connoî- 
»' tre  dans  les  fiècles  à  venir,  les  ri- 
f>  cheflfes  abondantes  de  fa  grâce ,  par 
9>  la  bonté  qu'il  a  eue  pour  nous  en 
j>  Jéfus-Chrift  «.  Par  le  péché  du  pre- 
mier homme  ,  le  Ciel  étoit  fermé  ,  & 
des  Chérubins  armés  d'une  épéc  ctin- 
cellante  en  défendoient  l'entrée.  JéfuSy 
par  fa  Réfurredion ,  nous  a  ouvert  les 
portes  du  Royaume  éternel.  Jéfus* 
Chrift  ,  dit  l'Apôtre  ,  nous  a  reflufci- 
tés  avec  lui ,  &  nous  a  fait  alTeoir 
avec  lui  dans  le  Ciel.  Puifqu'il  eft 
homme  comme  nous ,  dit  faint  Au* 
guftin  ,  notre  nature  eft  dans  lui  aflife 
à  la  droite  du  Père.  Dans  le  féjour  de 
fa  gloire  ,  il  élève  à  lui  nos  cœurs  par  fa 
grâce  ,  &  les  fait  déjà  habiter  dans  le 
Ciel  par  une  vive  efpérance  ,  en  at- 
tendant qu'il  y  élève  tout  enfemble  nos 
corps  &  nos  âmes  :  ayons  donc  foiii 
qu'il  n'y  ait  rien  qui  puifle  empêcher 
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notre  ame  de  s'élever  avec  le  Fils  de 
Dieu,  &  de  tendre  toujours  vers  ces 
demeures*  bienheureufes  qu'il  eft  allé 
nous  préparer  dans  la  maifon  de  fou 
Père. 

AVHyrrine ,  page  %i  x» 

Au  Cantique  Magnificat, /?^^e .43; 

A    L*  O  R  A  I  s  0  N. 

Nous  croyons  fermement.  Dieu 
tout puiffant  j  que  votre  Fils  unique» 
notre-  Rédempteur  ,  eft  aujourd'hui 
monté  dans  les  Cieux  j  faites  que  nous 
y  habitions  auflî  nous-mêmes  en  efprit: 
par  l'ardeur  de  nos  défirs  :  nous  vous 
en  fupplions  par  le  même  Jéfus-Chrift 
notre  Seigneur. 
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« 

Des  dix  jours  depuis  VAfcenJion 
jufquà  la  Pentecôte. 

[P   R   E  M   I   E   R     J   O  U  R; 

Jésus -Christ  montant  au  Ciel,' 
donne  le  plus  grand  fpedacle  qui  fut 
jamais  ;  s'il  eft  grand  pour  les  fens , 
il  eft  encore  plus  admirable  aux  yeux 
de  la  foi.  Le  FiU  de  Dieu  monte  au 
Ciel  non  par  grâce  ,  mais  par  juftice , 
a  caufe  de  la  dignité  de  fa  perfonne , 
&  de  la  perfedion  de  fa  vertu  j  il  y 
élève  avec  foi  la  nature  humaine  \  fes 
grâces  ne  font  point  bornées  à  quel- 
ques Nations ,  a  quelques  Climats  \  il 
ouvre  la  voie  du  Ciel  à  tous  les  hom- 
mes ^  de  toutes  les  Nations  &  de  tous 
les  fiècles  qui  voudront  marcher  fur 
fes  traces  ;  il  y  attire  fucceffive- 
ment  par  des  chaînes  invifibles  les 
membres  de  fon  corps  :  toujours  pré- 
fent  devant  la  face  du  Père ,  comme 
leur  Avocat  &  leur  défenfeur  j  occu- 

Îé  fans  ceffe  de  leut  reconciliation  avec 
)ieu  en  qualité  de  leur  Média- 
teur, leur  infpirant  comme  Pontife, 
des  biens  futurs  de  faints  defirs  ,  de 

tendre^ 
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tendres  gémifTemens  pour  le  Ciel  leur 
Patrie.  C  cft  ce  que  comprirent  pleine- 
ment les  Difciples,  après  qu'ils  eurent 
reçu  le  Saint- Efprit,  %>  Jcfus-Chrift,  dit 
»  l'Apôtre  faint  Pierre  j  ayant  détruit  la 
»  mort  afin  que  nous  de vinlîîons  les  héri- 
a>  tiers  dé  la»  vie  éternelle ,  eft  monté  au 
f>  tiel  j  &  eftallîs  à  ladroitede  Dieu  , 
>j  les  Anges  ,  les  Dominations ,  &  les 
>3  Puiflances  Ini  étant  aflujetties  ». 
ai  L'Apôtre  faint  Paul ,  qui  en  a  parlé 
3>  avec  tant  de  Magnificence  ,  dit  que 
JéfuS'ChriJi  y  efi  entré  avec  fort  propre  ^gi,  «- 
fangy  nous  ayant  acquis  une  Rédemption 
éternelle.  »  Jéfus-Chrift  ,  continue-t-il, 
»j  n'eft  point  entré  dans  ce  Sanctuaire  ^ 
»  fait  de  main  d'homme,  qui  nétoit^ 
5>  que  la  figure  du  véritable  j  mais  il 
»  eft  entré  dans  le  Ciel  même  ,  afin  de  fe 
35  préfenter  maintenant  pour  nous  dè- 
j>  vant  Dieu  .  ...  Et  Dieu  nous  a  fait 
»  afTeoir  dans  le  Ciel^en  Jéfus-Chrift  ^ 
9j  afin  de  faire  connoître  dans  les  fiè- 
j>  clés  à  venir ,  les  richelTes  abondantes 
f>  de  fa  grâce  ....  Jéfus-Chrift  ,  après 
5>  nous  avoir  purifiés  de  nos  péchés  ,  eft 
»  afiîs  au  plus  haut  des  Cieux  ,  à  la 
>5  droite  de  la  Souveraine  Majefté.  »> 
Les  Difciples  ne  comprenoient  pas 
Tome  FIL  L 
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alors  toute  la  grandeur  du  Myftère  i 
mais  révénement  anima  leur  foi ,  for- 
tifia leur  efpérance,  accrut  leuramojar. 
Alors  comjparam  1  état  d'humiliatio.» 
&  de  fouffrance  de  leur  divin  Maî- 
tre ,  avec  fon  Afcenfion  glorieufe  »  ils 
comprirent  que  le  premier  état  avoic 
été  purement  volontaire  ,  &  que  ^2 . 
Charité  feule  avoit  porté  Jéfus-Chrift  , 
l'innocence  même ,  à  fouffrir  pour  les. 
homoieç  péchejiirs. 

D  £  U  X  I  E  M  I      J  O  U  R/r 

Jésus  •  Christ  avoît  annoncé  aux 
Apôtres  qu'il  devoir  bientôt  les  quit- 
ter ,  qu'il  alloit  dans  un  lieu  où  ils  ne 
ppuvoient  le  fuivre ,  &  par  ce  difcours 
plufîeursfois  répété  ,  il  les  avoit  jettes 
dans  la  conftemation  &  dans  le  trou- 
ble. Pour  diffiper  leur  abattement ,  il 
Içs  aiïiire  que  cette  !  réparation  qui  z 
pour  eux  tant  d'amertume,  ne  les  pri- 
vera pas  des  avantages  qu'ils  ondefpérés 
en  s'attachant  à  lui ,  en  quittant  tout 
pour  le  fuivre  ;  qu'ils  peuvent  Ce  repo- 
fçr  fur  fa  promeffe  ,  comme  fur  celle 
de  Dieu  mèmej  qu'il  y  aplufieurs  <fe- 
mcurcs  dans  la  maifon  de  fon  Pcre  j 
qu'il  ne  devoit  pas  y  être  reçu  feul  \ 
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qu'il  falloir  que  les  Membres  fuflent  ré- 
unis à  leur  Chef  ^  qu'en  fe  féparant 
d'eux  pour  monter  au  Ciel ,  il  va  leur 
préparer  les  places  qui   leur  font  def- 
tinees,  &  qu'il  viendra  enfuite  pour 
les  réunir  avec  lui  dans  le  mcme  Royau* 
me.  Que  ce  difcours  eft  touchant  pour 
les   Chrétiens  véritablement  détachés 
de  la  terre  !  qu'il  eft  propre  à  confo* 
1er  les  Juftes  fouffrans ,  &  à  les  foute- 
nir  dans  les  affligions  !  Pendant  qu'ils 
s'exercent  fur  la  terre  à  la  pratique 
des  vertus ,  qu'ils  marchent  autant  que 
la  fragilité  humaine  le  peut  permettre  , 
fur  les  traces  de  Jéfus-Chriftj  la  cha- 
rité de  ce  Divin  Médiateur  eft  oc- 
cupée à  préparer  leur  récompenfe  Se 
leur  couronne  dans  le  Ciel  y  il  les  reti- 
rera de  cet  exil ,  des  qu'ils  auront  com- 
blé la  mefure  de  leurs  travaux ,  &  il  les 
élèvera  dans  le  Ciel.  Qu'ils  ne  fe  plai- 
gnent donc  pas  des  peines  &  des  con<- 
tradiftions  qu'ils  ont  à  effuyer ,  ni  de 
l'injuftice  des  méchans  qui  les  perfécu- 
tent.  Un  véritable  Difciple  de  Jéfus- 
Chrift  ne  connoît  ni  le  trouble  ni  le 
découragement.  11  voit  dans  fon  adver* 
fîré,  le  chemin  qui  conduit  au  repos 
&  à  la  gloire  y  II  dit  à  Dieu^  >>  Seigneur^ 

Lij 
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53  vous  avez  picdeftiné  ceux  que  vouj 
33  avez  choifis  avant  la  création  de  TU- 
»  ni  vers,  à  être  conformes  à  votre  Fils 
«  dans  fcs  foufFrances ,  pendant  le  teins 
33  de  cette  vie.  Si  donc  vous  m'éprou* 
33  vez  par  les  tribulations  ,  c'eft  une 
»3  marque  de  votre  amour  ,  &  une  fa-  ( 
33  veur  que  vous  me  faites ,  puifque  ce  ' 
»3  n'eft  que  par  les  foufFrances  que  je 
33  puis  m'ouvrir  un  chemin  à  la  louve- 
33  raine  félicité. 


Troisième    Jour.        ^ 

il 

Je  fuis  la  voie  ,  la  vérité  &  la  vit;  '] 
perfonne  ne  vient  à  mon  Perc ,  que  pdf    ■ 
mol.  Quelque   refpedable  que  foie  le 
Miniftere  des  Apocres  ,  ce  n'ctoit  point  ^ 
par  eux  que  devoit  s'opérer  la  conver- 
iîon,  la  fandificarion   &   la   perfévé- 
rance  des  Fidèles.  Ce  n'eft  que  par  la 
médiation  de  Jéfus-Chrift  ,  qu'on  a  ac- 
cès auprès  du  Père.  Ce  n'eft  que  parfâ 
grâce  qu'on  peut  être  converti  >  jufti" 
fié,  faire  de  dignes  ■»  fruits  de  juftice 
&  de  pénitence.  Jcfus-Chrift^après  avoic 
dit  qu'il  eft  la  voie ,  ajoute  qu'il  eft 
aullî  la  vérité  &  la  vie  ,  ce  qui  ne  peut 
convenir  qu'à  Dieu  :  c'eft  par  lui  que 
nous  allons  à  Dieu }    c'eft  à  lui  que 
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nous  allans  par  lui-même  j  il  efl:  ainfî 
tout  à  la  fois  5  &  le  chemin  qui  con- 
duit à  la  Gloire,  &  cette  Gloire  elle- 
même  ^  qui  eft  offerte  à  nos  travaux. 
11  donne  à  tout  la  vie  &  le  mouve- 
ment y  il  dirige  Tefprit  de  l'homme , 
qui  fans  lui  demeure  dans  les  ténèbres; 
il  embrafe  fon  cœur  ,  tjui  fans  lui  refte 
froid  &  glacé.  Plus  les  Apôtres  étoient 
deftinés  à  opérer  de  grandes  chofes  , 
plus  la  connoiflarice  de  leur  foiblelTç 
devoir  les  porter  au    découragement. 
Ils  étoient  fans  fcience  ,  fans  courage  , 
&  leur  foi  éroit  foible  &  imparfaite, 
lors  même  que  leur  Divin  Maître  les 
cclairoit,  le&  animoit ,   les    foutenoit 
par  fa  préfence  ^^  &  il  les  aflfuroit  qu'il 
opéreroit  par  eux  de  grandes  choies^ 
lôrfqu'il  fe   feroit  féparé  d'eux  ,  que 
toutes  leurs  prières  feroient  exaucées  par 
fon  Père,  &c  qu'ils   feroient  plus  de 
miracles  que  lui-même.  11  étoit  donc 
néceflaire  de  les  bien  convaincre  qu^ils 
feroient  revêtus  d'une  force  fupérieu- 
re,   que  tous  les  dons  néceflaires  à  la 
grande  entrëprife  dont  ils  étoient  char- 
gés ,  leur  feroient  communiqués  avec 
tant  d'abondance ,  que  ce  qui  leur  fem- 
bloit  impoflîble  s'exécuteroit  infailli- 
blement. Le  Sauveur  du  Mpnde  leur 

L  iij 
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die  donc  qu*il  priera  fon  Père  de  leur 
donner  un  Confolateur,  afin  qa'il  de- 
meurâc  éternellement  avec  eux  ,  Sc 
qu  il  fît  même  en  eux  fa  demeure.  Que 
ce  Confolateur  étant  TEfpric  de  vérité, 
dilfipera  par  fa  préfence ,  les  nuages 
dont  ils  étoient  envelôpés  ,  qu'il  les 
inftruira  de  tout  ce  qu'ils  auront  à  dire 
eux-mêmes.  Après  des  prpmelTes  &  con- 
fiantes j  Jéfus-Chrift  leur  dit  j  Je  vous 
laiffe  ma  paix ,  je  vous  donne  ma  paix  ; 
je  ne  vous  la  donne  pas  comme  le  monde 
la  donne;  c'eft  à-dire  ,  je  ne  vous  pro- 
mets ni  plaidrs  ,  ni  honneurs  y  ni  ri« 
che  (Tes  dans  le  fîècle ,  qui  fonrle  tour- 
ment de  leurs  efclaves  pendant  la  ^ie , 
&  leur  défefpoir  àla  mort  imais  je  vous 
donne  cette  paix  qui  fait  qu'on  aime  à 
foufFiir  j  qu'on  trouve  des  délices  inef- 
fables dans  les  revers  ,  dans  les.  per- 
fécutions ,  dans  les  fupplices  y  oan^ 
la  mort  même. 

Quatrième    Jour. 

Le  choix  que  Jéfus-Chrift  avoit  fait 
de  fes  Apôtres  ,  étoit  le  choix  de  fon 
Père,  qui  les  avoit  prédeftinés à  rApof- 
tolat ,  &  qui  les  lui  avoit  donnés  com- 
me lui  appartenant  par  une  prédileâdon 


teftielle.  Cette  prédileâiôn  étoit  le 
principe  de  leur  docilité  Se  de  leur  foi  ; 
pendant  qu'une  multitude  de  Peuples 

Î|ui  avoient  écouté  les  inftruâions  de 
éfus-Chrift^  n'aveient  pas  aja\ité  foi  a 
fes  paroles,  6c  li'avoient  point  quitté 
leurs  égaremens^  Saint  Paul  adfnirôic 
cette  pr édile âion  des  élus,  &  en  ren- 
doit  à  Dieu  de  continuelles  avions  de 
grâces*   »  Béni  foit  Dieu  le  Père  de  ^^^'  *^' 
*  notre  Seigneur  Jéfus  -  Chrift  ^  qui 
M  nous  a  comblés  en  Jéfus  Chrift  de 
»  toutes  fortes  de  bénédiâions  fpiri-< 
a  ruelles  pour  le  Ciel  y  ainfi  qu  il  nou^ 
fi  a  élus  en  lui  avant  la  Création  du 
»  Monde  ,  par  Tamour  qu'il  nous  a 
»  porté»  afin  que  nous  fuiiions  faints, 
»  &  irrepréhenfibles  devant  fes^  yeux  ; 
»nous  ayant  prédeftinés  félon  le  bon 
»  plaidr  de  fa  volonté  ,^à  l'adoption  des 
jj  enfans  par  Jéfus-Chrift  ;  afin  que  la 
»  louange  &  la  gloire  en  foit  donnée  à 
»  fa  grâce  ,  par  laquelle  il  nous  a  rendus 
»  agréables  à  fes  yeux  en  fon  Fils  bien- 
\    3>'îïimé  ».  Ceux-là  font  donc  choifis,    S.  Au- 
dit un  Père,  en  expliquant  ce  tiexte  ,  |"a/iâ^^ 
çii  font  appelles  (elon   le  décret  den''-i4« 
Dieu  5  qui  font  auflî  prédeftinés  &  con- 
nus dans  la  préfcience  divine ,  Dieu  fe- 
rok  trompé,  fi  quelqu'un  d'eux  périftbit» 
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Mais  nul  d'eux  ne  périt,  parce  que  Diea 
n'eft  jamais  trompé  j  Dieu  feroit  vain- 
cu par  la  malice  de  Thomme  ,  fi  quel- 
qu'un d'eux  perifToit  ;  mais  nul  d'eux 
ne  périt ,  parce  que  Dieu  n'eft  vamco 
par  aucune  de  fes  Créatures.  Ok  ils  font 
choifis  pour  régner  avec  Jéfus-Chrift, 
cle£tion  bien  différente    de  celle   dé 
Judas  j  qui  fut  choiti  pour  l'œuvre  à 
laquelle  il  étôit  propre.  Quoique  toute 
puiflTance  ait  été  donnée  à  Jéfus-Chrift, 
fur  toute  chair  ^  on  ne  peut  pas  néan- 
moins regarder    ceux   qui    périflent, 
comme  ayant  été  donnés  à  Jéfus-Chrift  % 
par  le  Père  ^  c'eft-à-dire ,  comme  les  ^ 
objets  éternels  de  fa  prédiledtion.  Je  ne 
prie  pas  pour  le  monde  ,  mais  pour  ceux 
que  vous  m'avt^  donnés  y  parce  qu'ils 
font  à  vous,    Jéfus  -  Chrift  oppofe  au 
monde,  pour  Jequel  il  ne    prie  pas, 
ceux  pour  lefquels  il  prie^  c'eft-à-dire, 
les  Elus  5    parce    qu'ils   font  difcer- 
nés  du    Monde  ,   c'eft  -à-  dire  ,  des 
Réprouvés  ,   par    le  décrec  du   Père  , 
qui  les  a  donnés  à  Jéfus-Chrift.  Tous 
les  réprouvés  font  compris  fous  le  nom 
du  monde,  parce  que   le  monde  eft 
leur  patrie  j  qu'ils  bornent  ici  bas  leurs 
recherches  &  leurs  aiFe£tions.  Le  monde^ 
dit  faint  Jean  ^  eji  tout  plongé  dans  le 
mal  'y  car  tout  ce  qui  ejl  dans  le  monde  y 
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tjl  concuplfccnce  de  la  chair  ,  concupif- 
cence  des  yeux  ,  &  orgueil  de  la  vie. 
JN'aime:^ point ,  dit-il  encore  yle  monde^ 
ni  ce  quiejiau  mopde.  Si  quelqu'un  aime 
le  monde  ^  l'amour  du  Père  nejl  poinc 
en  lui. 

CiNQuiÉM  E  Jour. 

Je  ne  fuis  plus  dans  le  monde  ;  mais 
pour  eux  ils  font  encore  dans  le  monde.  "^^'"» 
Le  Mîiîiftère  public  de  Jéfus-Chrift'^' 
croit  fini  ,  celui  des  Apôrres  dévoie 
bientôt  commencer,  au  milieu  des 
Juifs  &  des  Gentils.  Père  faint  y  dit 
le  Sauveur  à  fon  Père  ,  conferve-^  en 
votre  nom  ceux  que  vous  m^ave:^  don- 
nés ,  afin  qu'ils  foient  un  comme  nous  : 
confervez-les  dans  la  jfiftice  jufqu  a  la 
fin  ,  par  la  prote6tion  invincible  de 
votre  amour;  communiquez  leur  pour 
le  tems  &  pour  réternité ,  l'augufte 
nom  de  Saint ,  que  vous  portez  par 
excellence ,  afin  qu'ils  ne  foient  qu'un 
entr'eux  ,  &  avec  nous  par  une  fainteté 
éternelle ,  qui  foit  une  émanation  de 
la  vôtre ,  &  qui  les  confomme  dans  une 
upion  fi  parralre  ,  qu'elle  foit  propre  à 
exprimer  l'unité  de  la  nature  Divine, 
dans  les  trois  Perfonnes  qui  ne  font 
qu'un    Dieu.   Lorfque  fétois  dans    le 
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monde  j  je  les  confervois  en  votre  nom  / 
y  ai  conjervé  ceux  que  vous  maye\  don^ 
nés  y  &  nul  d'eux  na  péri  que  le  fils  de 
perdition  ,  afin  que  l'écriture  fût  accom^ 
plie.  Jéfus-Chrid ,  comme  homma> 
n'a  point  cherché  fa  propre  gloire  dans 
ies  miracles  >  dans  fes  inftruâions  » 
dans  k%  travaux  j  il  n'a  point  voultr 
célébrer  fon  nom ,  mais  celui  de  fon 
Père  »  dont  k  gloire  a  dirigé  toutes 
fes  adions*  Maintenant  je  viens  àvous^ 
continue-t-il ,.  &  je  dis  ces  chofes  étant 
encore  dans  le  monde  ^.afin  quilsayent 
en  eux  la  plénitude  de  ma  joie  y  afin,  que 
Vefpérance  de  venir  à  vous  après  moi,  les 
comble  de  cette  ^ie  inelfable ,  donc 
mon  humanité  va  être  inondée  3  lotf-^ 
qu'après  ma  Réûirreâion  je  viendrai 
a  vous  dans,  le  Ciel,,  pour  m*a(Ieoir  \ 
votre  droite.  SanHifiei^'-les.  dans  Li  vi^ 
rite  ,  votre  parole  eft  la  vérité  mêmt. 
La  fainteté  Chrétienne  confifte  dans  la 
connoiffance  &  l'amour  de  la  vérité  : 
les  Fidèles  la  voyenc  dans  la  parole 
de  Dieu  5  les  élus  la  verront  dans  fon 
CaT*i3*e(Ience.  Nous  ne-  voyons  maintenant^ 
dit  l'Apôtre ,  que- comme,  en  un  miroir 
&  en  des  énigmes  ;  mais  alors  nous  ver- 
rons  Dieu  Jace  à  face., 
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Sixième     Jour. 

Je  me  fanHific  moi-même  pour  eux , 
afin  qu  ils f oient fanS'iJiés  dans  la  vérité» 
Le  Sacrifice  de  Jéfus-Chrift  fur  la 
Croix  j  eft  le  principe  de  la  fainreté 
chrétienne.  Ce  Sauveur  en  fe  facri- 
fiant  s'eft  comme  fanâifié  j  en  perdant 
fur  la  Croix  la  reCTemblance  de  la 
chair  du  péché  ,  &  en  fatisfaifanc 
pour  tous  tes  péchés  du  monde  dont 
il  s'étoit  chargé.  Il  éroit  néceiTaire 
qu'il  fe  fanâinât  de  la  forte  ,  pour 
(anârifier  enfuite  fes  élus ,  en  les  dé- 
pouillant du  vieil  homme  ,  comme 
il  s'eft  dépouillé  de  fa  relTemblance , 
qu  il  portoit  dans  une  chair  pallîble  & 
Hiortelle.  Et  c'en  eft  alTez  pour  établir 
la  Pénitence,  le  ïenoncement  au  mon- 
de, &  le  facrifice  de  foi-même.  Jéfus 
n  avoir  jamais  connu  le  péché ,  mais  il 
en  avoit  pris  la  reflemblance  ,  &  il 
n'a  pu  entrer  dajis  fa  gloire  qu'en  pa- 
roiflanr  fous  une  forme  nouvelle  ,  qu'en 
fe  revêtant  de  L'extérieur  de  l'homme 
nouveau  ;  nous  n'aurons  jamais  de  part 
à  cette  même  gloire ,  fi  nous  ne  rom- 
pons tous  les  liens  qui  nous  attachent 
lux  créatures  3  fi  nous  ne  triomphons 
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de  nos  mauvaifes  habitudes  ;  fi  nous 
ne  devenons  enfin  des  hommes  nou- 
veaux 3  &  des  Chrétiens  parfaits.  La 
gloire  de  Jéfiis  -Chrift ,  c'eft  d'être  le 
Fils  de  Dieif,  il  Ta  donnée  aux  Fidèles 
en  les  faifant  enfans  de  Dieu  par  adop- 
tion ;  TEfprit  de  cet  homme  Dieu  eft 
le  principe  de  leur  vie ,  de  leur  amour, 
&  de  cette  union  parfaite  qui  doit  les 
«onfommer  dans  l'unité  divine.  Le  Père 
A  aimé  gratuitement  l'humanité  de  Je- 
fus-Chrift  ,  en  l'unifTant  au  Verbe  éter- 
nel :  il  a  aimé  fes  élus  en  les  unifTanc 
à  Jéfus-Chrift  ,  pour  ne  faire  qu'un 
Chrift  avec  lui  :  Ce  n'eft  point  pour 
eux  qu'il  les  aime  ,  il  ne  les  aime  que 
dans  Ion  Fils  ,  en  qui  ils  font  incorpo- 
rés 5  hors  de  cette  union,  il  ne  verroit 
en  eux  qu'iniquité  ,  que  corruption.  Et 
cet  amour  du  Chef  pour  les  Membres , 
remplit  ceux-ci  d'une  vive  reconnoif- 
fance.  Quel   fpedkacle  que  celui  que  . 
donne  dans  le  Ciel ,    à  {qs  élus  ,  la 
gloire  de  leur  Médiateur,  aflfîs   à  la 
droite  du  Père  ,  y   difpofant  de  tout 
comme  fur  la  terre ,  avec  une  puifTance 
abfolue  pour  les  fauver  ,  comme  pour 
écrafer  les  ennemis  !  Eblouis  de  cette 
gloire  immenfe ,  ils  s'écrient  'y  vous  êtes 
digne ,  ô  Seigneur  notre  Dieu  ,  de  rece^ 
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voir  gloire  j  honneur ,  .  .  .  Parce  que 
vous  ave-^  été  mis  à  mort ,  &  que  par 
votre  Jang  ,  vous  nous  ave\  rachetés 
pour  Dieu. 

Septième      Jour. 

Ceux  qui  font  à  Jéfus-Chrijl  ^  ont 
crucifié  leur  chair  avec  fes  pajjions  &fes 
défirs  déréglés  :  il  faut   mourir  au  mon- 
de ,  pour  vivre  en  Jéfus  -Chrift  j  &  au 
pèche  5  pour  vivre  à  la  juftice.  Quant  à 
ce  que  Jéfus-Chrifi  efi  mort ,  il  efl  mort 
feulement  une  fois  pour  le  péché i  mais 
quant  à  la  vie  quil  a  maintenant  ^  il  vit  peu.  »/ 
pour  Dieu.  Confidére-^  vous  de  même , 
comme  étant  morts  au  péché  ^  &  comme  ne 
vivans  plus  que  pour  Dieu  ,   en  Jéfus^ 
Chrifi  notre  Seioneur.  Il  fuit  de  là  qu'au- 
cun de  nous  ne  vit   pour  foi  -  même  » 
&  qu'aucun  de  nous  ne  meurt  égale- 
menr  pour  foi.  Ceft  pour  cela  même , 
que  Jéfus-Chrift  eft  mort ,  .&  qu'il  eft 
reffufcité  ,  afin  d'avoir  un  empire  fou- 
,  verain  fur  les  morts  &  fur  les  vivants. 
Nous  ne  fommes  donc  plus  les  maîtres 
de  nous-mêmes  \  notre  Divin  Sauveur, 
en  nous  rachetant'd'un  fi  grand  prix  ,  a 
acquis  le  droit  de  régner  fur  nous.  Il 
nous  a  mis  fous  fa  puiflance  en  nous 
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plus  à  vous  mêmes ,  die  TApotre ,  car 
t»  Cou  yoiis  avci  été  achetés  d' un  grand  prix  ^ 
afin  que  ceux  qui  vivent ,  ne  vivent  plu4 
pour  eux-mêmes  j  mais  pour  celui  qui  ejl 
mort ,  &  qui  eft  rejfufcité pour  eux^  Mais 
pour  vivre  de  cette  vie  nouvelle ,  il 
faxit  q:ue  nous  perdions  la  vie  ancienne 
que  nous  tenons  d*Adam.  Saint  Paul 
croyoit  pouvoir  dire  avec  vérité  ,  aux 
fidèles  nouvellement  convertis  :  vous 
êtes  morts ,  &  votre  vie  eft  cachée  en  Dieu 
avec  Jéfus-Chrifl  ;  faifant  allufion  à  Ix 
mort  de  Jéfus-Chrift ,  &  à  fa  vie  cav 
chée ,  foit  dans  le  Ciel ,  où  il  s'eft  retira 
jufqtfau  Jour  de  fes  vengeances  ,  foit  fur 
la  terre  ,  pendant  le  peu  de  féjour  qu'il 
y  a  fait  après  fa  Réfurre Aion  ,  fe  mon- 
trant feulement  à  fes  Difciples  par 
quelques  apparitions ,  &  demeurant 
inconnu  au  refte  des  homme?.. 

H  y  I  T )  i'M  £   Jour 

^  j  Lorsque  Jéjus  Chriji ,  qui  efi  votre 
4.  *  ^  vie  j  viendra  à  paroître  ,  vous  paroître\ 
aujji  avec  lurdans  la  gloire.  Les  vérita» 
blés  Difciples  de  Jéfus^-Chrift  doi* 
vent  craindre  la  vie  tumultueufe  du 
monde',  Se  la  fociété  des  pécheurs  ^ 
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dom  l'exemple  &  les  maxime^  ne  peu- 
vent que  féduire  leur  efprit  Se  corrom- 
pre  leur  coeur.  Ils  doivent  fuir  ces  fa- 
ciétés  y  autant  que  le  devoir  de  leur  état 
pourra  le  permettre.  Que  leur  vie  foit 
cachée  en  Dieu  avec  celle  de  Jéfus- 
Chrift.  Qu  ils  comptent  pour  rien  lès 
applaudilTemens  des  hommes^  Il  vicn* 
dra  un  tems  où  ils  paroîtront  dans-  la 
gloire  qui  leur  eft  promife  »  lorfque 
Jéfus-Cnrift,  principe  de  leur  vie  j  ma- 
fiifeftera  la  fienne  à  la  face  du  Ciel  &C 
de  la  terre ,  en  préfence  des  Anges  âc 
des  hommes^  Le  premier  homme  de- 
venu terreftre ,  a  tranfmis  à  fes  enfans^ 
par  fon  péché ,  l'inclination  â  tous  les 
vices  ;  de  là  comme  d'une  fource  in- 
fectée font  fortis  l'ambition  ,  Tavarice,. 
la  haine  ,  l'envie  ,  l'intérêt ,  l'indépen- 
dance. Le  défir  de  s'élever,  de  s'en- 
richir ,  de  trouver  fon  bonheur  fur  la 
terre,  s'eft  emparé  de  tous  les  coeurs  j. 
&  par  un  renverfement  étrange  ,.rhom- 
me,  cette  créature  noble,  l'homme  créé 
pour  le  Ciel ,  fait  pour  afpirer  à  l'im*- 
mortalité ,  s'eft  avili  jufqu  à  borner  i 
la  terre  fes  efpérances  &  fes  défirs. 
L'Homme  Célefte,  réparant  les  défor- 
dres  du  premier  ,  infpire  àfès  enfans, 
le  mépris  des  biens  de  la  terre  >  leur 
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donne  la  force  de  vaincre  les  penchans 
corrompus  de  la  nature ,  de  triom- 
pher du  vice,. de  pratiquer  les  vertus, 
11  fait  naître  dans  leurs  âmes  ,  la 
noble  ambition  de  devenir  les  enfan! 
de  Dieu,  de  vivre  félon  fes  loix ,  d^ob- 
ferver  fes  précepte^ ,  pour  parvenir  un 
jour  à  la  podëfFion  de  fon  Royaume. 
Notre  conduite  fera  voir  auquel 
des  deux  hommes  nous  appartenons,- 
fî  nous  fommes  les  enfans  d'Adam , 
ou  les  Difciples  de  Jéfus-Chrift;  fi 
l'Homme  Terreftre  nous  gouverne, 
ou  fi  nous  prenons  THomme  Cclefte 
pour  notre  guide  èc  notre  modèle.        r 

Neuvième    Jour. 

ç  Comme   nous  avons  porté  rimage 

15'      *  de  l'Homme  Terrejire  ,  il  faut  que  nous 
portions   l'image   de    Vllomme    Célejlc» 
Comment  la  vie  des   vrais  Chrétiens 
ne  portefoit-elle  pas  l'image  de  celle  de 
Jéfus  -  Chrift ,    puifqu  elle  eft  la  vie 
même  de  ce  Divin  Sauveur ,  qu'il  nous  - 
communique  en  qualité  de  Chef  du 
Corps  myftique  dont  nous  fommes  les 
Gai.  2.  Membres.  Je  vis  ,  difoit  l'Apôtre  faim 
ao.        Paul  :  non ,  ce  nejlpas  moi  qui  vis  j  ccfi, 
Jéfus-Chrift  qui  vit  en  moi*  Il  ny  a  plus 
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VznSion  de  Juif  ^  de  Grec^  de  S  ci'» 
ie  Barbare:  tous  enfemble  ne  font 

en  Jéfus-Chrifi ....  Comme  tous 
nt  en  Adam^tcus  revivront  auffi  en 
Chrifl  :  par  fa  Réfurredion ,  non- 
nent  Jcfus-Chrift  eft  vivant,  mais 
i  vivifiant.  Et  ce  n'eft  point  une 
rangère  qu'il  donne  j  mais  il  com- 
mue la  fienne  propre  ,  en  qualité 
lef.  C'eft  de  lui  que  tout  le  Corps 

raccroiflTement  qu'il  lui  tranfmet 
efficace  de  fon  influence ,  félon 
fure  qui  eft  propre  à  chacun  des 
)res ,  afin  qu'il  le  forme  ainfi  , 
jerfeftionne  par  la  chanté.  Jéfus- 

avoit  demandé  à  fon  Pcre  ,  cette 
de  vie  ,  comme  le  fruit  de  fa 
U  de  fa  Réfurredion  ,  lorfqu'il 
dit,  afin  qu  ils  f oient  un  comme 
)mmes  un.  Cette  unité  eft  la  four- 
tous  les  biens  du  Ciel ,  qui  déf- 
it fur  nous.  Le  Fils  eft  aimé  du 

il  n'y  a  que  lui  qui  en  foit  en- 

r ,  il  eft    Tunique  objet  de  fes 

aifances.   Cet  amour  que  Dieu 

t  pour  fon  Fils,  qui  eft  notre 

le  répand  fur  tout  le  Corps  , 

tous  les  Membres  de  ce  Corps, 

font  qu'un  avec  lui  :  c'eft  cette 
•le  unité  qui  forme  la  Commu- 
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nion  des  Saints ,  que  nous  profédoM 
dans  le  Symbole  ;  puifque  nous  vivons 
de  la  vie  de  Jéfus-Chrift,  nous  aimons 
le  prochain  ,  nous  prioits  pour  nos  frè- 
res par  la  charité  :  nous  fommes  exau^ 
ces  par  fon  pouvoir  &  fon  autorité. 
C'eft  Jcfus-Chrift  que  nous  implorons 
lorfque  nous  invoquons  les  Saints }  no- 
tre espérance  en  leur  pouvoir ,  eft  fon- 
dée lur  la  toute-puifTaitce  ,  qui  a  été 
donnée  dans  le  Ciel  &  fur  la  Terre , 
au  Supirème  Médiateur  ,  avec  lequel  ils 
ne  font  qu'un  feul  Médiateur.  Saint 
Paul  »  qui  difoît  tci  bas  pendant  ià  vie 
mortelle ,  je  vis  ,  ce  n*ejl  pas  moi  q^ 
vis ,  dit  fans  cetTe  dans  le  Ciel ,  jç  fuiK 
invoqué  &  exaucé  ;  non  ce  n^eft  paa  moi 
qui  le  fuis  ,  c*eft  Jéfus-Chrift  qui  V^ 
en  moi. 

D  I  X  I  £  m:  E     Jour. 

Plus  on  médite  les  myftères  de  Èi 
Mort  &  de  la  Réfurreétion  de  Jéfu»- 
Chrift ,  plus  on  y  trouve  des  motifs 
de  confolation  &  d'efpérance.  Par  la 
Mort  de  ce  divin  Sauveur ,  nous  avons 
perdu  la  vie  ancienne  d'Adam  ;  par  fa 
Réfurredkion ,.  nous  avons  reçu  en  lui 
une  vie  nouvelle ,  dont  nous  vivons 
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avec  lui  comme  fes  Membres  j  enforce 
que  ,  comme  en  Adam ,  nous  étions 
morts»  dépouillés  de  la  Juftice  , déchus 
de  notre  gloire  primitive,  chaiTés  du 
lieu  de  délice  où  nous  aviojns  été  plac- 
ées ;  nous  femmes  vivifiés  ,  &  rejfufcités 
en  Jéfus  Chriji^  élevés  en  lui  dans  le  Ciely 
ajjis  dans  laperfonne  à  la  droite  du  Père. 
Le  même  Efprit  vivifiant ,  qui  eft  le 
principe  de  notre  Réfurredion  fpiri- 
tuelle,  le  fera  auifi  de  la  "^^^^^^^^^^ion  j.^^ 
de  nos  corps.  Si  donc  rEfprit  de  celui 
qui  a  reiïufcité  Jéfus  ,  habite  en  nous, 
celui  qui  a  rejfufcité  Jéfus-Chrifi  y  dit 
l'Apôtre ,  rendra  aujji  la  vie  à  nos  corps 
mortels  ,  à  caufe  defon  efprit  qui  habite  en 
nous.  Nous  vivons  déjà  dans  le  Ciel  , 
(  dit  le  même  Apôtre ,  dans  \\n  autre 
endroit  ),  coname  en  étant  Citoyens.  ^^"'^ 
C'eft  de-U  auflî  cjue  nous  attendons  le 
Sauveur  notre  Seigneur  Jéfus-Chrift , 
qui  changera  Tétat  vil  &  abjeâ:  de 
notre  Corps  >  &  le  rendra  femblable  4 
fon  Corps  glorieux,  paE  cette  vertu 
efficace  ,  par  laquelle  îf  peut^affujettic 
toutes  chofes.  Que  fi  ce  Myftère  paroît 
incroyable  à  quelques-uns,  le  grand 
Apôtre  le  leur  prouve  par  la  Réfurrec- 
tionde  Jéfus-Chrift.  Si  les  morts  j  dit- 
il^  ne  doivent  pas  reiTofcicer  ^  Jéfus^ 
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Chrift   n'eft  pas    refTufcité  non  ptusj 
notre  Prédication  &  votre  Foi  font  vai- 
nes ;  notre  fort  eft  digne  de  compaffion  j 
nous  fommes  les  plus  malheureux  d'en- 
tre les  hommes  j  nous  qui  renonçons 
aux  biens  de  la  vie  préfente,  pour  polTc- 
i.Cor.  der,  comme  nous  Tefpérons,  les  biens 
"•        éternels.  Si  nous  n'avions  d'efpérance 
en  Jéfus-Chrift  ,  que  pour  cette  vie , 
nous  ferions  les  plus  miférables  de  tous 
les  hommes  ;  mais  nous   favons  que 
Jéfus-Chrift  eft  refTufcité ,  &  qu  il  eft 
devenu  le  premier  d'entre  les  morts. 
..       Nous  vivons  dans  la    douce  efperance  - 
que  nous  relUifciterons  de  même  ,  que 
nos  corps  fortiront  un  jour  du, tom- 
beau pour  n'y  plus  rentrer  ,  &  que  cette 
<%  chair  de  corruption  fera  un    jour  re- 

vêtue de  la  gloire  &  de  rimmortalité. 
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LE     JOUR 

De   la   Pente  c.6  te. 

AUX  PREMIERES  VÊPRES. 

AuPsEAUME  Ecce  quant  bonum. 

QU*iL  eft  défirable  >  &  qu'il  eft  doux 
le  moment  qui  r'approche,  &  réunit 
des  frères  auparavant  divifés  !  Qu'il  eft 
avantageux  aux  fidèles  que  le  Baptême 
a  rendu  frères ,  d'être  liés  enfemble 
pac  une  véritable  chai^té  !  Cette  paix 
&  cette  union  eft  le  plus  grand  bon- 
heur de  la  vie  préfente  »  &  l'avant 
goût  de  la  félicite  iSternelle.Cd/  corn-' 
me  r excellente  ejjence  qui  fut  répandue 
fur  la  tête  d'Jaron ,  &  qui  porta  fa  dou- 
ceur exquife  jufquaux  extrémités  de  la 
robe  du  Pontife.  L'union  de  cœur  & 
de  volonté  que  forme  la  Charité  , 
répand  une  fi  bonne  odeur  ,  que  toute 
TEgllfe  en  eft  parfumée.  Union  qui  , 
femblable  à  la  rofée  du  mont  Hermon , 
contribue  à  produire ,  &:  à  faire  fleurir 
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les  vertus.  Les  grands  orages  femblenc 
amener  avec  eux  le  trouble  Se  la  det 
trudion  j  ils  raviflTenc   refpérance  du 
laboureur,  &  laiflent  partout  des  tra- 
ces funeftes  de  leur  paflàge  ^  une  douce 
rofée  fertilife  nos  plaines  ^  pénètre  in- 
fenfiblemént  la  terre,  &c  la  prépare  i 
nous  offrir  les  tréfors  qui  naiuent  dans 
fon  fein  j  image  de  l'union  qui  établif- 
faut  dans  les  cœurs  un  épancnement  ré- 
ciproque )  fait  naître  TaDondance  &  la 
paix ,  tandis  que  la  difcorde  rend  les 
nommes  qu'elle  anime ,  autant  de  bê- 
tes féroces  occupées  à  fe  détruire  »  6c 
ardentes  à  fe  déchirer.  Jéfus-Chrift  de- 
mande de  tous  fes  Serviteurs  une  union 
fi  fainte  ,  une  paix  ,  une  amitié  fi  par- 
faite, que  rien  ne  foit  capable  de  lalté- 
rer  ;  il  veut  que  tout  foit  facrifié  au 
bien  de  la  bonne  injellîgence  ,  &  de  la 
concorde  :  abandonne^  même  votre  man» 
teau  à  celui  qui  veut  vous  plaider  pour 
avoir   voire  robe.  Vous  prie-t-on  de 
faire  mille  pas  j  faites  en  deux  milles 
de  plus  ,  pour  obliger  votre  prochain. 
Donne:^  enfin  à  celui  qui  vous  demande^ 
&  névite:[  point  celui  qui  veut  emprunter 
de  vous. 


R  B  L  I   G  I  E   tJ    s   f «  Xéf 

Au  P  s  E  A  u  M  £  1 4:2.  Domine , 
c^caudu..*  auribus  percipe, 

Seignbur  ^  exau<e:[  ma  prière  ^  ren* 
ie\  vos  oreilles  attentives  à  ma  fuppUca^ 
tion  ^  félon  la  vérité  de  vos  promejjes. 
Le  devoir  des  Pénitens  eft  de  s'humi- 
lier y  parce  qu'ils  fa  vent  qu*ils  font  cou- 
pables de  grands  péchés ,  qu'ils  ontdif- 
fipé  tous  les  dons  qu'ils  avoient  reçus  j 
&  qu'ils  ont  foulé  aux  pieds  routes  les 
infpirations  de  la  grâce.  C'eft  dans  cet 
cfprit  d'humilité  3  qu'ils  doivent  avoir 
recours  à  Dieu  ,  lui  offrir  des  prières 
ardentes  ,  &c  eipérer  qu'il  les  exaucera 
félon  la  promeffe  qu'il  en  a  faite.  Ils 
doivent  le  conjurer  de  ne  point  entrer 
en  jugement  avec  eux ,  parce  que  nul 
homme  vivant  ne  fera  trouvé  jujie  devant 
lui.  Il  n'en  eft  point  du  Jugement  de 
Dieu  »  comme  de  celui  des  hommes  y 
on  peut  les  féduire  par  les  apparences  , 
leur  déguifer  la  vérité,  échapper  â  leurs 
pourfuites ,  les  fléchir  du  moins ,  &  les 
tppaifer  :  mais  Dieu  jugera  les  hommes 
félon  la  vérité  de  fa  lumière^  de  fa  fain*. 
teté ,  &  de  fa  juftice.  C'eft  donc  aux 

Îécheurs  à  prévenir  ce  jugement  de 
)iea  >  eji  ie  >ug.eajit  eux-iaoêmes  »  à 
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fe  punir  fur  la  terre  ,  ahn  d'éviter  les 
châtimèiis  de  l'autre  vie  j  à  pleurer 
leurs  péchés  ,  &  à  les  expier  par  une 
iîncère  pénitence  ,  afin^ d'engager  Dieu 
à  les  oublier,  C'eft  à  eux  à  fe  tenir 
fans  ceffe  fur  leurs  gardes  ,  pour  ne 
point  retomber  dans  l'état  funefte  donc 
ils  ont  été  délivrés  par  la  mifericorde 
de  Dieu,  Le  Pécheur  converti  doit  dire 
avec  le  Prophète  ,  je  me  fuis  fouvenu  des 
Jiècles  pajj'és  ,  j'ai  médité  j  Seigneur , 
fur  toutes  vos  œuvres ,  &  je  m^ appliquais 
à  confidérer  les  ouvrages  de  vos  mains.  Au 
milieu  des  maux  que  j'ai  foufFerrs,je 
me  fuis  fouvenu  des  merveilles  que 
vous  avez  opérées  en  faveur  de  ceux  qui 
vous  ont  invoqués  j  &  lorfque  l'ef- 
prit  de  ténèbres  a  tâché  a'abartre 
mon  courage  ,  &  de  diminuer  la  con- 
fiance que  j'ai  en  vous ,  je  me  fuis  oc- 
cupé ,  pour  le  combattre,  des  grandes 
miléricordes  dont  vous  avez  toujours 
€ivorifé  ceux  qui  ont  (încérement  re- 
noncé à  leurs  péchés.  J'ai  élevé  mes 
mains  vers  vous  dans  la  prière  ;  je  vous 
ai  offert  mon  cœur  ,  comme  une  terre 
feche  &  fans  eau  \  je  vous  ai  fupplié 
de  Tarrofer  des  eaux  de  votre  grâce  ; 
quelquefois  l'amertume  de  mes  regrets 
arrcroit  mes  paroles  fur  mes  lèvres  , 

mais 
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mais  mon  filence  fe  faifoit  mieux  enten- 
dre, que  Us  difcours  les  plus  cloquens. 
Vous  m'avez  retiré,  Seigneur  ,  de  Ta- 
bîme  de  mes  iniquités  {jaites^moi  con* 
noLtn  maintenant  j  la  voie  par  laquelle 
je  dois  marcker.  . . .  L'homme  par  lui- 
même  n'eft  capable  que  de  s'égarer  : 
c'eft  à  vous  qui  l'avez  créé  ,  à  lui  «n- 
feigner  le  chemin  du  falut ,  à  le  faire 
marcher  par  cette  voie  étroite  que  fî 
peu  d'hommes  connoifl'ent.  -Donnez- 
nous  un  guide  fidèle  &  éclairé ,  qui 
nous  apprenne  à  embraffer  les  travaux 
pénibles  de  la  Pénitence,  Votre  Ef* 
frit  qid  efi fouverainement  bon ,  me  con- 
duira dans  le  féjour  de  la  reclitude  Se 
de  la  félicité.  Le  Père  nous  a  créés  paç 
fa  puifTance  :  le  Fils  nous  enfeigne  fe$ 
voies  par  fa  fageffe  :  le  Saint  -  Efprit 
nous  y  fait  entrer  &  nous  y  conduit 
par  fa  grâce.  C'eft  cet  Ëfprit  de  force  Se 
de  perfévérance  ,  qui  dirige  nos  pas 
dans  les  voies  de  la  Juftice ,  qui  éclai- 
re nos  efprits  par  une  vive  lumière, 
qui  amollit  nos  cœurs  par  une  douce 
ondion,  félon  cet  oracle  du  Saee:  J*^*^^ 
«  Q41  pourra  ,  Seigneur  ,  connoitre 
>»  votre  penfée ,  fi  vous  ne  donnez  vous- 
99  même  la  Sageife^  &  fi  vous  n'en- 
53  :voyez  votre  Efprit-Saiiît ,  du  plus 
Tome  FIL  M 
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1  qu'il  redre^ 
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»  haut   des  Cieux ,  afin  qu'il  redn 
i>  les  rentiers  de  ceux  qui  font  fut  jjl 
»  terre  ? 

Au  PsEAUME  jj^j.Lauda^Jcrufalmi 
Dominum. 

JÉRUSALEM  ,  chante  les  louanges  A 
Seigneur  ;  Sion  ^  chante  les  louanges  à 
ton  Dieu.  Ce  n  eft  que  dans  le  Ciel  qui 
Ton  fait  entendre  des  Chants  d'aile'; 
greffe  &  de  triomphe  :  fur  la  terre  |. 
on  doit  pleurer  &  gémir ,  comme  danT; 
un  lieu  d'éxil.  Dans  le  Ciel ,  l'unique 
occupation  des  Bienheureux  »  eft  <fe 
louer  Dieu  \  tout  les  porte  à  ce  faint 
exercice ,  &  rien  ne  fauroit  les  en  dé- 
tourner. Quand  ferons-nous  débarafles^ 
de  tous  les  foins  de  cette  vie  qui  nous 
détournent  (î  fouvent  de  vous  ^  ô  mon 
Dieu  !  Quand  n'aurons-nous  plus  d'ao- 
tre  occupation  que  celle  de  vous  louer, 
de  vous  bénir ,  de  vous  adorer  ?  Heu- 
Teufe  Jérufalem  ,  vifion  de  paix  ,  qui 
n'eft  troublée  par  aucune  guerre ,  & 
dont  tous  les  habitans  np  font  qu'un 
cœur  &  qu'une  ame!  c'eft-là  où  l'on  eft 
rajfajié  du  plus  pur  froment ,  puifque  la 
vérité  de  Dieu  y  eft  la  nourriture  de 
l'ame  ,  &  que  cette  veiirc  ne  fera  plus 
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enveloppée  d'énigmes  &  de  figures. 
Ç'éft-là  où  l'on  goûte  la  douceur  du 
Verbe  Divin ,  non  plus  fous  les  voiles 
des  Sacremens ,  ou  des  Saintes  Ecritu-p 
res,  mais  à  découvert^  non  plus  dans 
des  petits  ruilTeaux ,  &  goutte  à  goutte  ^ 
mais  dans  lui-même  &  dans  fa  propre 
fourçe.  Les  portes  de  ce  Royaume  nous 
étoient  fermées  pour  janiais  j  c'eft  fà 
miféricorde  qui  nous  les  a  ouvertes  ; 
il  a  annoncé  fa  parole  à^  Jacob  ^  ^  fit 
jugemens  à  IfraéL  Dieu  a  inftruit  les 
Juifs  par  la  bouche  de  "Moïfe  &  des 
Prophètes  j  il  leur  a  annoncé  Us  règles 
de  fil  jufiice  ,  en  leur  donnant  fa  Loi  » 
tandis  que  les  Gentils  font  demeurés 
dans  leur  aveuglement  :  &  dans  les 
derniers  temps ,  ce  Dieu  fidèle  à  fes 
promeflesj  a  annoncé  fa  parole  ,  non 
plus  par  les  Prophètes,  mais  par  Jé- 
ius-Chrift  même ,  fon  propre  Fils  ,  qui 
eft  comme  le  Prophète  de  tous  les  tems. 
Cette  faveur  eft  d  autant  plus  grande  j 
c^  il  n'a  point  traité  de  la  forte  les  autres 
JNations  y  &  quilne  leur  a  point  fait  con* 
'noîtrefes  jugemens.  Grâce  infinie  qu'il 
fait  aux  Chrétiens  de  leur  faire  con- 
noître  fes  Jugemens:  mais  grâce  dont 
nous  rendrons  un  compte  terrible  fi 
^nous  en  abulons ,  çu  même  fi  nous^  U 

M  i j 
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lai  (Ions  inutile ,  parce  que  plus  on  à 
reçu  de  grâces ,  plus  on  a  fujec  de  crain- 
dre ,  &  qu'on  redemandera  beaucoup  à 
celui  à  qui  on  aura  donné  beaucoup. 

Au   Capitule,  Joël  2. 

Je  répandrai  mon  efprit fur  toute,  chair: 
vos  fils  &  vos  filles  prophêtiferont  ;  vos 
vieillards  feront  infiruits  par  des  fonges  : 
vos  jeunes  gens  auront  des  vifions.  Cette 
admirable  effuGon  du  Saint-Efprit  eft 
le  fruit  de  la  Réfurredion  &  de  TAf- 
cenfion  du  Sauveur.  i>  Jéfus-Chrift  (  dit 
Saint  Pierre  aux  Juifs  aflTemblés)  >i  ayant 
.3>  été  élevé  par  lapuiflTance  de  Dieu,  & 
5>  ayant  reçu  de  fon  père  le  pouvoir  oui 
»i  lui  avoir  été  promis  d'envoyer  le  Saint 
j>  Efprit  ;  il  a  faic  cette  effuuon  de  l'EC- 
j>  prit-Saint  que  vous  voyez  &  que  vous 
j>  entendez  \  car  ce  n'eft  point  David 
j>  qui  eft  monté  au  Ciel  ;  cependant 
»  c'eft  lui  qui  dit  ;  Le  Seigneur  a  dit  à 
n  mon  Seigneur  ,  ajfeye^-vous  à  ma 
»  droite ,  jufquà  ce  que  je  mette  vos  En^ 
M  nemis  fous  vos  pieds •  Quç  touta^la 
»>  maifon  d'Ifracl  fâche  donc  très-cer-" 
î>  rainement  que  ce  Jéfus  que  vous  avez 
*>  crucifié  ,  Dieu  la  fait  le  Seigneur  8ç 
j>  &leChrift  *.  Voilà  le  fruit  de  Udef- 
cenre  du  Saint*Efprit  fut  les  Apôtres  | 
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un  zèle  ,  une  lumière ,  un  courage  , 
une  force ,  que  la  nature  ni  même  la 
prcfence  vifible  &  Tenfeignemenc  de 
Jéfus-Chriftneleur  avoient  pas  donnés. 
Si  nous  recevons  TEfprit-Saint  dans  de 
bonnes  diipontious  ,  il  nous  donnera  de 
même  la  rorce  de  braver  la  cenfure  da 
Monde  ,  &  de  défendre  au  péril  même 
de  nos  jours ,  la  Foi  de  Jéfus-Chrift, 

A       L*H  Y   M  N  E. 

Venez  ,  Efprit  éternel  :  la  terre  pu- 
rifié par  le  Sang  de  Jéfus-Chrift,  & 
préparée  à  vous  recevoir,  vous  préfente 
fon  fein  aride  j  pour  être  arrofée  de 
vos  Dons. 

AccompliflTez  la  pj-omelTe  que  ce  Di- 
vin Sauveur  fit  à  fes  Difciples  ,  Jorf- 
qu'il  étoit  près  de  monter  au  Ciel  ; 
&  venez.  Dieu  puilTant ,  purifier  nos 
cœurs  par  un  Baptême  de  feu. 

Nous  pleurons  un  Père  que  nous 
avons  perdu ,  foyez  fenfible  à  rétat 
d'orphelins  ,  où  nous  laifle  fon  abfen- 
ce  ;  vous  pouvez  feul-  diffiper  nos  in- 
quiétudes &  ranimer  nos  efpérances. 

Jéfus-Chrift ,  par  une  profonde  fa- 
geffe  5  avoir  voilé  pour  un  tems,  les 
vérités  que  ne  pou  voient  porter  fes 
Difciples  encore  groffiers  :  venez,  noa- 

Miij 
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veau  Maître  ,  les  enfeigner  à  des  cœuti 

que  vous  rendrez  capables  de  les  corn- 

prendre. 

Que  les  Myftères  autrefois  montrai 
à  peu  de  Prophètes  y  fous  des  ombrel 
6c  des  fibres  ,  foient  maintenant  dé- 
voilés par  coût  à  tous  les  Peuples  de  la 
terre. 

Que  ce  foit  votre  Divine  Ondkion , 
quiinftruife  maintenant  tous  les  hom' 
mes  ^  &  gravez  vous-mcme  dans  na 
cœurs  la  Loi  de  notre  Dieu ,  jufqu  id 
écrite  feulement  fur  la  pierre  par  une 
lettre  impuiffante. 

Gloire  au  Père,  gloire  au  Fils ,  glc»* 
re  à  vous  Efprity^aint ,  qui  étant  ur 
même  Dieu  avec  le  Père  &  le  Fils ,  lei 
uniiïez  &  les  égalez  en  toutes  chofes 
Ainji  foit'ïL 

Au  Cantique  Magnificat, /tf^e 43. 
A  L'OFFICE  DE  LA  NUIT. 
Au  Pfeaume  Venite  ^  page  114. 

A    l'Hymne. 

Vous  donnâtes,  ô  Dieu,  l'ancienni 
Loi  au  Peuple  Juif,  fur  le  mont  Sina 
au  bruit  des  trompettes  effrayantes 
parmi  les  tourbillons  de  feu ,  les  foï 
dres  &  les  tonnerres. 
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Vous  mîtes  à  l'épreuve  des  cœurs 
infidèles j  par  cet  appareil  formidable: 
vous  leur  montrâtes  la  mort  comme  le 
prix  de  leur  dcfobéifTance.  Qu'opére- 
ront fur  eux  les  plus  terribles  mena- 
ces ?  A  quoi  fe  terminera  cette  frayeur 
dont  ils  font  pénétrés  ? 

Voilà  qu'au  pié  delà  montagne  en* 
cote  fumante  ,  ce  peuple  perfide  oublie 
l'engagement  folemnel  qu'il  vient  de 
contrader  :  aveugle  qu'il  eft  ,  il  adore 
l'image  muette  d'un  vil  animal  ,  en 
la  place  du  Dieu  vivant  &  véritable. 

Hélas  !  Seigneur  ,  nous  ne  pouvons 
rien  fans  vous ,  éclairez  nos  efprits  par 
votre  lumière  j  amoUiflez  la  dureté  de 
notre  cœur  ,  &  rendez  -  nous  dociles 
à  votre  voix  ,  par  le  fouverain  pou- 
voir que  vous  avez  fur  nous ,  comme 
notre  Dieu. 

Gloire  infinie  au  Père  ,  gloire  infinie 
au  Fils^  gloire  infinie  à  vous  Efprir- 
Saint  j  qui  imprimant  l'amour  de  la  Loi 
dans  nos  cœurs ,  nous  donnez  la  force 
d'accomplir  ce  que  la  Lai  commande- 
Ainji  Joit'iL 

Au  PsEAUME  28.  offerte  Domino. 

Apportez   au   Seigneur  vos  pré^ 
fens.  Le  facrifice  que  Jéfus  demande 

Miv 


de  noas ,  ne  condfte  pas  dans  rim&i0- 
lation  des  boucs  &  des  agneaux ,  mais 
dans  un  cœur  contrit  &  abattu  devanr 
Dieu.  Qu'offrirai' je  à  Dieu  qui  foit  Ji^ 
gne  de  lui ,    dit  le  Prophète  Malachie  ? 
Fléchirai' je  les  genoux  devant  le.  DicM 
Très-Haut  ?  Lui  offrirai- je  desholocau^ 
tes  &  des  veaux  d'un  an  ?  L'appaiferah 
je  ,  en  lui  facrifiant  mille .  htllièrs ,  ot 
des   milliers    de  boucs  engraijfés  f  0 
homme  !  je  vous  dirai  ce  quiejl  utile  ^  & 
te  que  le  Seigneur  demande  de  vous  :  ctjt 
qui  vous  agiffie:[  félon  la  Jujlice ,  que  vous 
aimie\  la  miféricorde  ,   que  vous^  mar* 
skie\  en  h  préfence  du  Seigneur ,  avec 
une   vigilance  pleine  d'une   crainte  ref- 
peBueufe.  Le  facrifice   que  Dieu  exi- 
ge, eft  donc  intérieur  &  fpirituel  :  fa- 
crifice intérieur  inféparable  de  la  vraie 
Religion,  qui  conlîfte  à  s'anéantir  de- 
vant Dieu,  à  travailler  à  détruire  fes 
paffions  par  fa  grâce ,  à  fe  tenir  atta- 
ché à  lui  comme  à  fon  fouverain  bien , 
à  l'aimer   de    tout  notre  cœur  &  de 
toutes  nos    forces  ,    comme  étant  la 
iburce  de  notre  béatitude  &   la  fin  de 
tous  nos  défirs  :  facrifice  intérieur ,  pai 
lequel  nous  devons  nous  offrir  nous- 
jnemes  à  Dieu ,  &  qui    ne  doit  pa 
^rer    feulement  un  petit  efpace  d 
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tems ,  comme  les  facrifîces  extérieurs  » 
mus  qui  doit  renfermer  toutes  nos 
adions ,  &  durer  autant  que  notre  vie» 
Le  Prophète ,  pour  nous  tenir  fans  cefTe 
dansTindépendance  &  dans  la  crainte  » 
nous    peint   l'Être    Suprême    faifant 

f;ronder  h  foudre  ,  &  marcher  devant 
ui  les  tourbillons  &  les  tempêtes.  La 
foix  du  Seigneur  ejl  puiffante ,  ajoute- 
l-il  :  la  voix  du  Seigneur  efi  pleine  de 
magnificence  &  d'éclat^  C'eft  cette  voix 
eflScace,  qui  dans  la  création^  d'une  feule 
>aroIe  a  produit  le  Ciel  &  la  Terre  , 
e  Soleil,  les  Aftresj  les  Hommes  & 
es  Animaux ,  &  tout  ce  que  renferme 
e  vafte  Univers,  C'eft  cette  voix  qui  > 
par  l'organe  des  hommes,  a  opère  la 
converfion  du  Monde ,  a  hrifé  les  cèdres 
du  Liban^  c'eft-à-dire ,  a  perfuadé  l'hu- 
milité à  ceux  qui  croient  élevés  au-def- 
fus  des  autres ,  la  douceur  &  la  doci- 
lité aux  endurcis   &  aux    opiniâtres , 
l'efpiit  de  pénitence  &  de  mortification 
aux  voluptueux  ,  k  détachement  des 
biens   &  des  richeffes  aux   avares  & 
aox  riches  du   fiècle.    Mais   un  jour 
viendra  ,  jour  d'épouvante  &  d'effroi  > 
m  cette  voix  formidable  du  Tout-Puif- 
fant ,  fe  faifant  entendre  dans  l'obfcu* 
tité  des  tombeaux  »  citera  tous  les  hom-r 

Mv 


274  Année 

mes  à  fon  Tribunal»  &  prononcera^'aux 
Réprouvés  ces  foudroyantes  paroles  : 
Mttire:('VOus  j  maudits  j  allc[  aufcuéur* 
nel.  Heureux  qui  ,  docile  &  fournis 
aux  ordres  de  Dieu  pendant  cette  vie  ^ 
fe  prépare  à  mériter  des  récompenfes» 
&a  entendre  au  jour  du  Jugement  ces 
paroles  confolantes  :  Vene:^  j  Us  Brebis 
de  mon  Pcrc ,  poJ[féde\  le  Royaume  qui 
vous  a  été  préparé  dès  le  commencement 
du  monde.   ^ 

Au  PsEAUME  45.  Deus nojter 

refugium* 

Rie  H  n'^ale  la  fermeté  d'ime  ame 
ui  prend  Dieu  pour  fon  appui  j  elle 
it  avec  le  Prophète  :  Dieu  ejl  mon  rcu 
fuge  &  ma  force  ;  il  eji  monfecours  dans 
les  afflictions  qui  font  venues  fondre  fur 
moi.  Je  ne  ferois  point  faifi  de  crainte  ^ 
quand  toute  la  nature  feroit  renverfée  , 
toute  la  Terre  ébranlée ,  &  les  mon- 
tagnes tranfportées  dans  le  cœur  de  la 
mer  j  ayant  Dieu  lui-même  pour  mon 
Protedeur ,  je  me  trouverois  en  fu- 
reté contre  tous  ces  renverfemens  de 
rUnivers.  Que  peut  craindre  en  effet 
une  ame  qui  a  Dieu  au  milieu  d'elle  î 
Qui  peut  ébranler  celle  qui  eft  fou- 
tenue  pa;:  l'Inébranlable  ?  Qui  peut  ren« 
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verfer  j  ou  même  agiter  celle  qui  eft 
enracinée  dans  la  charité  y  {elonVçxpiQC- 
fion  de  faint  Paul  ?  Ne  nous  découra- 
geons pas  dans  les  combats  que  nos  en* 
nemjs  nous  livrent ,  dit  faint  Ephrem  > 
le  Seigneur  eft  lui-même  l'Arbitre  & 
le  Juge  de  notre  combat.  Un  chœur 
d'Anges  eft  d'un  côtCj  une  troupe  de 
Démon  de  l'autre.  Les  Anges  donnent 
des  couronnes  au  Vainqueur  ^  les  Dé- 
mons couvrent  de  honte  celui  qui  eft 
vaincu.  Les  Anges  combattent  forte- 
ment  pour  nous;  les  Dcmons  appli- 
quent tout  leur  foin  &  toute  leur  vigi- 
lance à  nous  perdre.  Soyons  donc  at- 
tentifs fur  nous  mêmes  ,  de  peur  d'af-*" 
fliger  nos  amis  ,  &  de  combler  de  joie 
nos  ennemis.  Notre  protedeur  eft  au- 
près de  nous.  Ecoujons  ce  que  dit  le 
Prophète  :  Toutes  les  Nations  viennent 
de  toute  part  fondre  furmoi  ;  mais  je  les 
exterminerai  au  nom  du  Seigneur  :  elles 
ni  affligent ,  oui ,  elles  m*afjiégent  de  tous 
eôtés  :  elles  -  m* environnent  comme  les 
abeilles  environnent  leur  rayon  de  miel  : 
mais  elles  fe  confumeront  elles-mêmes  , 
comme  un  feu  qui  brûle  dans  les  épi" 
nés  ;  parce  que  je  les  -exterminerai  au 
nom  du  Seigneur*  On  m'a  pouffé  rude^ 
ment  pour  me  renyerfer  fans  rejfource  ; 
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mais  le  Seigneur  eji  venu  à  monfecottrs^ 
Cette  confiance  du  Prophète  doit  être 
celle  de  tous  les  Chrétiens.  Les  tentai  • 
rions  fefvent  à  purifier  leurs  vertus ,  ï 
humiliei:  Leur  etprit.  S'ils  n  écc^ent  point 
attaqués,  pem  être  jugeroieiu-ils  mat 
.  de  ceux  qui  le  font.  Peut-être  s'enfle-  ■■ 
loient-ils  d'orgueil,  &  fe  croiroient- 
ils  incapables  de  faire'  des  chutes.  Qae 
doivent-ils  donc  faire ,  lorfqu'ils  font 
expofésà  quelques  dangers ,  ou  foUicités 
àcomniettre  quelques  crinies  ?  S'adre£»  1 
fer  à  celui  qui  peut  les  fecourir ,  U  ^ 
leur  donnet  k  grâce  de  forcir  viâo-  \ 
lieux  de  tous  leurs  combats  :  penfer  \ 
que  tant  qu'ils  demeureront  fidèles  i    ' 
Dieu  ,  ils  n'ont  riei>  à  redouter  ,  lors 
même   qu'ils   tomberoient   entre  les 
mairw   de  leurs  eruiemis  :  Qu'ils  ne 
celferoient  point  d'être  libres  dans  l'ct 
clavage  où  ces  ennemis  pourroient  les 
réduire  y  qu'ils  ne  moucroiem  point , 
quand  même  ils  perdroient  la  vie.  «Si 
un  Prince  ne  craint  poiru  au  milieu  di 
fes  Gardes  y  dit  Saint  Auguftin- ,  fi  un 
homme  mortel  étant  environné  d^ hommes 
martels  comme  lui  y  fe  tient  ajffuré  conr 
tre  les  violences  quit  pottrroit  craindre  l 
€ombien  plus  un  homme  doit-il  demew 
ter  ferme  &  intrépide.  <,  lorfquhL  a  pour 
défenfe^r  ^  l'Immortel  y  le  Tout-Puijfanu 
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Au    PsEAUME  47.  Magnus 
Dominus* 

DfEu  eft  grand  en  toat ,  foit  qu'oa 
confidère  fon  eflTence ,  fa  puifTance ,  fa 
fagefïe  ,  fa  juftice  ,  fa  miféricorde  ; 
mais  c'eft  principalementyi/r  la  Montai 
gne  Sainte ,  que  fa  grandeur  fe  mani- 
fefte  avec  plus  d*éclat  j  c'eft-à-dire  , 
c'eft  dans  la  fondation  &  raffermifle- 
ment  de  fon  Eglife ,  qu'il  fait  paroître 
davantage  fa  lageffe.  Elle  cft  fondée 
avec  la  jok  de  toute  la  Terre.  Quelques 
dures  que  paroiflTem  les  vérités  que 
TEvangiie  renferme  j  c'eft  toujours  une 
agréable  nouvelle  qu'il  nous  annonce  j 
puifque  e'eft  la  voie  &  le  moyen  de 
lalut.  Les  Rois  de  la  Terre  fefont  ap- 
femblés^  ils  fe  font  joints  enfemble  pour 
détruire  la  Mai  fon  de  Dieu.  Us  ont 

{préparé  des  échaffauts ,  ik  ont  fait  cou- 
er  le  fane  d*un  grand  nombre  de  Dif- 
ciples  de  fa  Religion  \  mais  ce  fang  ré-^ 
pandu  a  été  k  femence  ,  pour  multi- 
plier les  enfans  de  cette  Egtife.  Les: 
portes  de  l'Enfer  ne  prévaudront  point 
contre  elle ,  parce  que  la  Foi  qu'elle 
a  pour  fondement ,  eft  ferme  &  inva- 
riable» Heureux  qui  demeura  conftaxa^ 
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menr  attaché  à  cette  Eglife  ;  il  vaincra  ; 
les  efforts  du  Monde  ôc  de  TEnfer.  A 
l'abri  des  eaux  du  déluge ,  dans  cette 
Arche.  Sainte  ,  il  échapera  à  la  mort 
funefte  qui  enveloppera  tous  les  la-i 
crédules.  Nous  avons  rcfu  ,  mon  Ditu^  i 
votre  miféricorde  au  milieu  de  votre  Titih  < 
pie.  Enrans  de  colère  par  notre  naifi-  ; 
fance  ,    nous  fommes    bien,  éloignes  ' 
d'attribuer  à  nos  mérites  »  les  merveil- 1 
\ts  que  vous   avez .  opérées  ,.  &   que 
vous  opérez  encore  tous  les  jours.  Mail 
parce  que  vous   êtes  riche  en  miféri* 
corde ,  vous  avez  fait  éclater  à  notre 
égard,  les  richelfes  de  votre  grâce, 
par  un  effet  de  lamour  extrême  que 
vous  nous  portez.    Puifle-je   n'oublier 
jamais  ce  grand  bienfait  de  votre  mifé- 
ricorde, que  vous  n'avez  pas  accordé  à 
plufieurs  autres ,  de  m'avoir  fait  n^tre 
dans  le   fein  de  votre  Eglife  !  Eglife 
Chrétienne,  qui  n'eft  pas  renfermée, 
comme  la  plupart  des  Sedes  ,  dans  une 
Province  j   dans   un  Royaume  ,  mais 
qui  s'étend  par    toute   la  Terre.  Les 
enfans  de  cette  Mère  fainte  ,  font  au- 
tant de  bouches  qui  publient  les  louan- 
ges de  Dieu ,  &  la  gloire  de  fon  nom, 
jufqu'aux  extrémités  de  la  terre.   Que 
la  Montagne  de  Sionfe  réjouijje ,  &  qui 
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les  filles  de  Juda  [oient  dans  des  tranf- 
ports  de  joie  y  à  caufe  de  vos  Jugemens  , 
Seigneur ,  car  vous  êtes  notre  Dieu  pour  ' 
Véiernitéy  &  vous  régnerez  fur  nous 
dans  la  fuite  de  tous  les  iiècies.  Le 
Jufte  travaille  fur  la  terre  pour  foa 
Dieu ,  &  en  même  temps  pour  fon  Roi  ^ 
dont  le  règne  ne  fe  borne  pas  ,  comme 
celui  des  autres  Princes ,  à  la  mefure 
de  quelques  années  ,  ou  de  quelques- 
fiècles  ,  mais  qui  fe  prolonge  fans  au* 
cunes  bornes ,  dans  la  fuite  des  (ièt 
clés. 

AuxLeçons. 

La  Pâques  a  été  célébrée  par  les 
Juifs  ,  dit  faint  Auguftin  j  &  cette  cé- 
lébration faite  par  un  Peuple  quiétoit 
encore  fous  les  ombres  des  figures,  & 
non  dans  le  grand  jour  de  la  manifef-  ' 
tation^de  la  vérité,  a  été  fuivie  de  la 
Loi  écrite  de  la  main  de  Dieu ,  &  qui 
leur  fut  donnée  fur  le  mont  Sina ,  cin- 
quante jours  après  l'immolation  de  la 
Pâques.  La  vérité  a  fucccdé  à  la  figure.* 
Jéfus-Chrift  ,  le  véritable  Agneau  Paf- 
cal ,  s  eft  immolé  ;  la  vraie  Pâques  eft 
donc  célébrée ,  le  Seigneur  reHufcite  , 
&  nous  ouvre  le  paffage  de  la  mort  \* 
la  vie^  &  cinquante  jours  après>  le  Sainct 
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Efprit ,  le  doigt  de  Dieu ,  eft  donné 
aux  hommes.  Mais  remarquez»  conci* 
nue  ce  Père  ,  ce  qui  fe  pafla  dans  Tune 
&  Tautre  circonftance  Lorfque  la  L<» 
fut  donnée  à  Moyfe  fur  la  mon- 
tagne ,  le  Peuple  fe  tenoit  éloigné  j  il 
n  avoir  que  de  la  crainte  ,  &  point  d'a.- 
mourj  &  cette  crainte  étoit  h  grande^ 
qu'ils  difoieni  à  Moyfe  :  que  ce  foit 
vous  qui  nous  parliez,  &c  non  pas  le 
Seigneur ,  de  peur  que  nous  ne  mou- 
rions. Le  Seigneur  defccndtt  donc  fur 
le  mont  Sina,  dit  TEcriture,  &  il  y  def* 
cendit  au  milieu  des  feux ,  dont  Téclat 
ne  faifoit  qu'effrayer  ce  Peuple ,  qui  fe 
fenoit  éloigné.  Ùieu  écrivit  k  Loi, 
de  fon  doigt  j  mais  ce  fut  fur  des  ta- 
bles de  pierres  ,  &c  non  ps  dans  le 
cœur  de  ce  Peuple.  Mais  lorfque  le 
Saint  Efprit  fut  donné  aux  Fidèles  ,  ils 
éroient  tous  affèmblés  en  un  même  lieu; 
Ce  ne  fut  point  fur  une  montagne,  ni 
avec  un  appareil  eflFi ayant  ;  il  entra 
dans  la  maifon  où  ils  étoienr.  H  eft 
vrai  qu'il  fe  fit  tout  d'Ella  coup  un  bruic 
qui  venoit  du  Ciel  ,  &  qui  étoir  com» 
me  celui  d'un  vent  impétueux  ;  mais 
perfbnne  n'en  fut  effraye  //  leur  parut, 
dirl'Ecriture  ,  comme  des  langues  dtfeit 
^ui  fe  partagerenu  Mais  bien  loin  que 
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cef  Ut  un  feu  effrayant ,  ces  langues  de 
feu  fe  poferent  fur  chacun  des  Fidèles  ^ 
&  auffiiôt  ils  commencèrent  à  parler 
toutes  fortes  de  langues ,  félon  que  le 
Saint -Efprit  les  mifoit  parler.  Re^ 
marquez  donc  ces  langues  qui  parlent  ; 
&  regardez-les  comme  la  marque  de 
rEfprit  qui  écrivoit  la  Loi ,  non  fur  des 
pierres  ,•  mais  dans  les  cœurs^  Voilà 
quelle  eft  la  Loi  <le  T'Efprit  de  vie  , 
écrite  non  fur  de  la  pierre ,  mais  dans 
le  cœur ,  par  les  mérites  du  Sang  de 
Jéfus-Chrift. 

Au  Te  Deum ,  pageii^. 

A      LAUDES. 

Les  Pfeaumes  du  Dimanche  j  pag$ 
28  &fuiv* 

Au  Cantique  de  Judith.  itf# 
Hymnum  cantcmus  Domino. 

Chantons  un  Cantique  au  Seighcur^ 
chantons  un  nouveau  Cantique  à  la  louàn* 
g2  de  notre  Dieu.  C'eft  principalement 
en  ce  jour  que  Jéfus-Chrift  a  accom" 
pli  fa  qualité  de  Médiateur  des  hom- 
mes ^  qu'il  a  mis  en  exercice  la  puif-* 
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fance  fouveraine  qui  lui  a  été  donnéf 
dans  le  Ciel  &  fur  la  terre  ,  pour  prix 
de  Ces  foufifrances  &  de  fa  morc^K 
qu'il  nous  a  donné  le  gage  le  plus- an* 
tentique  de  notre  reconciliation  ,en'ett* 
voyant  fon  Efprit  dans  les  hommes» 
Chantons  donc  un  Cantique  au  Seigneur^ 
qui  opère  pour  nous  de  fi  grandes  met^ 
Veilles ,  qui  nous  accorde  ions  les  trc- 
fors  de  fa  miféricorde ,  qui  renouvelle 
entièrement  la  face  de  la  terre.  Être 
éternel ,  vous  êtes  le  feul  Grand,  k 
feul  Puiffànt  j  rien  ne  peut  rempoitec 
fur  vous.  Que  toutes  les  Créatures 
foient  devant  vous  dans  une  hum- 
ble foumiffion.  Car  c'eft  votre  parole 
qui  a  donné  Têtre.  Vous  avez  envoyé 
votre  Efprit ,  &  chaque  chofe  eft  fortie 
du  néant.  Il  viendra  un  jour  où  les  mon- 
tagnes feront  ébranlées  avec  les  abîmes , 
jufques  dans  les  fondemens  quilesfou- 
tiennnent.  Les  pierres  fe  fondront  comme 
la  £ire  y  lorfqne  vous  paroîtrez.  Mais 
ceux  qui  vous  craignent  y  Seigneur  ^  fi* 
ront  vraiment  grands. 
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A     L  '  H  Y  M  N  I. 

Nos  vœux  font  exaucés  ;  rEfprit  du 
Seigneur ,  forçant  du  fein  bienfaifant 
du  Père  des  miféricordes  ,  répand  fur 
les  mortels  les  dons  ineffables  qui  leur 
ont  étc  promis. 

Que  de  prodiges  annoncent  Tarrivée 
d*un  Dieu  qui  fe  rend  préfent  au  mi- 
lieu des  hommes  !  Déjà  un  vent  im- 
pétueux ,  qui  vient  du  Ciel ,  remplit 
toute  la  maifon  où  les  Difciples  font 
aflemblés. 

Une  flamme  divine  tombe  d'en  haut 
en  forme  de  pluie ,  &  fe  partageant 
en  langues  de  feu  ,  vient  le  rèpofer 
fur  la  tête  de  ceux  qui  font  unis  en^ 
fémble  dans  cette  fainte  retraite. 

Cette  flamme  bienfaifante ,  eti  même 
temps  quelle  brille  fur  leurs  têtes  i 
s'infinue  par  une  fecrette  onftion  , 
dans  leurs  efprits  &  dans  leurs  cœurs^ 

Ils  parlent  alors  toutes  les  Langues 
du  monde  ,  au  grand  étonnement  des 
Peuples  qui  les  entendent  :  leur  bou- 
che fait  retentir  les  oracles  des  Pro- 
{►hêtes.  Tout  ce  qu'ils  prononcent  eft 
umière  &  ardeur.  ^ 

Pendant  qu  ils  annoncent  les  mer- 
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veilles  de  Dieu  ,  rEfprit  Saint  fê  rc- 

{)and  comme  un  déluge  ,  fur  ceux  qui 
es  écoutent  j  &  fon  infpiration  fubite 
fait  paroître  tout-à-coup  une  foule  de 
Prophètes. 

Gloire  au  Père  ,  gloire  au  Fils  , 
gloire  au  Saint-Efprit ,  dont  lefouffle 
JJivin  répand  la  Charité  dans  les 
cœurs  ,  &  les  remplit  d'une  Célefte 
lumière. 

Au  Cantique  fienedidus ,  fagt  1  j  2» 

A    l'  O  R  A  I  s  0  N. 

O  Dieu  9  qui  avez  inftruit  en  ce 
jour  les  cœurs  des  Fidèles,  par  la  lu-- 
mière  du  Saint-Efprit ,  donnez -nous 

{>ar  ce  même  Efprit  la  connoiiïance  ft 
'amour  de  la  Juftice  ,  &  faites  <|u'il 
nous.  rempliflTe  toujours  de  fes  Divi- 
nes confolations  \  par  notre  Seigneur 
Jéfus-Chrift. 

A     N  O  N  E. 

Les  Pfeaumes  du  Dimanche  ,  page  10 
bfuiv. 
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.    Au  Capitule.  i.Cor.is 

M  Personne  ne  connoît  ce  qui  eft  err 
j>  Dieu ,  (inon  rEfprit  de  Dieu.  Pouc 
>>  nous  i  nous  n'avonstfoint  reçu  l'Efr 
yy  prit  du  monde  ,  mais  rEfprit  deDieu, 
»  afin  de  connoître  tes  dons  que  Dieu 
M  nous  a  faits ,  '&  nous  les  annonçons  ^ 
a  non  avec  les  difcours  qu'en  feigne  1^ 
j5  fagefle  humaine,  mais  avec  ceux  que 
.»  rEfprit  nous  enfeigne  ».  En  parcour 
rant  THiftoire  des  premiers  fiècles  de 
1  Eglife  ,  on  voit  quel  changement 
rElprit-Saint  avoit  opéré  fur  les  cœurs 
<ïes  Fidèles.  A  voir  l'égalité  parfaite 
de  ces  premiers  Fidèles ,  paT  la  com- 
munauté des  biens  ,  par  la,  pureté ,  L^ 
iîmplicité  ,  l'union  de  cœur  ,  on  auroit 
dit  que  le  Saint-Efprit  avoit  à  leur  égard 
rappelle  l'état  d'uinocence  dans  lequel 
Je  premier  homme  fut  créé.  Si  l'on 
compare  aux  Ifraclitçs ,  à  qtii  la  mêmç 
Loi  avoit  été  donnée,  à  ces  hommes 
charnels ,  inconftans  ,  toujours  prêts  p. 
fe  révolter  contre  Dieu,  toujours  en.- 
clins  à  l'idolâtrie ,  ces  premiers  Chré- 
tiens fi  fervens ,  fi  humbles ,  fi  attachés 
à  Dieu,  fi  détachés  de  tout  le  refte,  (î 
leconnoiiTans  ,  il  tranfportés   de  joie 
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dans  leur  union  avec  Dieu  par  le  Saînr« 
Efprir ,  on  ne  pourra  s'empêcher  de 
reconnoîrre  que  la  première  Alliance 
laifToit  l'homme  tel  qu'il  naît ,  quant 
ail  fond  du  cœur  ,  Se  que  par  la  nou« 
velle  j  il  s'eft  faîf  comme  une  nouvelle 
création  d'un  nouveau  monde,  d'un 
nouveau  peuple ,  dont  les  cœurs ,  les 
affedions  ont  prouvé  divinement  l'ex- 
cellence duDonduSaint-Efprit,  &la 
puiflTance  de  Jéfus-Chrift  qui  Ta  en- 
voyé fur  la  terre  ainfi  qu'il  l'aycit  pro- 
mis. 

AUX  SECONDES  VÊPRES. 

Les  Pfeaumes  Dixit ,  page  28.  Lau- 
flate,  page  36.  <&  InQxiivi^page  37. 

Au  Capitule,  Tite  3. 

j»  Dieu  nous  a  fauves  par  fa  miférî- 
3J  corde ,  en  nous  faifant  renaître  par  le 
»>  Baptême ,  &  nous  renouvellant  par 
j>  le  Saint  -  Efprit  qu'il  a  répandu  fur 
99  nous  avec  abondance ,  par  Jéfus* 
j>  Chrift  notre  Seigneur  j  ann  qu'étant 
«  juftifiés  par  fa  grâce ,  nous  devinf- 
i>  fions  héritiers  de  la  vie  éternelle ,  félon 
9>  l'efpérance  que  nous  en  avons».  Voiei 
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le  dixième  jour  (  difoit  faint  Léon  )  de- 
puis celui  où  le  Seigneur  monta  au  plus 
naut  des  Cieux  ,  pour  s'afTèoir  à  la  aroi* 
te  de  fon  Père  ;  c'eft  en  mème-tems  le 
cinquantième  ,  à  compter  de  celui  de 
fa  Réfurredion  glorieufe  j  ce  jour, 
dis-je  5  a  été  confacré  par  les  grands 
My  ftères  de  lancien  &  du  nouveau  Tef- 
tament  ;  on  y  voit  avec  la  dernière 
évidence  j  dans  Tun  la  Grâce  annoncée 
par  la  Loi }  &  dans  l'autre  la  Loi  ac- 
complie par  la  Grâce.  Car  de  même 
que  cinquante  jours  après  l'immolation 
de  l'Agneau  ,  la  Loi  fut  donnée  fur  le 
mont  Sinaï  ,  au  Peuple  Hébreu ,  déli- 
vré de  la  fervitude  d'Egypte  :de  même 
auflî  cinquante  jours  après  la  Réfurrec- 
tion  du  Seigneur  ,  dont  la  Pailîon  avoit 
été  l'immolation  du  véritable  Agneau 
de  Dieu  j  le  Saint  Efprit  eft  de(cendu 
fur  les  Apôtres  ôc  fur  le  Peuple  ^ Fi* 
dèle  ,  enforte  qu'il  eft  facile  au  Chré- 
tien attentif  de  reconnokre  <jue  les 
commencemens  de  l'ancienne  Allian- 
ce ont  eu  pour  objer  de  figurer,  Sc 
de  préparer  ceux  de  la  nouvelle.  Car  , 
comme  l'atteftent  les  Aftes  des  Apo- 
très ,  c'eft  depuis  ce  jour ,  qu'urte  pluie 
•des  Dons  les  plus  excellens ,  a  inondé 
les  déferts,  &  que  fur  toute  Uteire^ 
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s'eft  répandu  un  fleuve  de  grâces  &  de 

bénédidions. 

A      l'H  Y  M  N  E. 

Allez ,  Apôtres  de  T Agneau,  allez  an- 
noncer la  parole  du  Seigneur ,  par  tout 
où  la  gloire  de  votre  Divin  Maître 
&  le  falut  du  monde  vous  appellent  : 
les  befoins  de  vos  propres  frères  ,  font 
la  première  miflîon  qui  s'offre  à  vous, 
&  qui  doit  intérefler  votre  coeur. 

De  quelle  abondante  récolte  vos 
premiers  travaux  ne  font-ils  pas  (uivis  ? 
trois  mille  hommes  reçoivent  avec 
foi  la  Divine  parole  :  Dieu  fait  mûrir 
cette  précieufe  femence  au  fond  de 
leur  cœur  ;  Se  devenus  une  bonne  ter- 
re ,  ils  portent  des  fruits  au  centuple. 

On  voit  de  toutes  parts  des  hommes 
touchés  Se  pénitens ,  qui  pleurent  amè- 
rement leurs  iniquités  paffées ,  &  qui 
brûlent  d'ardeur  de  les  effacer  daos  les 
Eaux  falutaires  du  Baptême. 

Mais  votre  zèle ,  ô  faints  Apôtres , 
ne  fe  bornera  pas  aux  limites  de  la 
Judée.  Toutes  les  régions  que  le  Soleil 
éclaire  ,  feront  l'objet  de  vos  conquê- 
tes j  &  la  matière  de  votre  triomphe. 

Déjà  les  Temples  prophanes  fe  ren- 
•  verfenc 
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verfent ,  l'orgueil  de  la  fageflè  humaine 
cède  à  rEfpric-Saint ,  qui  pari»  par  vo^ 
tre  bouche.  Les  Tyrans  font  vaincus  ^ 
par  votre  courage.  Se  la  force  des  bour-* 
reaux  ne  peut  furmonter  votre  patience. 
L'Efprit  1  out-Puidant  a  créé  par  fa 

S  ace  un  monde  nouveau.  Faites^  & 
ieu  de  bonté,  que  nous  foyonsnous* 
mêmes  embrafés  du  feu  de  fa  Cha- 
rité ,  &  qu'il  nous  retiouvelle  dans  tout 
ce  que  nous  fommes.       * 

Gloire  infinie  au  Père  ,  gloire  infi* 
nie  au  Fils ,  gloire  pareille  vous  foie 
rendue ,  Efprit-Saint ,  qui  amolliffez  les  ,. 
cœurs  les  plus  durs ,  Ôc  qui  embrafés 
d'un  nouveau  feu  ceux  qui  vousaimenu 
AinJiJoit'iL 

Au  Cantique  Magnificat ,  page  4  5  ; 

A    l'Antienne. 

j>  Q  u  E  Dieu  vous  fortifie  dans  Eplujii 
»  l'homme  intérieur  ,  par  fon  Efprit , 
j>  afin  qu'étant  enracines  &  fondés  dans 
9>  la  Charité ,  vous  foyez  remplis  des 
>>  Dons  Céleftes ,  félon  toute  la  pléhi^ 
»>  tude  de  Dieu. 


"^ome  m.  jC| 
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^  L:fi  Sauveur  du  mcmde  âvoit  Ani 
fes  W^pôires ,  dans  l'inllruétion  qui  pré« 
.céda  la  mort  .y  fi  quelqu'un  m'aime ,  i/ 
gardera  ma  parole  ^  &  mon  Pcre  tai^ 
mer  a  ^  &  nous  viendrons  à  luij  &  nom 
ferons  en  lui  notre  demeure.  Cettô  m** 

{rniiîque  promeflè  &t  accomplie  par 
a  defcente  du  Sainc-Ëfprit.  Les  Âpo< 
très  pleins  d'aoïour  pour  leur  Divia 
J^aîcre ,  &  de  confiance  en  fa  promet 
ie »  en  attendoient  lefFet en iilence. U 
requeillemenc ,  la  prière  y  TaâioQ  de 
grâces  ,  la  retraite  furent  leur  partage, 
pendanrrintervalle  de  dix  jours  qui  leur 
étoient  donnés  pour  fe  préparer  digne- 
^^^  m^nt  à  cet  ineffable  Myftère.  »  Ecant 
*  3>  tous  enfemble  dans  le  même  lieu , 
w  tout  d'un  coup  un  bruit  fe  fait  enten- 
w  dre  comme  d'un  vent  impétueux, 
j>  qui  remplit  toute  la  maifon  où  ils 
«  faifoient  leur  demeure.  Au  même 
»  moment  ils  virent  paroîrre  comme 
»>  des  langues  de  feu  ,  qui  fe  partagc- 
«  rent  &  qui  fe  repoférent  fur  chacua 
«  d'eux.  Alors  ils  furent  tous  remplie! 
j>  du  Saint  Efprit,  &  ils  commencèrent 
»  à  parler  diverfes  langues  ^  félon  que 


R  1B  1  I  6  i  E  X7  "s  t.  içt 
^>  le  Saint-Efprit  les  faifoit  parler  w.  Par 
'Cet  événemeift,  le  plus  admirable  qui 
eût  jamais  été,  le  5aint-Efprit  fe  ma- 
ïîifefta  aux  hommes ,  comme  une  des 
-trois  perfonnes  Divines.  Le  Père  s'étoit 
comme  produit  au  dehors  ,  par  la  Créa:- 
tion ,  le  Fils  par  la  Rédemption  ;  la  ré"- 
vélation  erttière  du  Myftère  de  la  trè^ 
Sainte  Trinité  nous  a  été  faite  pair 
fetfiifion  du  Saint-Efprit ,  qui  pl;q!té^- 
dant  du  Père ,  &  recevant  du  Fils ,  ddrifc 
il  procède  également ,  n'eft  pas  feufe- 
meiit  un  attribut  de  la  Divinité  j  mais 
une  perfonne  égale  au  Père  &  au  Fils  , 
&  cbnftitue  avec  le  Père  &  le  Fib',  là 
Très-Sainte-Trinité  y  qui  eft  le  Dieoi 
unique  que  nous  adorons.  Se  quetoilii 
proreflbns  dans  le  Symbole,  fe  crois  , 
difons-nous ,  au  Saint- EJpnt  qui  cjt 
aujji  Seigneur  ^  &  qui  donne  la  Vie  ^ 
qui  procède  du  Père  &  du  Fils  ,  qui  ejl 
adoré  &  glorifié  conjointement  avec  là 
Père  &  le  Fils  ,  qui  a  parlé  par  les  rro-^ 
phêtes.  Le  Père  &  le  Fils  en  envoyant 
le  Saint-Ef^rit ,  font  venus  à  nous  avec 
Tamour  éternel  &  confubftantiel ,  qui 
les  unit ,  pour  faire  leur  demande  eil 
nous  j  &  nous  unir  à  la  Très  -  Sainte- 
Trinité  ,  par  le  même  amour  qui  eft  le 
lien  ineffable  du  Père  &  du  Fils. 

N  i  j  ^ 
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LE      M   A  R   D  L 

L'Ancienne  Alliance  n'avoit  été j^oi 
la  figure  &  la  préparation  de  rAUiaticl 
nouvelle  (i  folemnellement  promife^ 
dont  Jéfus  -  Chrift  eft  le  Médiateur. 
pans  la  première ,  la  voix  de  Dieu  s'y 
fait  entendre  parmi  les  foudres  &  les 
éclairs.  MoïTe  par  qui  la  Loi  doit  ètie 
publiée  ,  y  figure  Jéfus  -  Chrift  fbtnc 
Médiateur  d'une  autre  AlEance  j  mais 
le  Saint  -  Efprit  demeure  dans  fon  fe- 
cret.  LaSainte-Tiinité  ne  lève  point  le 
voile  qui  la  cache  aux  yeux.  Dieu  oe 
vient  point  d  Thomme  avec  f<yi  amour 
éternel  &  confubftantiel ,  pour  faire  fa 
demeurç  en  lui.  S'il  vient  aux  Ifracli- 
tes ,  ij  fe  tient  dans  une  grande  diftance, 
&  leur  défend,  fous  peine  de  morr, 
d'p.pprocher  de  la  montagne  ;  ce  grand 
ipeétacle  n'eft  propre  qu'à  les  glacer 
aefFroi  ,  ils  font  plçins  de  rerreat , 
&  non  point  d'amour.  La  Loi  que  Dieu 
leur  donne  eft  une  Loi  jufte  &  fainre , 
mais  elle  eft  gravée  fur  la  pierre ,  & 
non  imprimée  dans  le  fond  des  cœursi 
Moïfe  leur  Médiateur  ,  eft  fî  peu  ca- 
pable de  faire  defcendre  fur  eux  le 
Saint-Çfprit,  que  Dieu  lui-même  %i 
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crie  dans  k  Loi  qu'il  leur  fait  publier  : 

Qui  kur  donnera  un  cœur  afin  qu*ils  m*  ai" 

^    ment  ?  Ce  qui  jtiarquoir  la  nécéffiré  ,  & 


^ 


en  mcme-remps  l'éloignement  de  ce 
^'  don  ineffable,  qui,  dans  la  plénitude 
\'  des  temps  ,  Revoit  être  accordé  par  la 
^-  médiation  de  Jéfus  Chrift.  U  falloit  que  . 
%  ces  hommes ,  dans  cette  longue  prépa- 
.  mion  ,  euflent  le  temps  de  lentir  leur 
-.  misère,  &  Textrcme  befoin  d'un  plus 
;  :  paillant  fecoiurs  fi  bien  marqué  par  ces 
^'paroles:  Qui  pourra  y  Seigneur  ^  connoi-  Sagc(& 
).tre  votre  penfée  ^fivôus  ne  donne'[  vous^  9* 

mime  lajagejje  ^  &fi  vous  nenvoye'^  vo- 
.-  tft  Efprit'Saint  du  plus  haut  des  deux  y 

afin  quil  redrejfe  les  fisntiers  de  ceux  qui 
1    fontjur  la  Terre  ? 


\ 


r  LE    MERCREDI. 

La  différence  des  deux  Alliances 
étoit  marquée  par  la  différence  de  l'a^-* 
Dareil.  Dans  Tancienne^Dieu  défend  aux 
tfraëlites  ,  fous  peine  de  mort,  de  s'ap- 
procher de  lui.  Dans  la  nouvellç  y  Jé- 
liis- Chrift  ordonne  à  fes  Difciples 
d'attendre  avec  confiance  ,  l'effufion 
de  TEfprit  Saint,  dans  trèspeude  jours* 
Dans  la  première  ,  les  Ifraëlites  faifis 
d'eâProi  au  bruit  du  toiuierre  »  s'écrient  : 

Niij 


Que  Dieu  n&  nous  parle  points  de  peur 

Îue  nous  ne  mourions.  Dans  la  dernière  ^ 
^s  Apôtres ,  bien  loin  d  appréhender  » 
dcfiroienc  ardenttnenc  que  le  Saint-£(^ 
prit  entrât  dans  leur  cœur  ,  pour  leur 
donner  (a  Loi  fanâiâanee  &  la  vie.. 
S'ils  entendent  un  grand  bruit ,  comme 
d'un  vent  impétueux  qui  remplit  leur 
demeure ,  ce  bruit  eft  pour  eux  un  doux 
iSgnal  de  Imtime  communication  do. 
pieu  fanétiâcateuc ,  dont  ils  alloient 
être  remplis:  Au  lieu  du  feu  des  éclairs: 

2[ui  couvroient  la  montagne  fumante  , 
es  langues  de  feu  parurent  >  &  s  arrè^ 
tèr^nt  fur  euxj  comme  un  fymbole^ 
i;nyftérieux  de  la  charité  ^  du  zhïe ,  de 
lardeur  divine  dont  le  Saint-Ëfprit  les. 
embrafoit,  &  du  don  miraculeux  de 
parler  la  langue  de  toutes  le$^  Nations. 
appellées  au  falut  ëterneL  Les  effets  da 
cette  elfu/ion  divine  y  marquent  encore: 
plus  clairement  le  cara^cre  de  cette  ad-r 
mlrablê  alliance..  Il  y  avoità  Jéi^ufaletn 
des  Juifs  religieux  &  qui  craignoienc 
..  ^^  Dieu  j  de  tous  les  Pays  &  de  tputes  leg^ 
*  Nations.  Dès  que  ce  bruit  fé  fut  répan* 
du,  ils  s  afifèmblèrent  en  grand  nombre^, 
ils  furent  tous  interdits  a[e  ce  que  cha- 
cun d'eux  entendqit  les  Difciples  parler 
i4^  Ir'cingue  \  ils  étpient  tçt!iji3  4ai)$  i  étPAr^ 
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,  &  ils  difoienc  avec  admka* 
Mw*  Ces.  gens-U  qui  nous  parlent  ne 
.^ot^ils  pas  tou»  Galiléens  ?  Comment 
4onc  les  entendons  nous  tous  parler  la 
Langue  de  iiocce  Pays,  Pârthes  ^  Mé- 
fies y  Elamites  ?...«  Nous  les  entendons 
tons  parler  chacun  en  notre  Langue  y 
les  merveilles  de  Dieu«  En  efFet ,  riea 
Ji'écoit  fi  capable  de  caufer  une  fur- 
^rife,  que  les  effets  de  la  defcente  de- 
l'Efprit  Saine;  tnaisunefurprifed'admi*^ 
tatioo,  ôc  non  de  terreur ,  comme  la  pu- 
Uication  de  la  Loi  fur  le  Mont-Sinaï* 
On  vit  alors  raccompliflement  de  cette 
farole  du  Prophète  Jo'éhdans  Us-derniers 
ftms ,,  dit  le  Seigneur  y.  je  répandrai  mon 
ûfprit  fur  touu  chair  ^vos  fils  &  vos  filles- 
frophétiferont  ;  vos  jeunes  gens  auront 
desvijions  x  ^  vos  vieillards  auront  des 
Jpévélationsr  en  fonge  :  en  ces  jours-là  je 
répandrai  mon  efprit  fur  mes  Serviteurs- 
èfur  m£S  Servantes  y  &  ils  prophétife^ 
font. 

L    E      J   E    U    D    L 

Queues  merveilles  la  defcente  dfe 
fE(prit-Saint  n'a-t-elle  point  opérées  fur 
U  Terre  ?  On  ne  peut  voir  fans  de»- 
tranfports  d'admiration  au-defifus  de 
tout  ce  c^  fe  peutexprimer^le  Martyre 

N  iv 
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de  Saint  Etienne  »  la  Converfion  de 
Saint  Paul  »  la  réunion  des  Gentils  aux 
premiers  convertis  d'entre  les  Juifs  , 

Î^our  ne  faire  qu'un  troupeau  fous  un 
éul  Pafteur  ,  comme  Jélus-Chrift  la- 
voit  annonce  dans  fa  vie  mortelle ,  l'é- 
tabli(fement  de  TEglife  ,  non  pour  un 
feul  Peuple  &  pour  unfeul  Pajrs ,  mais  ' 
pour  toutes  les  Nations  du  Monde  , 
non  pour  durer  ,im  certain  nombre  de 
fiècles ,  après  lefquels  elle  doive  finir, 
comme  la  Synagogue  ^  mais  pour  fulv- 
iîfter  éternellement  par  Jéfus-Chrift, 
qui  lui  a  promis  d'être  avec  elle  jufqn'à 
la  fin  des  fiècles.  5>  L'Efprit-Saint  rai« 
5>  fant  annoncer  Tavcnît  par  les  Pro- 
99  phètes  ,  (dit  Saint  Juftin  Martvr  )  la 
»  Ldi  fortira  de  Sion ,  &  la  parole  for- 
9>  tira  de  Jérufalem.  Nous  ne  pouvons 
»  point  douter  que  l'effet  n'ait  fuivi  la 
a>  prédidion.  De  Jérufalem  font  fbr- 
9>  tis  douze  hommes  qui ,  fans  lettres , 
3>  fans  talens ,  fans  éloquence ,  mais  ac- 
53  mes  d'une  force  Divine  ,  ont  déclaré 
^9  à  tous  les  hommes  qu  ils  avoienc  été 
33  envoyés  par  Jéfus-Chrift ,  pour  pu- 
9)  plier  là  Loi  de  Dieu....  au  lieu  des 
99  meurtres  que  nous  commettions  au* 
99  trefois  ,  maintenant   nous   ne  nous 
^  défendons  feulement  pas  contre  nos 
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»  Ennemis  ;  &  même  pour  éviter  l'oc- 
A  cafion  d'ufer  de  menlonge  &  de  dé« 
M  gaifement  envers  ceux  qui  nous  cher- 
»chent,  nous  nous  préfentons  volon- 
»  tairemenc  à  la  more  ,  en  confef- 
n  iànt  Jéfus-C^rift....  brûlant  du  défit 
n  de  l'immortalité  ;  nous  ne  pouvons 
»  pas  nous  difpenfer  de  tout  ioufFrir  , 
M  pour  obtenir  un  fî  grand  bonheur 
ii  de  celui  qui  peut  nous  l'accorder'in 

•     LE    VENDRE  D.I. 

UEspniT- Saint   defcend  fur  les 

Apôtres  9  lorfqu'ils  perfévèrent  unani- 

ibement  dans  TOraifon  y  car  il  eft  non- 

£mlement  un  efprit  de  prière  ,  mais  on 

ne  lobtienc  encore  que  par  la  prière  ; 

8c  c'eft  lui-même  qui  nous  diipofe  à 

prier ,  parce  qu'il  eft  le  Ken  qui  unit 

nos  cœurs  i  Dieu,  ainfi  qu'il  unit  le  Fils 

avec  le  Père  ,  &  le  Pcre  avec  le  Fils, 

Lotfque  dans  le  Temple  de  Salomon  on 

brûloir   de  l'encens  au   Seigneur  »  ce 

Dieu  remplifToit  de  Sa  Majefté  cet  au« 

gafte  lieu  j  la  gloire  du  Saint  -  Efprit 

remplira  de  même  notre  coeur  ,  qui 

lui  lert  de  Temple,  fi  nous  offrons 

à  Dieu  les  parfums  de  la  prière.  Le 

Père  promet  d'exaucer  nos  vœuxj  le 

Nv 
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Fiis  intercède  pour  nous  j  rErprir^^Sàînt» 
prie    dans    nous  ^   les  Anges  portent 
nos  prières  devant  le  trône  du  Tr^- 
Haut  y  Se  toute  la  Cour  Gélefte  pacoit 
empreiTée  à  nous  fervir.  L'efprit  Saint» 
cet  efprit  de  charité  &:•  de  concorder 
BOUS  unit  à  Jéfus-Chrift  par  la  Foi  & 
par  l'amour,  8c   au    prochain  par  la.^ 
charités.  Tant  qu'il  demeure  en  nons 
par  fa  grâce  &c  par  Tes  bienfaits ,  nous. 
ibmmes  unis  à  Dieu.;  mais  (î^toc  que 
la  Foi  Se  la  Charité  s'afFoifelilTênc  dans^ 
nos  cœurs  j  Se  que  le  Sàint-Efprir  s'en; 
âoigne  j  cette  neureufe  harmonie  qui. 
régnoit  entre  Dieu  &  nous  ne  fubwle 
plus.  Celui  qui  a  le  Saint  -  Efprit  ne- 
nait  point  fon  frère  >  parce  que  cet^ 
Sfprit  Divin  le  fait  participer  au.  Corps* 
myftique  de  Jéfus-Chrift,    dont  les- 
membrés  font  toujours  unis»  Il  aimer 
jiafqu'à  fes  Ennemis ,  parce   qu'il  ne- 
fkit  qiiun  même  efprit  avec  le    Sei- 
gneur, aAïquel  il  eft  uni.  Or ,  DÉeu/^r: 
lever  fon  folcil  fur  Us  Bons  &  fur  les 
Méchans ,  &  il  ne  hait  aucunie  des  cho* 
&s  qu'il  a  faites.  Il  difpenfe  k^  faveurs» 
ai  tout  le' monde;  il  fait  du  bien  i  cha-*^ 
cme:  homme  fuivant  fés  bèfoins,..  &  iH 
i&  montre  toujours  prêt  à.  favorifer  les*  . 
uns;  &:  leiSi  autres^,  parce  qu'il  eft  pouc 


tons  un  tréfbr  4é  grâce  fc  de  mîféri^ 
corde*. 

E   E     &  A  M   E  D  !. 

C  B  mcrae  Efprk- Saine  qui  anima 
fes  Apôtres  &  les* Martyrs,  continue 
encoreaujouf  d'hufi  ^claire^  &  à  échauf- 
fer les  cœurs  ,  &  il  fera  juiqu  lia  fin 
des  (jècles  ,  lame  &  le  (butietade  !*£« 
gli£e  Catbolioue.  C'eft  lui  qui  lui  don* 
ne  des  Pontites  &  des  Pafteurs  ;  c'eft 
lui  qui  fait  les  Saints ,  &  qui  les  ^nit  par 
ks; liens  de  cet  amour  dont  il^ft  le  lien^ 
&  par  les  ardeurs  de  cette  Charité 
^  Divine ,  dont  il  eft  la  Iburce.  Il  eft 
comme  chargé  de  la  fanâbification  der 
kommes  que  le  P^e  a  créés ,  ic  que 
le  Fils  a  rachetés,  f^ofis  av4^  été  lavés  y 
fanctifiés  y  jufiijiés  dans  U  Baptimc  j  di- 
ibit  faint  Paul ,  par  la  vertu  du  Saint^ 
Efprit.  Gette  troiiîème  Pèrfonne  de  la 
Trinité  Sainte  ,  parut  vifiblemem  fous 
la  forme  d'une  ColoQnbe  »  lorfqTie  Je* 
ius-Chrift  fut  Baptifé  par  Jean  Baptif- 
te  y  quoique  ce  Baptême  ne  fat  que 
l'ombre  &  la  figure  du  nôtre  ;  le  Saint- 
Ëfprit  voulant  dès  lors  anrK>ncer  à  tout 
Funivers  ,  que  celui  qui  fe  trou  voit 
préfent  à  U  figure  >  aipfteroit  à  plus 

Nvj 
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forte  raifon  à  la  réalité.  La  receptioM 
des  Sacremens  qui  impriment  ce  ca-» 
raftére  ,  étoit  accompagnée  de  la  def- 
cente  vifîble  duSatnt-Elprit^dans  le  pre« 
itiiçr  tems  de  TEglife  j  il  defcendoic  fur 
les  nouveaux  Fidèles ,  lorfqu'ils  étoienc 
régénérés  dans  l'eau  du  Baptême  y  il 
defcendoitfur  ceux  qui  rece voient  Tim- 
pofîtion  des  mains ,  pour  la  Confirma-* 
cionot^pour  le  Sacerdoce.  Mais  quoi* 
que  ces  faveurs  ne  fubfiftent  plus  » 
quant  à  la  viabilité  extérieure  >  elles 
n'ont  point  ceffé  quant  à  la  réalité* 
Nous  recevons  les  mêmes  Sacremens 
que  les  premiers  Fidèles  ,  &  les  an- 
nées n'en  ont  point  altéré  l'efEcace  6c 
la  vertu,  yy  Vous  me  demandez  où  eft 
»  leSaint-Efprit,  difoit  St  Chry foftôme 
35  à  fon  Peuple  j  quoi  donc  ,  s'il  n'étoit 
3»  point  encore  parmi  nous,  comment  fe 
3>  pourroit-il  faire  que  le  Baptême  efFa- 
>'  çat  encore  les  péchés  ?  Et  par  quelle 
3>  vertu  les  efFaceroit-il ,  fi  ce  n'eft  par 
99  la  vertu  du  Saint-Efprit  ?  Si  le  Samt- 
9'  Efpritn'étoit  pas  encore  parmi  nous  ^ 
3)  comment  aurions-nous  dans  TEglife 
3>  des  Pontifes  &  des  Pafteurs ,  puifque 
5>  c'eft  lui  oui  leur  en  donne  le  carao 
«  tcre  par  l'impoCtion  des  mains  ?  Si 
9i  le  Saint  -  Eipric  n'étoit  pas  encore 
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€9  parmi  nous  ,  que  deviendrolent  lés 
»>  promefies  faites  à.rEglife  de  Jéfus-^ 
»  Chrift  ?  N'eft-ce  pas  Je  Saint-Efpric 
9)  oui  la  guide  dans  récIaircifTemenc 
»  des  Dogmes  de  la  Foi  ?  Si  le  Saint- 
9)  Efpritn'écoit  pas  encore  parmi  nous» 
9>  s'il  n'étoit  pas  dans  nous  j  comment 
»)  pourrions  nous  prier,  comment  pour«» 
«  rions  nous  élever  notre  cœur  à  Dieu, 
93  &  concevoir  quelques  fentimens  dé 
9>  pieté  ?  Nous  avons  donc  tous  reçu  le 
99  Saint- Efjprit,  conclut  faint  Chrifof- 
93  tome ,  TEglife  le  poffede ,  &  peut 
99  encore  le  communiquer  :  vous  l'avez 
9*  tous  reçu  ,  Chrétiens ,  lorfque  vous 
99  fûtes  régénérés  dans  les  eaux  du  Bap- 
99  terne  ;  je  l'ai  reçu  moi-même  ^  &c  mal« 
99  heur  à  moi  fi  je  venois  à  oublier  qu'il 
99  eft  en  moi ,  par  la  vetm  àes  trois  fa- 
99  cremens,  le  Baptême,  UConfirmation 
99  &  l'Ordre  j  oui ,  je  Tai  reçu ,  &  j'en 
99  ai  la  même  certitude  que  fi  je  l'a  vois 
9>  vu  defcendre  fur  moi,  comme  fur 
95  les  Apôtres ,  en  forme  de  langue  de 
99  feu».  L'Efprit-Saint  eft  donc  en  nous, 
&  en  chacun  de  nous  ^  il  n'eft  pas  en 
notre  pouvoir  de  l'en  exclure  ;  il  nous 
a  imprimé  le  caraôère  de  Chrétien  , 
par  le  Baptême  s  &  il  y  a  mis  le  der- 
nier fceau  ^  par  la  Confirmation ,  in* 


dépendemmenc  de  nos  dirpofiaons.  Pre^ 
nons  donc  garde  4e  l-attrifter  par  na- 
cre réfiftance  à  fetf  grâces  &  à  les  inH- 
Sirations.  Prions-le  de  confumer  &  d.e 
étruire  roue  ce  qui  fe  rrouve  dans  nocrç. 
coeur  d'impur  &  de  terreftre  y  d*anc*i^- 
tir  le  règne  de  la  cupidité  daos^  00$^ 
âmes  ,  pour  y  établir  l'empire  flable 
Se  permanent  de  jia  Charité  de  Dien^ 
9c  4e  h  Juftice  Chrétienne. 


PROPRE 

DES     S  A*I  N  T  S. 


^SAINT  MATTHIAS 3. 

A   E   6  X   BL   E. 

JU  Z4  au  zs  Février. 

AUX   PREMIERES  VEPRjE^S* 

:  L  faut  qu  entre  ceux  qui  onfr 
i  été  en  notre  compagnie  pen^ 
dant  tout  le  tems  que  notre: 
Seigneur  J^s  a  vécu  parmi 
nous  y  on  en  chaifijfe  un  qui 
foit  comme  nous  témoin  de  fa  Réfurrec-^  A^  ||. 
iiàn.  Saint  Pierre  ne  fait  point  le  choix 
de  la  perfonne  qui  doit  etcc  <élue,  ilf^ 
4Zûncente.  d'iavicei  les  T>ifi:i|>l€$^Âemt- 
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blés  à  choifir  ceux  qu  ils  jugeront  AU 

gties  de  remplir  cette  place*  Il  (aVoic 

3ue  c'eft  proprement  à  Dieu  â  faire  le 
ifcernement  des  perfonnes  capables  de 
conduire  les  autres  ,  &  c'eft  pour  cela 
qu'il  ne  veut  point  le  faire  lui-même. 
3>  Saint  Pierre   pe  propofe    perfonne 
a  aux  Difciples   pour    être   elû  j  dit 
n4aint  Chrifoftôme  3  faifant  voir  ainfî 
i>  que    celui  qui  paroît  aux  hommes 
»  avoir  de  l'avantage  au  -  deflîis  d*un 
»  autre  ,  eft  fouvent  moindre  à  Végztd 
w  de  Dieu  w.  Les  Difciples   de  leur 
coté  voulant  imiter  la  modération  Au 
chef  des  Apôtres ,  choififfent  deux  per- 
fonnes ,  mais  ils  en  demeurent  là.  Ils 
ne  veulent  point  juger  qui  des   deux 
doit  être  préféré  à  l'autre  j  ils  laiflènc 
à  Dieu  ce  difcernement ,  &  montrenc# 
par  la  prière  qu'ils  lui  adreflent,  pour- 
quoi   ils   lui  réfervent  cette  éledion» 
rous  ,  Seigneur ,  difent-ils  j  qui  con^ 
noijfe:^  lefecret  des  coeurs  ,  montrer  celui 
que   vous   ave[   élu.  »>  Ils  s'adreuent  4 
j>  Dieu ,  dit  faiqt  Chrifoftôme ,  comme 
^  â  celui  qui  feul  pénètre  par  fa  lumière 
^  dans   le    fond  des  coeurs.  Car  cette 
»  éledion  devoir  être  fondée   fur  la 
•«  difpofition  fecrette  du  cœur  de  celui 
jf  qui  devoir  être* élu.  Et  comme  Dieu 
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»  feul  connoîc  les  cœurs ,  Dieu  leul 
»  auffi  peut  faire  ces  élevions  ".  C'efl: 
Dieu  qui  choifit;  c'eft  lui  qui.  doit  mon- 
trer aux  hommes  celui  qu'il  à  choifi  j 
afin  que  leur  éleâion  ne  foit  qu'une 
fuite  ôc  une  confirmation  de  la  uenne. 
Aiflî  ce  même  faint  Doûeur  que  nous 
avons  cité ,  afTure  que  ce  n'ont  poin^  été 
les  Difciples  j  mais  Jéfus-Chrift  même 
qui  a  cKoifi  faint  Matthias.  »>  Comme 
9>  Jéfus-Chrift  ,  dit  il  »  avoir  choifi  lés 
a/auttes  Apoires  étant  fur  la  terre, 
»>  ainfiil  choifit  faint  Matthias,  étant 
9>.dans  le  Ciel».  Samuel  étant  envoyé 
de  Dieu  pour  élire  un  Roi ,  dit  à 
ceux  de  Bethléem  ,  où  il  devoit  faire 
cette  éledion ,  je  fuis  venu' pour  offrir 
un  Sacrifice  au  Seigneur  ;  purifie:^^  vous  ^ 
&  vene\  facrifier  avec  moi.  De  même  >W 
pour  élire,  félon  l'ordre  de  Dieu,  la  per- 
fenne  qu'il  a  choifîe  ,  il  faut  fe  difpo- 
fer  à  cettfe  aéHon ,  en  faifant  un  facri* 
fice  à  Dieu  de  foi-même ,  &  en  lui  di« 
fant  fouvent  avec  Jéfus-Chrift:  quevo* 
tre  volonté  foit  faite  &  non  la  mienne  ; 
Se  avec  les  Difciples  alfemblés ,  pour 
élire  Saint  Matthias  :  Seigneur  ^  faites-" 
nous  connoîtrc  celui  que  vous  avc[  choifi» 
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A   l'Oraison. 

O  Dieu  qm  avea  voulu-  que  Saînc 
Matthias  fût  élevé  au  rang  de  «cib  Apû*^ 
jeres ,  faites  par  foa  interceffîoo ,  que 
nous  éprouvions  fans  cefFe  les  effet» 
Àe  votre  miféricorde.  Nous  vous  en^ 
ifupplions  par  Notre- Seigneur  Jéfu»- 
GhrifL 

AUX  SECONDES  VtPRES. 

On  /^^  Jfr  tirer  au  fort  ^:&  k  Jçf9f 
'  ^'  étant  tombé  fur  Mauhias  , ,  il  fut  anocié 
aux  onze  Apâtrcs^  La  néceiEté  dé  la  yo»» 
capon  établie  d'une  manière  &  vifible 
dans  réleâion  de  Saint  Matthias ,  Ta  en- 
»^ore  été  depuis  par  les  Saints  Canons ,. 
dans  tous  les  fîècles  de  l^Eglife.'  Le 
Concile  d'Âix  l'a  prefcrit  par  ces  pa.- 
roies  de  Saint  Auguftin  :  a>>|e  me  luis 
99  feparé  de  ceux  qui  aimenc  le  fiècle  y. 
99  mais  je  ne  me  fuis  point  égalé  à  ceux 
»  qui  conduifent  les  Peuples.  Je  n'ai 
1»  point  recherché  k  première  place 
•»  dans  te  feftin  du  Seigneur  ,,  mais  la 
M  plus  bafTe  ^&  il  lui  a  plu  de  me  dire  :: 
>r  montez  plus  haut  jj.  Le  même  Con- 
cile rapporte  encore  cette   parole,   de. 
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Grégoire ,  »  quel  Gonfeil  peut- 
onner  dans  ces  rencontres  n  dif-^ 
îs  >  finon  que  celui  qui  a  toutes 
ertus  nécefTaires  '  au  Sacerdoce  y 
çoive  (juand  il  y  eft  contraint ,  & 
celui  qui  ne  les  a  pas ,  ne  le  re? 
e  point  ,   quand  mcme  on  Vy 
Iroit  contraindra  »  ?  Enfin  Saint 
:d  écrivant  fur  cette  matière  im« 
te ,,  difoit  :  »  Confidére?  votre 
Ltion,  dit  celui  qui  avoit  ét^  ap- 
i  de  Dieu  ^  pour  èt-re  Apôtre» 
fidérons  auflî  tous  tant  que  nous 
mes ,  fi  nous  fommes  venus  étant 
;llés  y.  &  appelles  de  Dieu ,  de 
cette  vocation  doit  venir.  Je  ne 
e  pas  de  cette  vocation  commune», 
clé  même  Apôtre  dit  que  Dieu,^' 
^llé  ceux  qu'il  a  prédeftinés.  Mai$^ 
idérons  s'il  nous  aappellés  irhon-- 
:  du  Sacerdoce.  Je  vais  interpelle^ 
mfciençe  de  chacun,  tf/&î  de  parler 
n  le  Prophète ,  au  cœur  de  Jérufa^ 
.  lis  ont  régné j  dit  le  Seigneur  ,, 
s  ce  n'a  point  été  de  ma  part.  Ils. 
été  faits  Princes,  Qiais  je  ne  les. 
oint  appelles.   Lorfque  ceux  qui 
t  dans  te  minifière  duSanâuaire». 
herchent  leur  propre  honneur  », 
ks  lichefles  y  ou  les  plaifixs.  de$, 
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»  fens  ;  enfin  leur  intérêt,  &  non  Tin- 

»'  cérêt   de    Jéfus  -  Chrîft  ;   c'eft  une 

^  marque  certaine  que  ce  n*eft  point 

»  la  charité  qui  eft  Dieu  même  j  mais 

»>  la  cupidité   ennemie    de  Dieu»    & 

>'  racine  de  tous   les  maux  qui  les  y 

»  a  fait  entrer.  Quelle  témérité  !  L'c- 

»»  poufe    n'ofe  centrer    dans  la  cham- 

»  bre  ni  dans  le  cellier  de  Tépoux ,  Ci 

»  elle  n'y  èft  introduite ,  &  vous,  per- 

ji  dant  tout  le  refpeft,  vous  vous  y  pouf- 

>>  ferez  fans  y  être  ni  appelle  ni  intro- 

Greg.  ^*  ^^i^  "  ?  Saint  Grégoire  traitant  la 

itj.  ,    même  matière,  ne  s'exprime  pas  avec 

moins  de  force:  >»  11  y  en  a^   dit-il, 

5>  qui  s'ingèrent  pour  s'élever  aux  dignt 

»  tés  de  rÈglife.  C'eft  de  ces  perfonnes 

f>  que  le  Seigneur  fe  plaint  par  le  Pro- 

55  phête ,  en  difant ,  ils  ont  régné ,  maïs 

»•  ce  n'a  point  été  de  ma  part  j  ils  ont 

*»  été  Princes ,    mais  je  ne  les  connois 

55  point.  Les  aâàons   éclatantes   qu'ils 

55  font  dans  l'Edife ,  leur  font  croire 

55  que  Dieu  oubliera  l'ufurpation  qu'ils 

55  ont  faite  des  dignités  Eccléfiaftiques* 

55  Us  comptent  leurs  bonnes  œuvres  , 

55  &  ils  fe  perfuadent  que  Dieu  récom- 

«  penfera ,  ce  qu'ils  ont  f^it  fans  fbn 

5>  ordre.   Mais  afin  qu'ils  ne  fe  trom- 

M  pent  pas  dans  cette  fauffe  confiance  > 
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99  qu'ils  confidèrenc  combien  Saiil  a  faic 
•>  de  belles  adions  ^  depuis  qu  il  avoic 
y>  été  rejette  de  Pieu ,  dont  Dieu  néan- 
i>  moins  témoigna  n'avoir  tenu  aucun 
9>  cpmpxe  ??p 


SAINT  BENOIST. 

Le  21  Mars. 
A      V    E    S    P    R    É^S. 

LAîSSONS    les  Pécheurs   célébrer 
atec  joie  le  jour  de  leur  naiffance  j 
les  Saints  ne  lont regardé qu*avec amer* 
tume  ,  &  ne  lont  célébré  qu'avec  trif- 
tefle.  Afluerus  ordonna  pour  le  célé^ 
brer  de  magnifiques  feftins  :  Hérode. 
£t  des  apprêts  non  moins  magnifiques , 
&  joignant  la  barbarie  à  rallégreiie ,  il 
fit  verfer  le  fang  du  plus  grand  des  en- 
fans  des  hommes.  Les  Saints  ont  eu 
èi^s  fenrimens  bien  oppofés.  Jobfi  jufte, 
fi  affligé  ,  fi  patient ,  piaudit  le  jour  de 
^fâ  nailTance  ,  il  le  condamne  à  l'oubli , 
aux  ténèbres,  &  à  toutes  les adverfité?. 
Le    Prophète   Jérémie  qui   avoir  été 
iàndifié  dans  le  fein  de  fa  mère ,  n  a 
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pas  moins  d'harreur  de  ce  Jour  :  Mid^ 
Juur  au  jour  de  ma  naiffance ,  dit-il  ,  & 
que  ce  jour  infortuné  foit  privé  de  tou^ 
tes  les  bénédiclions  :  8c  il  (emble  que  ce 
n'eft  ^int  à  tort  que  tous  les  hommes 
fe  plaignent  dm  jour  de  leur  naiflànce  , 
.puifque  ce  jour  ne  leur  ouvre  la  porte 
de  la  vie  j  que  pour  leuç  en  faire  envi- 
fager  les  douleurs ,   ôc  pottr  les  con- 
duire^à  la  mort.  Tels  font  les  femi- 
mens  que  Saint  Benoît  avoit  du  jour  de 
fa  naiuance  ;  mais  nous  devons  regar- 
der  d  un  autre  œil ,  le  jour  plrécieujt  de 
la  naidànce  des  Saints.  Elle  doit  nous 
remplir    d'une  joie    vive  ,  puifqa'iis 
xiaiûTent  pour  la  gloire  de  Dieu»  polu: 
le  falut  èc  pour  la  perfeâion  des  Elus. 
La  naiffance  de  Saint  Benoît  doit  ctre 
le  fujet  de  notre  allcgreffe  ,  comme 
celle  de  Saint  Jean-Baptifte^  puifquece 
Saint  par  fes  exemples  &  par  fes  écrits  , 
a  fait  prendre  à  la  Terre  une  face  nou- 
velle ,  a  ramené  un  grand  nombre  de 
Pécheurs  de  leurs  égaremens ,  &  a  tra- 
cé   à  tous  les  Solitaires  j  le  véritable 
chemin  de  la  perfedion.  Ceux-là  prin- 
cipalement  ont  fujet  de  gémir  &  de 
pleurer  leur  naiflance,  dont  la  vie  eft 
inutile  à  la  gloire  de  Dieu ,  au  falut  de 
leur  prochain  ^  &c  funefte  à  leur  propre 
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.{jilpt.  Jéfus-Chrift  pM  du  perfide 
qui  devait  le  liAwrer  à  Tes  Ennemiîs ,  U 
eût  été  ,  dit-il ,  avantageux  à  cet  homme  , 
de  n'être  pas  né.  Il  abufe  du  jour  qu  il 
a  reçu  ,  &  le  -crime  énorme  qu'il  va 
commettre  le  précipitera  dans  les  En- 
fers ,  &  il  vaut  bien  mieux  n'être  pa^ , 
que  d'être  malheureux  pour  toujours, 
11  faut  dite  le  contraire  de  la  naiffànœ 
^e  Saint  Benoît ^  qu'il  lui  eft  bien  avan-^ 
tageux  d'être  né  ,  parce  qu'il  a  très- 
bien  ufé  de  la  vie .,  &  que  par  la  fain- 
teté  de  fes  mœurs  ,  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus,  il  a  mérité  une  féli- 
cité éternelle. 

•Que  penferqns  •  nous  de  notre  naiC* 
i^nce  ?  Nous  eft4l  avantageux  d'avoiu 
reçu  le  jour?  Ne  donnons-nous  pas  lieu 
de  dire ,  qu'il  nous  eut  été  bon  de  ne 
,pas  naître  ?  Jugeons-en  par  nos  œuvres* 
Notre  fort  eft  encore  entre  lîos  mains# 
Si  nous  fomnbes  fidèlesà  Dieu ,  iî  iious 
rempliffons  bien  tous  les  devoirs  de- 
notre  état;  fi  nous  méritons  d'être  u» 
jour  affociés  au  rang  des  Juftes  ^  que 
notre  fort  eft  digne  d'envie!  Mais  fl 
ilpus  nous  livrons  à  nos  inclinations 
corronipu^e^  ;  fi  nous  fùivons  nos  pen-* 
xki^m^  vicieux;  fi-nouîà  tie faifons ailcùn 
efibit  pour  évitîétfl'Enfef  rqubtfeti  plu/ 


déplorable!  cfl/Êk  plus  afFreafe  condî* 
tion  ! 


X^ANNONCIATION 

De  Notre-Seigneur, 

Le  2 s  Mars. 

AUX  PREMIERES  VEPRES. 

DIZV  a  abrégé  &  fixé  Us  ums  à 
foixante  &  dixfemaines  ,  en  faveur 
^*"'^"  de  votre  Peuple  &  de  votre  VilU  faintê^ 
afin  quefcs  prévarications  foient  abolies^ 
que  le  péché  trouve  fa  fin  ;^ue  finiquitc 
foie  ejfacée ,  que  la  Jufiice  éternelle  vien-- 
ne  fur  la  terre  ,  que  Us  vifions  &  les  pro^ 
phéties  foient  accomplies ,  &  que  le  Saint 
des  Saints  foit  oint  de  l'huile  facrée. 
Jacob  au  lit  de  la  mort  avoit  annon- 
cé la  venue  du  Meffie  j  le  Sceptre  nefbr^ 
tira  point  de  Juda ,  ni  fa  puiuance  de  fa 
poftérité,  jufquà  ce  que  celui  qui  doitve-* 
nin  celui  que  les  nations  attendent,  ^rri- 
v^.Ces  Héros  fameux  ,  ces  Tyrans  def- 
cru£teurs  ,  qui  firent  fubir  aux  Rois 
yaincus  le  joug  d'une  domination  tyrati- 

pique  ^ 
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nique ,  loin  d'être  le  défit  des  Peuples , 
en  furent  le  fléau  &  l'exécration  j  cette 
Prophétie  regardoitdonc  le  Meflîefeul, 
le  Vainqueur  pacifique ,  le  Salut  du 
genre  humain.  Daniel,  rempli  de  l'Ef- 
prit  de  Dieu,  s'écrie,  encore  foixante 
Sç  dix  femaines  j  &  la  prévarication  fera 
anéantie,  l'iniquité  ceflera,  pour  fai- 
re place  au  règne  de  la  Juftice*  Et  le 
Prophète  Ifaïe  avoit  dit  j  Peuples,  écou- 
tez ,  Nations  infortunées ,  couvertes 
des  ombres  de  la  mort,  prêtez  l'oreille 
à  ma  voix  j  un  enfant  nous  a  été  donni  ^ 
(  car  l'avenir  &  le  préfent  font  la  mê- 
me chofe  pour  le  Seigneur).  Un  Fils 
nous  ejl  ne  ;  il  porte  fur  f es  épaules  les 
marques  defon  Empire  y  fon  nom  eft  Fi^ 
neffable  ;  il  s'appellera  t Admirable  y,  le 
Maître  des  Conjeils  ,  le  Père  du  fiècle 


futur  ^  le  Prince  de  ia  paix.  Les  Rois 
dans  leur  naifiance  n*ont  rien  d'admira- 
ble fleurs  premiers  jours  font  inutiles  j 
appelles  à  conduire  de  grands  Peuples 
ils  ont  befoinr  d'être  conduits  eux-mè* 
m^s.  Mais  cet  Enfant  ,  que  l'Ange 
annonce  en  ce  jour  à  Marie ,  tiendra  fa 

f^uiffance  de  lui-même,  la  principauté 
ili  fera  naturelle  ;  il  s'en  jouera^  pour 
ainfi  dire ,  dans  fon  berceau.  Les  Rois 
ordinaires ,  loin  de  dotuier  des  confeils^ 
TomeVlL  O 
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confultent  eux-mêmes  clans  les  affaires 
importantes  ceux  de  ieursSujets  en  qni  ils 
reconnoilfentdes  lumières  &  des  talens. 
Le  Roi  dlfaïe  n'aura  befoip  des  confeils 
de  perfoiine  ,  c'eft  lui  à  qui  il  faudra  en 
demander.  Les  plus  puifTans  Monarques 
ne  peuvent  prolqnger  d'un  fèul  inftant 
leur  viej  leur  fin  eft  marquée  ,  letems 
les  y  entraîne  avec  impétuofité,  chaque 
jour  les  approche  du  tombeau  j  le  Roi 
dlfaïe  enchaîner^  le  tems,  fera  mar- 
cher les  années  j  parce  qu  il  eft  feul  le' 
Maître  des  Jiècles  futurs  j  les  Rois  oç- 
4inaire$  font  la  guerre  à  leur  gré  ', 
mais  la  paix  ne  dépend  point  d'eux  \ 
ils  peuvent  la  défiter  ,  travailler  à  la 
procurer  \  mais  ils  ne  fauroient  la  don- 
ner j  le  Roi  d'Ifaïe  pacifiera  tout  à  fa 
voix ,  &  s'il  eft  le  Dieu  des  armées  , 
il  eft  auflî  le  Dieu  de  la  paix,  Heureufô 
donc ,  &  mille  fois  heureufe  ,  la  nou- 
velle annoncée  aujourd'hui  à  la  terre  ! 
•h  cette  terre  défolée  qui  languilToir  de- 
puis tant  de  fiècles  dans  la  féchereflè  } 
qui  formoit  tant  de  vœux  pour  la  ve- 
nue dç  cel^i  qui  doit  lui  rendre  fa  fçp* 
Wlitc,  ^  -' 
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VcMCi  le  grand  jour  qui  nou$  annon- 
ce le  Salut ,  le  jour  où  le  Ciel  répand  la 
joie  fur  la  terre ,  6c  la  délivre  de  U 
crifteflè  où  elle  ctoit  plongée. 

Par  le  crime  d'un  leul ,  nous  avions 
tous  fair  une  chute  mortelle  j  pour  nous 
relever  de  cette  chute  ^  Dieu  lui-même 
defcend  fur  la  terre. 

Le  Verbe  éternel ,  qui  naît  éternel- 
lement^ du  fein  de  fon  Père  ,  s'affii- 
jettità  naître  dans  le  tems;  &  il  n'a 
point  horreur  du  fein  d'une  Vierge. 

U  fe  revêt  d'un  Corps  mortel ,  pour 
ctre  la  viftime  des  crimes  du  monde  , 
&  laver  dans  fon  Sang ,  les  iniquités 
deThomme  pécheur. 

Celui  qui  remplit  l'Univers  par  fon 
immentité  ,  fe  renferme  dans  l'efpace 
étroit  d*uft  corps  femblable  au  nôtre  y 
pour  nous  ramener  à  Dieu  j  voici  Dieu 
même  qui  vient  habiter  avec  nous.  ^ 
Gloire  à  vous  Fils  unique  du  Père , 
qui  vêtiez  pour  être  notre  libérateur  j 
gloire  au  Père  &  au  Saint-Efprit  ,  dans 
tous  les  fiècles  des  ficelés.  Âinfifoit-iL 

Au  Cantique  Magnificat ,  page  45  • 
Oij 
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A      L*OllAlSON. 

O  Dieu  qui  avez  voulu  que  votre 
Verbe  prît  un  corps  femblable  au  notre 
dans  le  fein  de  la  oienheureufe  Vierge 
M^rie  j  au  moment  que  l'Ange  lai 
annonça  ce  myftère  ;  accordez  à  nos 
prières  qu*en  honorant  celle  que  nous 
croyons  être  véritablement  Mère  de 
Dieu  »  nous  foyons  aidés  par  fes  priè- 
res ;  nous  vous  en  fupplions  par  le 
même  Jéfus-Chrift  votre  rils. 

A  L'OFFICE  DE  LA  NUIT, 

Au  Pfsaume  Venite  »  page  tx4. 

A     l'  H  Y  M  N  E. 

Un  Ange  du  Ciel  annonce  des  Myf- 
cères  qui  vont  s'accomplir  ;  un  Dieu 
defcend  dans  le  fein  d'une  Vierge  que 
^rEfprit-Saintrend  féconde  par  fon  opé- 
ration toute  puiffante. 

Qu'une  maternité  fi  miraculeufe  fera 

glorieufe  pour  vous ,  ô  Vierge  Sainte  ! 

le  Fils  du  Très-Haut  conçu  dans  votre 

fein ,  fera  déformais  votre  Fils* 

Le  Saint-Efprit  forme  lui-même  une 
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chair  au  Verbe  éternel ,  du  chafte  fein 
d'une  Vierge  fans  tache. 

C'eft  par  cette  chair  facr^e,  que 
celui  qui  eft  l'aliment  éternel  des  ef- 
prits  bienheureux ,  devient  pour  rhom« 
me  un  lait  proportionné  à  la  foiblefTe. 
Comme  Dieu ,  il  eft  le  pain  des  An- 
ges }  comme  Dieu  fait-  homme  ,  il 
nourrit  l'enfance  des  mortels. 

Gloire  à  vous  ,  Fils  unique  du  Père , 
qui  venez  pour  être  notre  Libérateur  j 
gloire  au  Père  &  au  Saiflt-Efprit ,  dans 
tous  les  fiècles  des  (iècles.  Aïnfi  foit-iL 

AU    NOCTURNE. 

Pfeaume  t.  Domine ^  Dominus  nof- 
tcr,  page  217. 

Au  Pfeaume  Cœli  enarrant ,  avec  fa 
divifion ,  page  111. 

Au  PsEAUME  44.  EruSavit 
cor  meum. 

Ce  Saînt  Cantique  nous  repréfente 
l'union  facrée  de  Jéfus-Chrift  &  de 
fon  époufe.  Le  Prophète  lit  dans  l'ave- 
nir les  grands  événemens  qui*  doivent 
/îgrialer  le  règne  de   Jéfus-Chrift  ;  il 

O  iij 
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chante  les  conqaêces  djî'celui  qui  eft. 
Dieu  &  Homme  to»r  enfembîe  ;  il  cé- 
lèbre enfin  racquifition  que  ce  Rbi  fa- 
été   doit   faire  d'une  époufe  ,  dont  la 
gloire    fe    manifeftera    dans   toute  la 
Terre.    On    peut   auffi    expliquer  ce 
Pfeaume  par  l'union  de  TAme  Sainte  i 
avec  Jéfus  •  Chrift  ,    dont    elle  eft  la   i 
chafte  époufe.  Mon^^  cœur  ne  peut  plus   à 
contenir  les  grands  fentimens  dont  il  tjt 
plein  ;   c'ejè  au  B.oi   que  j^adrejje  nus 
Cantiques.   Effet  ordinaire  d'un  amour 
extième ,  il  ne  peut  plus  demeurer  ren*  •_* 
fermé  aû-dedans  de  lui-mcme;  il  faut 
qu'il  écbte  au  -  dehors  ,    qu'il  fe  ré- 
pande en  vives  expreflîons  ,  qu'il  faffe 
part  à  tous  ceux  qui  l'entourent  du  feu 
qui  le  dévore.  Ma  langue  devient  agiky    , 
elle  obéît  comme  la  plume  fous  les  dûigts 
d'un  habile  écrivain.  Un  cœur  qui  aime 
n'a  point  de  peine  à  s'entretenir  avec 
l'objet  de  fon  amour  }  les  fentimens  fe 
fuccèdent    avec    rapidité   ;    on   parle 
alors  jufquesdans  fon  filence  :  les  Ames 
tièdes  ne  fçauroient  rien  produire  au- 
dehors ,  parce  qu'elles  n'éprouvent  rien 
à  l'intérieur.  Et  quel  ell  cet  objet  qui 
allume  dans  Tame  des  Elus  des  flam- 
mes Cl  pures  ?  C'ell  ce  qu'il  y  a  jamais 
fSX  de  plus  parfait  fur  la  Terre  j  c'eft  le 
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!  lus  beau  des  enfans  des  hommes.  La^ 
àintetc  de  Jéfus-Chrift  eft  fa  beauté  ) 
beauté  toute  Célefte,  non- feulement 
comme  Fils  de  Dieu,  mais  comme  Fils 
de  l'homme,  parce  que  ce  n'eft  point, 
par  la  volonté  charnelle  de  Thomme  ; 
Bîais  par  l'opération  furnaturelle  du 
Saint-Èfprit ,  qu'il  a  été  conçu  dans 
le  fein  de  Marie.  La  beauté  de  notre 
ame  confifte  à  être  en  grâce  avec  fon 
Dieu  ;  elle  eft  alors  infiniment  plus 
précieufe  &  plus  éclatante  ,  que  tou- 
tes les  merveilles  que  le  Monde  ad- 
mire; une  certaine  grâce  èft  répandue 
fur  fes  lèvres  qui  fe  communique  à 
ceux  à  qui  elle  parle  ,  &  qui  les  rem- 
plit de  cette  on<5tion  Célefte  ^  dont  elle 
eft  elle-même  toute  pénétrée.  G'eft  cette 
beauté  fpiriruelle  qui  ne  fe  flétrit  ja- 
mais, que  je  vous  demande,  ô  mon 
.Dieu  :  loin  de  moi  cette  grâce  trom- 
peufe  que  le  Monde  admire  :  cette 
beauté  fragile  qui  n'eft  qu'un  piège 
tendu  à  l'innocence  &  à  la  vertu ^  qui, 
après  avoir  entraîné  dans  le  précipice 
une  infinité  d'Impies  adorateurs ,  y  fait 
tomber  auflî  celle  qui  la  pofsède.  La 
^rertu  me  rendra  précieufe  non  -  feule- 
ment aux  yeux  des  hommes  qui  l'ho- 
norent ,  lors  même   qu'ils  h  perfécur 

Oiv 
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tenc^  mais  aux  yeux  des  Anges  >  &  de 

I>ieu  même. 

Vous   répandez   de   toute    part  la 
bonne  odeur ,  mon  Jéfus.  yos  habits 
font  parfumés  de  myrrhe  &  d'aloes  ! 
Quelle  gloire  pour  les  filles  des  Rois  ^ 
de  compofer  votre  Cour  !  Ceft  vous  , 
Ames  Religieufes  ,    qui  compofez  la 
Cour  de  Jcfus  -  Chrift  j  c  eft  en  vouS 
qu'il  daigne  mettre  fes  délices  j  c'eft 
avec  vous  qu'il  veut  bien  s'entretenir, 
vivez  contentes  de  l'état  dans  lequel  U 
lui  a  plu  de  vous  placer ,  &  foyez  fidè- 
les à  correfpondre  à  fes  defTeins.  Ce 
Divin  Epoux  vous  adrefle  particulière- 
ment les  paroles   du  Prophète  :  Ecoià'^ 
te:[^  ma  plie ,  ouvre[  les  yeux  ,  6*  aye^ 
V oreille  attentive  i  oublie^  votre  Peuple  ^ 
&  la  maifon  de  votre  vere.   Souvenez- 
vous  qu'en  entrant   dans  le  cloître  y 
vous  avez  dû  rompre  tous  les   nœuds 
qui  vous  uniflToient  au  Monde  ,  vous 
avez  dû  éteindre  jufqu'à  la  plus   pe- 
tite étincelle  de  tout  attachement  pro- 
fane. Un  nouveau  Ciel ,  une  nouvelle 
Terre  fe  font  ,  pour  ainfi  dire ,  of- 
ferts à  vous ,  &  aux  divers  objets  qui 
ont  pu  vous  occuper ,  lorfque  vous  vi- 
viez dans  le  Monde ,  un  leul  a  fuc- 
cédé  3  votre  Diçu.  Seul  il  doit  remplir 
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!tms  vos  defirs ,  il  doit  combrer  ton» 
fos  vcBux.  Vous  devez  regardai:  ce  Di- 
rin  Epoux  ^  comaie  le  feul  que  vous 
poifliez^  aimer ,  parce  que  c'eft  le  feul 
^  vous  deviez  aimer* 

Avx  Leçons. 

Le  Dieu  tout-puiiTant  &  plein  d» 
clémence  »  donc  la  Nature  eft  la  bonté 
m^e ,  dit  Saine  Léon  Pape  ,  dont  la 
folonté  eft  la  puiflànce  y  dont  le  grand 
ouvrage  eft  la  miféricorde^  dansletems 
qoe  la  malice  &  l'envie  du  Démon  ve« 
mnent  de  nous  donner  la  mort ,  voulut 
bien  faire  connoître  dès  Torigine  du 
Monde ,  le  remède  que  fa  bonté  avoic 
choifi  pour  rétablir Inomme  dans fon 
premier  état  :  il  déclara  au  ferpent  ^ 
qu'une  femme  enfanteroit  un  fils  qui 
toi  écraferoit  la  tète  par  fa  puiflànce  » 
marquant  par-U  Tlncarnation  du  MeC- 
fie,  &  montrant  qu'il  feroit  Dieu  & 
Homme  tout  enfemble  ;  &  qu'en  naif- 
fant  d'une  Vierge  ,  il  condamneroic 
par  la  pureté  de  fon  origine  ,  celui  qui 
avoir  corrompu  la  Nature  Humaine. 
Les  temps  marqués  pour  la  rédemption 
de  l'homme  ,  étant  donc  arrivés  »  le 
^Usde  Dieu  entre  dans  le  Monde^en 

Ov 
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defcenJant  du  Trône  fublîme  qu'il  a 
dans  le.  Ciel ,  fans  quitter  néanmoins 
la  droite  de  fon  père  y  il  efl  engendré 
dans  un  ordre  tout  nouveau  pour  lui> 
Se  par  une  naiflance  toute  nouvelle^ 
-dans  un  ordre  nouveau  pour  lui ,  parce 
que  lui  qui  etoit  invifibte  d^ns  tout  ce 

2ui  lui  eft  propre ,  eft  devenu  vifible 
ans  ,<:e  qu  il  a  pris  de  nous  ^  lui  qui 
étoit  iixcomprchenfîble,  a  voulu  g»  on 
pût  le  comprendre  >  lui  qui  fubuftoit 
avant  tous  les  temps,  a  voulu  com- 
jnencer  dans  je  tems  :  le  fouverainNfaî- 
tre  de  T  Univers  a  voilé  l'éclat  de  Ta 
Majefté  fous  la  forme  d'efclave>  donc 
il  s'eft  revêtu.  Le  Dieu  impa(Çble  na 
pas  dédaigné  de  devenir  hoiiime  pafli- 
ble  ^  &  de  fe  foumertre  aux  loix  de 
la  mort,  quoiquil  fût  immortel.  lU 
été  engendré  par  une  naillânce  toutç 
nouvelle;  parce  qu'il  a  été  conçu,  & 
qu'il  eft  né  d'une  Vierge ,  fans  rece- 
voir la  concupifcence  d'un  père  char- 
nel ,  &  fans  bleffer  l'intégrité  de  fa 
Mère;  car  il  convenoit  à  celui  qui 
devoir  fauver  les  hommes  ,  de  fe  re- 
vêtir de  la  la  Nature  humaine  ,  fans 
{participer  à  rien  de  ce  qui  peut  fouil-' 
er  la  chair.. 


K    £    I    I    G   I   E   X7   s   E.         32} 

Au  Tq  D^nm  y  page  iiiji. 

,  A      L    A    U    D    ES. 

Les  Pfeaumes  ,  page  117  &  fuiv^ 

Au  Cantique  Quant pulchri 
fuper  montes.  Ifaïe  52. 

Qv'h'EUK'Eus^  ^Jl  V arrivée  de  celui 
qui  annonce^  &  qui  prêche  la  paix  fur 
les  montagnes  !  Le  Seigneur  envoie  un 
des  principaux  Miniftres  de  fa  Cour  , 
TAnge  Gabriel ,  ce  nom ,  difenc  les 
Saints  Pères ,  promet  d'abord  quelque 
éclatante  nouvelle  ;  ce  Tiom  fignifie  la 
force  de  Dieu.  En  effet  ^  cet  A  mbafla- 
<leur  Célefte  eft  envoyé  pour  annoncer 
le  grand  Myftère  de  la  puiffance  ,  au- 
tant que  de  la  miféricorde  de  Dieu  y  il 
déclare  à  Marie  qu'elle  a  trouvé  grâce 
aux  yeux  du  Seigneur,  qu'elle  conce- 
vra un  Fils  à  qui  elle  donnera  le  nom 
de  Jéfus ,  qu'elle  fera  remplie  du  Saint- 
Efprit;  que  le  fruit  qui  naîtra  d'elle 
/era  Saint  par  excellence,  qu'il  fera 
ïils  du  Très  -Haut ,  qu'il  rétablira  le 
..trône  de  David  ,  &  qu'il  régnera  éter- 
lAelleliîèht.   Quelle  langue ,   dit  Saiijc 

Ovj 


\ 
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Bernard  ,  pourroic  jamais  expliquer  ce 
Myftère  ?  Quel  efpric  pourroit  jamais 
le  comprendre  ?  Qui  annoncera  la 
double  génération  du  Verbe,  non-feu- 
lement cette  génération  éternelle^  qui 
lui  communique  la  propre  fubftancede 
fon  Père ,  mais  la  génération  temporelle 
même  dans  le  fein  d'une  Vierge?  L*une 
n'eft  pas.  moins  ineffable  que  l'autre , 
dit  Saint  Jean  Chryfoftôme ,  le  poids  de 
la  Majefté  de  Dieu  m'accable  j  fi  je 
confidère  la  première ,  la  profondeur 
de  fon  unéantiffement  m'étonne  &  me 
confond  ,  Ci  j'ofe  entreprendre  de  mé- 
diter la  féconde.  Dcferts  de  JérufaUm  , 
faites  retentir  des  cris  de  joie ,  louei  tous 
enfemble  le  Seigneur:  y  parce  quil  a  corh- 
foie  fon  Peuple  j  &  quila  racheté  Jéru^ 
falem.  Vous  ne  vous  êtes  point  uni 
aux  Anges  ^  ô  mon  Jéfus  %  mais  au  fàng 
id' Abraham  .Vous  avez  daigné  vous  faiie 
voir  dans  la  chair  ;  vous  avez  quitté  le 
trône  de  votre  gloire,  &  vous  êtes  def- 
xendu  fur  la  Terre  ,  pour  m'atcirer 
vers  le  Ciel  :  Créateur  tout-puiflant  , 
vous  vous  êtes  fait  homme  pour  moi, 
qui  ne  fuis  qu'une  Créature  abjeAe  ; 
auteur  &  fource  de  la  véritable  gloire  , 
vou;  avez  pris  la  forme  d'un  Efclave 
pour   me  racheter  ^    moi  qui  n'ai  em 
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partage  que  la  honte  &  le  péché.  Quel 
abaiflemenc  pour  vous  ;  mais  quelle 
doiie  pour  moi  y  Se  quel  honneur  pour 
k  Nature  Humaine  ,  de  fe  voir  unie  à 
tptre  perfonne  Divine  !  Vous  ne  pourr- 
iez déformais  m'oublier ,  parce  que 
tous  m*ave\  pavé  fur  vos  mains.  Et  yo% 
bienfaits  ne  fe  borneront  pas  à  un 
fetit  coin  de  la  Terre  j  mais  tout  VUni^ 
vers  verra  le  Sauveur  que  notre  Dieu 
nms  doit  envoyer* 

A      L*  H   Y   M  N   s. 

CeAssi  du  féjour  de  la  lumière 
éternelle ,  &c  plongé  dans  les  ombrer 
de  la  mort  y  le  Genre  Humain  erroit 
depuis  long- temps  au  gré  de  fes  deiirs, 
ibs  connoître  la  voie  qui  conduit  au 
CieL 

Mais  le  Roi  des  Rois^pour  montrer 
k  chemin  qui  mène  à  la  Céiefte  pa<- 
trie,  &  y  faire  rentrer  avec  lui,  ceux 
qui  en  étoient  exilés ,  s'eft  rendu  lui- 
même  le  Compagnon  de  leur  éxiL 

U  fe  donne  pour  guide  à  ceux  qui 
fimt  égarés  \  c'eft  lui  qui  les  fortifie  dans 
leur  marche  ;  il  eft  la  voie  par  où  il 
les  conduit;  il  eft  le  terme  heureux aO; 
fiel  il  les  fait  tendre* 
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O  Dîeu,  qui  ctes  réterneHe  vérité 
cachée  fous  le  voile  de  notre*  corps  » 
mais  qui  vous  découvrez  aux  âmes  pa-^ 
res ,  répandez  fur  nous  votre  lumière. 

Et  vous,  ô  Vierge  Sainte >  qui  en 
vous  déclarant  avec  humilité  la  Ser«- 
vante  du  Seigneur ,  devenez  la  Reine 
du  Monde  ^  louvenez- vous  de  ceux  qui 
fe  font  gloire  de  vous  réclamer  comme 
leur  Mère. 

Gloire  à  vous  ,  Fils  unique  du  Père  f 
qui  venez  pour  ctire  le  Rédempteur  du 
Monde  ,  Gloire  au  Père  8c  au  Saine- 
Efprit,  dans  tous  les  fiècles  des  fiècles* 
jâïnJifou-iL 
.■    ■   •  » 

,   Au  Cantique  Benediârus  > /'4'|^  lit} 

A      l'A  N  T  I  E  N  N  fi. 

) 
Le  Soleil  kvdtit  éjl  venu  ttenhaut 
nous  vijîter  ,  pour  éclairer  ceux  qui  habi' 
Une  dans  les  ténèbres  &  dans  t ombre  de 
la  mort.  Jéfus-Chrift  eft  venu  nous  dé- 
livrer de  la  contagion  du  péché,  &non 
la  conrrader,  dit  S^  Lean  Pape;  il  eft 
venu  guérir  le  vice  v&  non  y  fuccom* 
ber.  Il  eft  venu  pour  apporter  le  remè- 
de convenable  à  la  corruption  ,  6c  aux 
différentes  plaies»  de  nos  .âmes  ;  il  faU 


loît  que  celui  qui  eft  h  fainteté  même  ,  ' 
confervât  l'intégrité  de  fa  merej  qu'il 
fcnâ:ifiâr  le  chifte  fein  qu'il  avoir  dai- 
g>»^<choifir  pour  s'y  renfermer, &  pour 
en  faire  Thofpice  de  la  Divinité  fur 
la  Terre  ,  &  qu'il  le  confacrât  par  l'in- 
fufion  de  fon  efprit ,  dont  la  puifïànce 
devoir  bien-tôt  i?elever  ce  que  le  péché 
avoit  renvetfé,  rétablir  ce  qu'il  avoir 
brifé ,  &  communiquer  le  don  de  chaf- 
tecé  dans  un  dégrc  fi  éminenr,  qu'il 
put  furmortter  tous  les  attraits  de  la 
volupté  j  afin  que  la  virginité  de  Marie 
qui  ne  fe  trouve  poinr  dans  celles  qui 
deviennent  mères  ,  pût  être  imitée  par 
ces  Ames  Saintes,  qui  ne  s'occupent 
que  des  objets  de  la  Foi  y  &  de  leuf 
renaifiance  en  Jéfus-Chrift. 

A    N  o  K  fi. 

«  C'eft  quelqae  cïiofe  de  gfârtd  que 
y^  ce  Myftère  de  Tamour  de  Dieu  pour 
r»  les  hommes  ;  myftère  qui  l'efft  faic 
»  voir  dans  la  chair,  qui  a  été  aurorifé 
^  par  1  €(piîr ,  manifefté  aux  Anges  ,- 
»  prêché  aux  Nations  ,  cru  .  dans  l&rhim.34 
>>  Monde  ,  élevé  i  la  gloire  3>.  Rien 
n'eft  plus  grand  fans  doute  que  ce 
Myftère  j  c'eft  Dieu  lui  -  même ,  dit 
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Saint  Léon  >  qui  9,  formé  le  Corps  de! 
fon  Fils  ,  lorsqu'il  s'eft  fait  Homme  ^ 
comme  nous  lâpprenond  des  paroles  de 
TÂrcIiange ,  qui  fut  envoyé  a  la  Sainte 
Vierge.  Le  Saint  Efprit ,  lai  dit-il  ^ 
furvitnira  en  vous ,  &  la  vertu  du  Très** 
Haut  vous  couvrira  de  fon  ombre  ;  c*ejt 
pourquoi  le  fruit  faint  qui  naîtra  de  vous  ^ 
fera  appelle  le  Fils  de  Dieu.  Son  origine 
eft  di£Férente  de  la  notre  ;  mais  la  nz^ 
ture  qu'il  a  prife  eft  la  même }  ce  que 
la  Foi  nous  apprend  en  cela^  eft  ccm- 
trairc  à  lufage  &  à  la  coutume  ordi« 
naire  ;  mais  iî  dépend  de  la  toute-puif- 
fance  de  Dieu ,  de  faire  qu'une  Vierge 
conçoive  &  enfante  ^  fans  cefTer  d'être 
Vierge.  Il  ne  faut  pas  confidérer  la  na- 
ture de  la  perfonne  qui  enfante  j  mab  la 
volonté  de  celui  qu'elle  met  au  Monde , 
qui  a  le  pouvoir  de  fe  faire  homme  en 
la  manière  qu'il  le  voudra.  Si  vous 
examinez  en  lui  la  réalité  de  la  Na- 
ture Humaine  ,  vous  y  trouverez  on 
corps  femblable  au  notre  ^  mais  û  vous 
examinez  comment  il  l'a  pris  9  il  faut 

3ue  vous  confeffiez  la  toute  •^poiHance 
e  Dieu, 
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AUX  SECONDÉS  VÊPRES, 
Les  P/eaumes ,  page  i8,  5»  fuiv^ 

Au    C  A  MX  U  L  E. 

«»  Dieu  eft  la  charité  même ,  &  il  a 
j>  fait  paroître  fa  charité  envers  nous  > 
9>  en  envoyant  Ton  Fils  unique  dans  le 
»  Monde  ,  afin  que  par  lui  nous  ayons 
>>  la  vie  >».  La  mifericorde  de  Dieu 
toujours  pleine  de  vérité ,  entre  tous 
-les  moyens  ineffables  »  far  lefquelselle 
pouvoir  racheter  le  Genre  Humain ,  à 
préféré  celui  qui  devoir  détruire  l'em- 
pire du  Démon ,  non  par  voie  de  puif- 
lance  &c  d'autorité,  mais  par  voie  d'é- 

S[uité  &  de  juftice.  Car  ce  n'étoit  pas 
ans  fondement  y  dit  Saint  Leon^  que 
l'orgueil  du  Démon  s  attribuoit  un  em« 
pire  tyrannique  fur  tous  les  hommes: 
ce  n'étoit  point  par  une  domination  in- 
jufte  qu'il  accaoloit  ceux  qu'il  avoit 

f sortes  a  fuivre  volontairement  fes  con- 
eils ,  en  défobéiflànt  i  la  Loi  de  Dieu. 
Il  n'auroit  donc  point  été  dépouillé  avec 
juftice  du  droit  qu'il  avoit  dès  l'ori- 
gine du  Monde  ,  de  tenir  les  hommes 
en  fervitude ,  fi  on  lui  avoit  enlevé  ce 


35Ô  A  K  K  i  I 

3u'il  avoîtfubjugué ,  fans  l'âvoir  vainca 
ans  un  combat  légitime.  Pour  parve* 
nir  à  cette  viûoire,  Jéfus-Chrift  eft 
né  fans  le  fecours  de  Thomme ,  d'une 
Vierge  que  le  Saint-Efprit  a  rendu  fé- 
conde. Et  quoique  la  conception  ne 
s'opère  dans  aucune  mare  ,  fans  la 
contagion  du  péché  j  celle-ci  au  con- 
traire a  acquis  une  nouvelle  pureté  , 
lorsqu'elle  a  conçu.  Le  Fils  de  Dieu 
ia  pris  dans  le  fein  de  fa  Mère  la  Na- 
ture Humaine  ,  fans  en  prendre  le  pé- 
ché. Il  s'eft  formé  un  corps  d'efclave  , 
fans  être  lui-même  efclave.  Et  Thomme 
nouveau  en  fe  rendant  conforme  à  l'an- 
cien ,  a  pris  la  réalité  de  fon  humani- 
té, fans  participer  au  péché  qui  Ta- 
Yoit  flétrie  &  défigurée. 

A  l'Hymne  y  page  315. 

Au  Cantique  Magnificat ,  page  43. 

A   t' Antienne. 

»  Le  Père  a  envoyé  fon  Fils  pour  ctte 
n  le  Sauveur  du  Monde  ;  aimons  donc 
Saint  *'  Dieu ,  puifqu'il  nous  a  aimés  le  pre- 
3c*«4«  wmier  w. 
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A    C  O  M  PLIES, 

Zes  Pfeaumes  j  page  46  &  fuiv. 

A     t'  H  y  M  K  £. 

Vierge  Sainte  ,  ^  Mère  de  Dîeu  y- 
quelle  gloire  eft  femblable  à  la  vôtre  ? 
Quelle  Ciéature  peut  vous  être  compa- 
rée ?  Celui  que  TUnivers  dans  fa  vafte 
étendue  ne  fauroit  contenir,  a  bien 
voulu  en  fe  faifant  homme ,  être  ren- 
fermé dans  votre  fein.  Ceft  doncavee 
juftice ,  que  tous  les  fiècles  applaudif- 
fent  à  votre  bonheur ,  &  que  les  Peu- 
ples divers  vous  chérifïènt  comme  leur 
mère  ,  vous  honorent  comme  leur 
Reine.  Recevez  les  juftes  hommages^ 

3ue  les  Fidèles  s'efforcent  de  vaus  ren- 
te en  ce  jour  ,  &  accordez  -  nous  les 
fecours  que  nous  vous  derriandons  avec . 
inftance.  Gloire  infinie  au  Père,  gloire 
infinie  au  Fils ,  qu'elle  vous  foit  auilî 
rendue,  Efprit-Saint,  qui  êtes  le  lieji 
du  Père  &  du  Fils. 

A  NuncDimiitis,/^^^  jj. 
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II*  Jour  de  l'Octaviî 

Comment  s'opérera  ce  Myfièrc  i\ 
car  je  ne  cannois  point  d'homme.  Cette  ' 
queftion  de  Marie  à  l'Ange  Gabriel  »' 
montre  qu'elle  pofTédoit  au  fuprcme 
degré  la  vertu  de  fimplicité  j  cette  verm  j 
fi  nécefTaire  à  tous  ceux  qui  veulent  \ 
pbireàDieu.  Les  Chrétiens  à  fon  imi- 
tation doivent  faire  tous  leurs  efforts 
pour  l'acquérir  &  la  conferver.  Elle  cft 
particulière  aux  Chrétiens  ,  dit  S' Fran- 
çois de  Sales  ;  les  Payens  j  même  ceux 
qui  ont  le  mieux  parlé  des  autres  ver- 
tus, n'en  ont  eu  aucune  connoiflâncc} 
ils  ont  bien  écrit  de  la  magnificence , 
de  la  libéralité ,  de  la  confiance  ,  mais 
rien  de  la  fimplicité.  C'eftJéfus-Ghrift 
lui  même  defcendu  dur  Ciel  qui  en  a 
donné  la  connoiflance  aux  hommes, 
autrement  elles  fuflent  demeurées  tou- 
jours inconnues.  Soye\  prudens  comme 
le  ferpent ,  dit-il  à  fes  Apôtres  ;  mais 
ne  vous  contentez  point  de  cela.  Soye{ 
encore  Jîmples  comme  la  Colombe.  Ap- 
prenez de  la  Colombe  à  aimer  Dieu  en 
fimplicité  de  cœur,  n'ayant  qu'une  feule 
prétention  ,  &  une  feule  fin  ,  qui  eft 
de  lui  plaire  par  les  moyens  propres  à 
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votre  vocation.  La  (implicite  bannie  de 
lame  le  trouble  &  la  follicitude ,  le 
foin  &. lagitation. Il  efl:  des perfonnes » 
dit  le  même  Saint  Evêque ,  qui  recher- 
chent avec  inquiétude  quantité  de 
moyens  pour  pouvoir  aimer  Dieu,  ainfi 
qu'ils  difent  ;  &  il  leur  femble  que  s'ils 
ne  font  tout  ce  que  les  Saints  ont  fait , 
ils  ne  fauroient  y  parvenir.  Pauvres  gens 
qui  fe  tourmentent  pour  trouver  lart 
d'aimer  Dieu  1  Et  ne  favent^ils  pas  qu'il 
n'y  en  a  point  d*autre  que  de  l'aimer  ? 
Ils  penfent  qu'il  faut  une  finefle  ex- 
traordinaire pour  acquérir  cet  amour  ; 
&  la  plus  grande  finelTe  ea  cette  affaire 
efl:  d'aller  tout  Cmplement. 

La  fimplicité  ne  veut  point  d'autre 
motif  pour  être  excitée  à  la  recherche 
de  l'amour  de  Dieu  j  que  (a  fin  même  ; 
autrement  elle  ne  feroit  pas  parfaite- 
ment fimple ,  car  elle  ne  peut  fouffrir 
aucun  autre  regard,  quelque  parfait: 
qu'il  puifle  être ,  que  le  pur  amour  de 
Dieu ,  qui  eft  fa  feule  prétention.  Cett^ 
vertu  ne  fouffre  donc  point  que  l'on 
j  s'occupe  de  ce  que  l'on  dira  ,  ou  pen- 
fera  de  nous ,  parce  qu'elle  ne  fonga 
qu'à  contenter  Dieu ,  &  nullement  les 
Créatures ,  finon  en  tant  que  l'amour 
de  Dieu  le  requiert.  Après  que  l'ame 
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fimple  a  fait  une  adtion  qu'elle  jag^ 
devoir  faire  ,  elle  n'y  penle  plus;  Sj 
s'il  lui  vient  en  penfée  ce  que  1  on  dira,' 
ou  penfera  d'elle,  elle  retranche  promp< 
tement  tout  cela^  parce  qu  elle  i» 
peut  foufFrir  aucun  diverti(Tement  ai 
la  prétention  ,  qui  eft  de  fe  tenir  at- 
tentive i  (on  Dieu  ,  pour  accroître 
en  elle  fon  amour;  la  confidération des  I 
Créatures  ne  l'émeut  en  aucune  chofe, 
parce  qu'elle  rapporte  tout  au  Crèi- 
teur.  Elle  ne  s'empreflTe  point  pour  les 
rechercher  ;  elle  ne  les  méprile  point 
auflî  ;  elle  fe  tient  paifible  Se  tranquille 
en  la  confiance  qu'çlle  a,  qu3  Dieu  fait 
fon  défir ,  qui  eft  de  lui  plaire  ,  &  ceU 
lui  fuffit* 

IIIc  Jour  de  l'Octave, 

Vous  me  demandez ,  dit  SaîntFran- 
içois  de  Sales ,  comment  les  âmes  qui 
veulent  acquérir  la  vertu  de  fimpli- 
cité  doivent  fe  conduire  en  toutes  leurs 
allions  ?  Je  réponds  qu'elles  doivent 
abandonner  toute  leur  ame  ,  leurs  ac- 
tions ,  &  leurs  fuccès  j  au  bon  plaific 
de  Dieu ,  fans  permettre  que  leur  ame 
«'occupe  à  faire  des  retours  fur  elle- 
même  ,  pour  voir  ce  qu'elle  fait,  ou  fi 
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fUe  eft  fatisfaite.  Prenons  jpour  mo- 
dèles les  enfans  que  Jéfus-Chrift  lui- 
même  nous  ordonne  d'imiter  :  ils  n'ont 
ordinairement  aucun  foin ,  fût-tout  ea 
la  préfence  de  leurs  pères  Se  mères  :  ils 
le  tiennent  attachés  à  eux  fans  regar- 
der ni  leurs  çonfolations ,  ni  leurs  fa- 
tisfadtions  qu'ils  prennent  a  la  bonne 
foi ,  &  dont  ils  jouifTent  avec  fimpli- 
cicé ,  fans  en  rechercher  cutieufement 
les  caufes  ni  les  effets  ^  l'amotir  les  oc- 
cupant aflez ,  fans  qu'ils  fongent  à  faire 
autre    chofe.    Qui  eft  bien  attentif  à 

f claire  amoureufemçnt  à  TAmant  Cé- 
efte,  n'a  ni  le  cœur,  ni  le  loifir  de 
retourner  fur  foi  -  même  ,  fon  efpric 
pendant  continuellement  du  côté  oà 
l'amour  le  porte.  Les  Amantes  fpiri- 
ruelles  ,  époufes  du  Roi  Célefte,  fe 
mirent  à  la  vérité  de  temps  en  temps, 
comme  les  Colornbes  qui  font  auprès 
des  eaux  très-pures ,  pour  voir  fi  elles 
font  bien  au  gré  de  leurs  Amans ,  c'eft- 
^•dire,  elles  examinent  leur  confcience, 
elles  ornent  leur  ame  le  mieux  qulelles 
peuvent ,  non  pour  fe  fatisfaire ,  mais 
pour  obéir  à-  l'Epoux ,  parce  qu'elles 
n'ont  d'autre  defir  que  de  lui  donner 
du  consentement.  Ec  n'a-t-on  pas  rai- 
son d'appeliçr  cet  amour  un  amouc 
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fimple,  puifqa*elles  ne  fe  purifient  paj| 
pour  être  pures,  qu'elles  ne  fe  parent 
pas  pour  être  belles  ,  mais  feulemeoc 
pour  plaire  à  leur  Célefte  Amant? 

Et  cette  iimplicitc  qui  vous  eft  re^ 
commandée  »  n'eft  point  contraire  à  bi 
prudence  »  comme  quelques  perfoih*^ 
nés  fe  l'imaginent  ;  car  les  vertus  ne  ^ 
fe  contrarient  point  »  au  contraire  ellei  ^ 
ont  une  union  très*grande    les  unes  - 
avec  les  autres.  La  venu  de  fimplidié 
eft  contraire  à  la  rufe  ,  vice  qui  eftU  ^ 
fource  des  fineiTes  »  des  artifices  »  &  j 
des  duplicités  »  qui  nous  font  trouver  ^ 
des  inventions  pour  tromper  le  pro* . 
chain ,  &  lui  faire  entendre  que  nous 
avons  dans  le  coeur  d'autres  fentimens 
que  ceux  que  nous  lui  manifeftons  par  - 
nos  paroles  ;  la  fimplicité  veut  au  con- 
traire que  nous  ayons  l'extérieur  en- 
tièrement conforme  à  l'intérieur ,  que 
notre  cœur  foit  d'accord  avec  nos  lè- 
vres ,  &  que  nos  paroles  foient  lesin- 
terprères  fidèles  de  nos  fentimens.  Mais 
comment  doit-on  entendre  ces  paroles 
de  Jéfus-Chrift,  foye^prudens  comme 
leferpent  ?  Elles  fignifient  ;  comme  le 
ferpent ,  lorfqu'il  eft  attaqué  ,  expofe 
tout  fon  corps  pour  conferver  fa  tcte  ; 

4e 
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dlq^êoie  expofons  tout  au  péril,  quand 
cela  eft  nécefTaire  pour  conferver  en 
nous  fain  &  entier  Jéfus-Chrift  &  fon 
amouc  j  car  ce  divin  Sauveur  eft  notre 
Chef,  &  nous  fommes  fes  Membres  : 
en  agiflant  ainfi ,  la  prudence  fe  trouvera 
unie  en  nous  avec  la  (implicite.  Souve- 
nons-nous néanmoins  qu'il  y  a  deux  for^ 
tes  de  prudence,  celle  qui  eft  naturelle  , 
&  celle  qui  eft  furnaturelle.  Quant  à 
cette  première ,  il  faut  la  dompter ,  la 
vaincre  ,  l'anéantir  y  lotfqu'elle  nous 
fuggère  plufieurs  confidérations,  &  pré- 
voyances non  néceflfkires  ,  qui  tien- 
nent nos  efprits  bien  éloignés  de  la 
fimplicité.  Mais  celle  qui  eft  furna- 
turelle ,  doit  être  vraiment'  prati- 
quée y  c'eft  un  fel  fpirituel  qui  donne 
,  du  goût  Êc  de  la  faveur  à  toutes  les 
autres  vertus  :  mais  pratiquons -la  de 
manière  que  la  vertu  de  confiance  fur- 
parte  tout ,  &  nous  fafle  denieurçr  en 
repos  entre  les  mains  du  Père  Célefte, 
dans  Taflurance  où  nous  ferons ,  par 
cette  confiance ,  d^  fa  proteétion  6c  de 
fes  bienfaits. 


Tomcrn.  g 
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IV*  Jour  de  l*Octatb* 

La.  foamiflîoti  de  Marie  à  k^ 
fente  de  Diea  »  &  i  obéiflknce  qa*« 
l^aciqaa  cooftaminenc  »  ne  mécicent;] 
moins  notre  tdnùration  &  notre  i 
Catîoni.    Qu^U  me  fait  fait  Jclon  i 
paroU.  Ç'eft  Diea^ui  lui  âuc^nneMtt^j 
Tes  ordres  jMtr  le  miniftère  a-an  Ame  |f| 
elle  adore  &  fe  tait.  Soyez  foaaniâ 
Ames  Religieufes»   à  cejix  <}ai  lo 
placés  far  VoS'  tètes  :  leur  aittonicé  tM 
de  Diea  ,  &  c*eft  à  lui  qae  voos  aMîC^j 
lezj  lorfqùe  Voas  exécatealeors  ordMtfj 
.8e:  cette  obéifl&nce  qai  regarde  k»Si*j 
périeurs  que  Diea  a  établis  far  Bout 
pour  nous  gouverner ,  eft  de^jaftice  tC 
de  néccfficé  ,  dit  le  faint  Ëvèqae  de 
6enève ,  Se  elle  fe  doit  rendre  avec   ^ 
une  entière  foumiifion  de  notre  enten* 
dément  &  de  notre  volonté.  Notre  in- 
clination naturelle  nous  porte  au  défit 
de  commander  ,  &  nous  -  donne  ane    ': 
avetfion  pour  lobéifTance ,  il  eft i:ct-  ^j 
tain  néanmoins  que  nous  avons  beau* 
coup  plus  de  capacité  pour  obéir  qœ    J 
pour  commander.  Notre  obéiflance  doit  j 
avoir  trois  conditions.  La  première  eft  t 
d'agréer  la  chofe  commandée  >  &  d'y  ^ 
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plier  doucement  notre  volonté  j  aimanc 
i  vivre  dans  la  dépendance  ;  car  on  n'a 
point  éprouvé  û  Ion  eft  obéiffantj  lorf- 
que  perfonne  ne  nous  a  commandé  j 
comme  on  ignore  fi  Ton  a  de  la  dou^ 
ceur  ,  quand  on  a  toujours  demeuré 
feul.  La  fecolide  condition  eft  la  promp* 
titude ,  à  laquelle  eft  oppofée  la  pareflè 
ou  trifteffe  fpirituelle.  Car  il  arrivé 
rarement  qu  une  ame  trifte  agiiTe  avec 
promptitude  &  diligence.  La  trotfième 
eft  la  perfévérance  ;  car  il  ne  fuffit  pas 
d'exécuter  le  commandement ,  fi  on  ne 
perfévère  à  l'exécuter ,  Se  c'eft  cette 
perfévérance  qui  obtient  la  Couronne* 
Cette  troifième  condition  ri'eft  pas  U 
moins  pénible ,  à  caufe  delà  légèreté  8c 
de  l'inconftance  de  l'efprit  humain^ 
Aujourd'hui  nous  aimons  une  chofe  ^ 
demain  nous  ne  voudrions  pas  la  re^* 
garder  ;  un  exercice  nous  plaît  dans 
un  tems  ,  &  il  nous  paroîtra  infuppor- 
table  dans  un  autre.  C'eft  donc  à  nou€ 
d'arrêter  l'inconftance  de  notre  efprit 
avec  les  forces  de  nos  premières  réfo- 
lutions  ,  afin  de  conferver  Tégalitc 
parmi  Tinégalité  de  nos  femimens,  & 
d'aimer  a  raire  toujours  ce  qu'il  nous 
eft  ordonné  de  faire  par  les  obligations 
de  notre  état.  : 

pij 


'34^  Année 

V  Jour   de  l' Octave. 

«     Notre  obéiflance  fera  infuffifante 
fi  elle  n'eft  qu'extérieure  j  il  faut  donc 
que  non  -  feulement  nos  corps  ,  mais 
encore  nos  cœurs  foient  fournis.  Dieu , 
■pour  mieux  nous  exercer  dans  la  pra- 
tique de  Tobéiflance ,  a  voulu  confier 
a  des  hommes  une  partie  de  fon  au- 
torité ,  &  que  nous  leur  fuffions  fou- 
rnis comme  nous  le  ferions  à  lui-même 
s'il  nous  commandoit  diredement.  Y 
a-t-il  une  vocation  plus  merveilleufe 
que  celle   de  Saint  Paul  *   (  dit  Saint 
François  de  Sales  )  en  laquelle  Notre- 
Seigneur  lui  parla  lui  -  même  pour  le 
convertir  ?  Et  néanmoins  il  ne  voulut 
pas  Tinftruire  ,    mais  il  le  renvoya  à 
Ananie  pour  apprendre   tout  ce  qu'il 
auroit  à  faire.  Et  quoique  l'Apôtre  eût 
pii  dire  :    Seigneur  j   pourquoi  non , 
vous-même  ?  U  garda  le  filence ,  &  fit 
promptement  ce    qui  lui  étoit   com- 
mandé. Après  cet  exemple ,  nous  pen- 
ferons  nous  autres  être  plus  favorifcs 
de  Dieu  que  Saint  Paul ,  croyant  qu'il 
veut  nous  conduire  lui-même  fans  l'en- 
tremife  d'aucune  Créature  ?  La  conduite 
de  Dieu  pour  nous  n'eft  autre  que  la 
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foumiffion  ;  hors  de  -  là  il  n'y  a  qu'er- 
reur &  qu'illufion.  J'avoue  que  tous 
les  hommes  ne  font  pas  conduits  par 
un  même  chemin  ,  priais  auflî  n'eft-ce 
point  à  nous  de  connoître  par  quel  che-? 
min  Dieu  nous  appelle  ,  cela  appartient 
aux  Supérieurs  ,  &  Dieu  leur  donne  les 
lumières  qui  leur  font  néceflaires.  Ne 
difons  pas   qu'ils  ne   nous  connoilTenc 

Pas  bien ,  car  nous  devons  croire  que 
obéifTance  &  la  foumiffion  font  les; 
vraies  marques  de  la  bonne  infpiration. 
Et  quoiqu'il  puiflTe  arriver  que  nous  ne 
trouvions  aucune  confolation  dans  les 
exercices  que  l'on  nous  fait  faire,  ôc 
que  nous  en  ayons  beaucoup  en  d'au- 
tres ,  ce  n  eft  pas  par  la  confolation  que 
l'on  doit  juger  de  la  bonté  de  nos  ac- 
tions ;  s'attacher  en  ces  occafions  â 
notre  propre  fatisfadion ,  ce  feroir  s'at- 
tacher aux  fleurs  &  non  au  fruit.  Nous 
retirerons  plus  d'utilité  (  conclut  le 
faint  Evêque)  de  ce  que  nous  ferons 
en  fuivant  la  direction  de  nos  Supé- 
rieurs ^^ue  de  ce  que  nous  ferons  en 
fuivant  nos  inftinAs  intérieurs,  qui, 
pour  l'ordinaire ,  naiffent  de  l'amour- 
propre,  qui,  fous  apparence  de  bien, 
recherche  à  fe  complaire  en  la  vaine 
eftime  de  foi-même.        '  , 

P  iij 
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VI*  Jour  de  l'Octavi. 

YouLOKs-nous  nous  animer  encore 
davantage  à  pratiquer  1  obéilTance  , 
conhdérons  fon  excellence >  fa  beauté» 
fon  mérite ,  &  même  fon  utilité  y  je 
parle  ici  pour  les  Ames  qui  ne  font 
pas  encore  bien  affermies  dans  l'amour 
de  l'obéifTance.  Car  quand  il  n'eft  ques- 
tion que  d'une  Hmple  averfion  ou  dé* 
goût,  il  faut  faire  un  ASte  d'Amour,, 
êc  fe  mettre  à  l'ouvrage  :  Jéfus-Chriik 
même  en  fa  Padîon  retTentic  un  très^ 
Çrand  dégoût  ôc  une  averfion  mortelle 
à  fouffrir  la  mort ,  il  s'écria  :  Mon  Pcn^ 
s* il  ejl  poJJibU ,  faites  que  ce  Calice  s*é^ 
loignc  de  moi.  Mais  dans  la  fine  pointe 
de  fon  efprit ,  dit  Saint  François  de 
Sales  ,  il  étoit  réfîgné  à  la  volonté 
de  fon  Père  ;  tout  le  refle  étoit  u» 
mouvement  de  la  nature.  Je  n'appelle 
pas  manquer  à  la  perfévcrance  quand 
nous  faifons  quelques  petites  interrup^» 
tions ,  pourvu  que  nous  ne  quittions 
pas  tout  à  fait  ;  comme  ce  n*efl  pas 
manquer  à  lobéiffance  que  de  manquer 
à  quelqu'une  de  fes  conditions ,  parce 
t}ae  nous  ne  fommes  point  obligés  aux 
conditions^  mais  à  la  fubftance  des  ver* 
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tus.  Encore  que  nous  obéiffion$  avec 
répugnance ,  &  prefque  comme  forçai 
par  lobligation  de  npire  condirion^ 
notre  obéiiTance  ne  laifle  pas  d^être 
bonne  en  vertu  de  notre  première  r&- 
folution  :  mais  elle  eft  d'un  mérite  bien 
plus  grand  quand  elle  eft  faite  avec  les 
conditions  que  nous  avons  prefcrite^ 
ci-deflus. 

Lobéiflance  eft  une  verru  fi  exceU 
lente  ,  que  Jcfus  Chrift  a  voulu  fe  con- 
duite teuc  le  côiirs^^^  fa  vise  par  robéif- 
fance^}  il  a  dit  lui-même  qu'il  n  etoic 
pas  venu  pour  faire  fa  volonté ,  n;iai$ 
celle  de  fon  Père  \  &  TApâtre  nous  dh 
qu'il  s'eft  fait  obéifl&3t  ji|£yi'àlama$c» 
éc  la  more  de  la  Croij^^  ayavie  voulu 
joindre  au  n>ésite;  infini  de  f^.chaifké 
parfaite,  Tinfiai  métite  d'une,  parfaite 
obéiftance*  Le  faiot  £vèqa&,  que  nous 
avons  déki  cité  tant  de  rpis^  ne  craint 
pas  dé  dire  qu^e  Tobéiflapce  n'e&.pat 
de  moindre  métite  qii^  Uf  Chanté* 
Donner  ua  verre  d'ea»  paf  charité  ^ 
dit-il ,  nous  obtiens  leXieL  Faites-en 
autant  par  obéififance ,  &r  vous  gagnerez 
aufli  la  Couronne.  La  plus  petite  chofe 
faire  pat  obéifTance  eft  très  -  agréable  à 
Dieu.  Si  vous  mangez  pat  obeifTance  » 
votre  ntanger  eft  plus  agréable,  à  Dieu 

Piv 
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aue  les  jeûnes  des  Anachorètes  faits 
TsLïis  obéidànce.  Si  vous  vous  repofez 
par  obéidance  ,  votre  repos  efl:  plus 
agréable  à  Dieu,  que  le  travail  fait  lans 
obéiflance.  Enfin  celui  qui  obéit  cotame 
il  faut ,  jouira  d  une  tranquillité  conti- 
nuelle &  de  la  très-fainte  Paix  de  Jéfus^ 
Chrifiy  qui  furpaffc  tout  fcntimcnt ,  & 
qui  vaut  mieux  que  toutes  les  richeflès 
de  la  Terre. 

VIP  Jour,   de   l*Octavi. 

Après  avoir  parlé  de  la  fimplicitc 
ile  Marie ,  &  de  ia  foumi£Gon  parfaite» 
n'oublions  pas  fon  humilité  profonde  : 
Je  fuis  la  ferrante  du  Seigneur.-  Cette 
parole  exprime  bien  l'humble  fentiment 
qu'elle  a  voit  décile- même  ;  élevée  par 
la  grâce  au-  deflTus  de  toutes  les  Créa- 
tures ,  elle  fe  plaçoit  par  fon  humilité 
au  dernier  rang  j  elle  ne  voyoit  rien  en 
elle  qui  pût  attirer  les  regards  de  fon 
Dieu  j  elle  aimoit  à  être  ignorée  ^  in- 
connue ,  humiliée  :  &  voila ,  dit  Saint 
François  de  Sales ,  le  caractère  de  la 
véritable  humilité.  Elle  ne  confifte  pas 
feulement  à  connoître  notre  misère  & 
notre  pauvreté;  (  c'eft  alors  humilité 
humaine  )  mais  elle  nous  fait  aiiâer 
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cette  pauvreté,  cette  abjeftion,  en  con- 
fidération  de  celle  de  Jélus-Chrift.  Vous^ 
connpifiez  que  vous  êtes  une  Créature 
pauvre  &  infirme  ;  vous  avez  fait  quel- 
ques pas ,  mais  avancez  encore  ,  allez 
jufqu  à  aimer  d'être  telle ,  jufqu  â  vous 
glorifier  de  n'être  rien  ,  réjouinez-vous 
de  votre  baflefTe ,  puifqu'elle  fert  d'ob- 
jet à  la  bonté  de  Dieu  pour  exercer  fa 
miféricorde.  Entre  les  Pauvres ,  ceux 
qui  font  plus  miférables ,  &  dont  les 
playcsfont  plus  touchantes  ^  font  plus 
propres  à  exciter  notre  compaflion ,  &c 
à  obtenir  nos;  îecours  ;  nous  ne  fonimes 
que  des  Pauvres ,  &  la  Miféricorde 
Divine  regai-de  plus  volontiers  ceux 
dont  la  ficuation  eft  plus  déplorable* 
Humilions-nous  j  &  ne  prêchons  que 
nos  plaies  à  la  porte  du  Temple  de  la 
Piété  Divine  ^  mais  refTouvenons-nous 
de  les  prêcher  avec  Joie ,  nous  confo- 
lant  de  manquer  de  tout ,  darts  Tef^ 
pérance  de  poflTéder  tout  dans  le 
Royaume  de  Dieu.  Soyons  doux  SC 
affables  envers  tous,  excepté  enver» 
ceux  qui, voudroient  nous  $fer  notre 
mifère  qui  fait  notre  gloire.  Je  me  glo- 
rifie en  mes  infirmités  ,  dit  TApc^re.  W 
aimeroit  mieux  mourir  que  de'perdre 
fes  infirmités  ^  qui  font  Ion  triomphe 
&  fa  confolatioiu  P  y 
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Cette  hutnilicc  eft  la  gardienne  de; 
U  chafteté  ^  c'eft  pourquoi  aiix  CantU 
ques ,  cette  beife  ame  eft  amellée  le 
fys  des  vallées  ;  tenotis-noos  donc  ham-^ 
oies  devant  Dieu  *y  mais  tenons  -  nous 
égalemmt  humbles  devant  les  hom-^ 
nies  >  Ôc  que  notre  humilité  ne  foic; 
point  trifte  6c  onéreufe  ,  mais  douce  Se 
animée  par  la  gayeté..  Soyons  bien  aife& 
[ue  le  Monde  ne  tienne  aucun  compte 
e  nous,  qu'il  nous  oablie>  <^'il  nous, 
dédaigne  S'il  nous  eftime.  >  rions  de 
fot^  jugement ,  &  de  notre  misère,  qui 
l^  reçoit }  s'û  ne  nouf'eftime  pas*,  con- 
&>IonS'nous  en  voyant  que  le  Monde 
nk  eft  pas  toujou^$.  injuftiç  &  ennemi  dc^ 
h  yémét 

VU  I*  Jour  d b  t'O  c  r a  v  li 

L'iruM^xiTâ  prodmt  la  gencrofité  ^ 
ci>mme  la  racine  comm^f^ique  à  lar- 
bre  >  la  sève  qu  elle  a  reçue^  Si  Vhu,^ 
mjilité  croit  ne  pçuypir  rien.t^^  eu  égard 
sL  la  condoiflance  de  fa  fcnblede  bc  d^ 
ia  paxjvreté  y  la  générofiré  au  contraire? 
nous  fait  dire  avec  Saint  Paul  :.  Je  puis- 
tout  en  celui  qui  me  fortifie.  L'humi-» 
lité  nous  porte  a  nous  défier  de  nous- 
mêmes  >  8c  la  généroiîaé  nous  porte  à 
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neus  confier  en  Dieu.  Ces  deux  ver- 
tus font  tellement   li^es    enfemble  ^ 
qu'elles  ne  font  jamais  ,  &  ne  peuvent; 
fCfe  faparéss.   L'humilité  qui  ne  pro^. 
dnit,  point  la  générofité»  eft  induoita-* 
Elément  faulTe^  il  eft  donc  nécelTaire 
qu  elbs  marchent  d^çompargnie.  Lorf-* 
quQ l'humilité  a, dit,  je.tie  pui6  rien,: 
je. ne fuisrien,,  elle  cèdeipcQOtineBtlar 
place  à  la  genéroiité^  &:  cette>  dArnièro* , 
dit»:  il  n'y  a  riçn^e  jç  nepujffc>,  parce* 
qpe  je  mets  toute, macconfiance  en  iDiewi 
^i  pçiit  tout-;  ^  ay^ec  certexQ^apce  ^ 
^^  entreprend  courdgeufemenr  tou& 
€jS  q4^'on  lui  commande ,  quelque  di{E«« 
cilf  qu'il  foit;  &  (telle  fe  dirpofe  à* 
c^fcéeuter  le?  cpmnxand^ment.  avec  fim-> 
f^icité  dor  ccsur  y  Die^  feca  plutôt  uni: 
x^iracle ,  que  de:  manquer  à  lui  donner 
f(l>n  fecours.i  parce  que  ce  tt'cft  poini^ 
fur  la  confianç.e  qi^^elle  a  e^;fes  forcieS'et. 
qu';elle  >  Tentreprend  >  miai^j^  Ait«  la  co^r: 
fiance  qu'iellfb  a  en  Die^  t'humiUté.iiaf. 
cQufifte  donc  paç^feuliçinenri  à;iK^tls  dé^n 
S§X.  de  nous-mètne^^,  m^iisrà  no^s  cooe>t 
fier  en  Piçu;.  Sç  b;  défknç^-  dc:  îîqust. 
mêmes  &  de  nos  propres  forces,  pro^ 
duit  la  confiance  €^  Dieu;  &  de  cette 
confiance  naît  la  gchérofité.  La  Sainte 
.Viexge  nous  fournit  à  ce  fujet  un  éxem- 

P4 
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pie  très -remarquable,  lorfqu'elle  pto- 
Bonça  ces  mots  :  F'oici  la  Servante  du 
Seigneur  y  au  il  me  f oit  fait  félon  votre 
parole.  En  difant  qu  elle  eft  la  Servante 
du  Seigneur  ,  elle  fait  un  afte  d'humi- 
lité le  plus  grand  qu  il  fe  peut ,  &  par- 
là  s  oppofe  aux  louanges  que  lui  'don- 
noit  l'Ange  :  »  mais  auffi-tôt  qu  elle  a 
3»  rendu  le    devoir  â  l'humilité  »  elle 
»  fait  incontinent  un  ade  degénérofité 
»  très  -  excellent  ,  en  difànt  :  quil  me 
^yf oit  fait  félon  votre  parole.  Comme  fi 
n  elle  eût  dit ,  il  eft  vrai  que  je  ne  fuis 
3>  nullement  capable  de  cette  grâce,  eu 
9>  égard  à  ce  que  je  fuis  de  moi-même  > 
9>  mais  en  tant  que  ce  qui  eft  bon  en 
»>  moi  eft  de  Dieu ,  &  que  ce  que  vous 
3>  me  dites,  eft  fatrès-lainte  volonté  j 
M  je  crois  qu'il  fepeut,  &  qu'il  fe  fera». 
Et  tel  eft  l'exemple  que  nous  devons 
imiter ,  lorfqu'on  nous  commande  quel- 
que  chofe.  Il  faut  l'entreprendre  gé^ 
néreufement ,  fans  compter  fur  nous  j 
mais  nous  appuyant  beaucoup    fur  la 
grâce   de  Dieu  ,    qui  veut  que  nous 
obéiftions  fans  faire  de  réfiftance» 
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SAINT   JOSEPH, 

Époux  de  la  Sainte  Vierge» 
Le  ao  Jlvrîly  ou  ip  Mars. 

AUX  PREMIERES  VÊPRES. 


L 


l 


E  Seigneur  prend  foin  de  ceux 
qui  ont  le  coeur  droit ,  &  il  eftp^^^^^ 
yt  le  Protedeur  de  ceux  qui  marchent 
»  dans  la  fimplicité  ^  en  gardant  les  fen-  : 
>5  tiers  dé  la  juftice ,  &  eff  ne  s  ecar- 
i>  tant  pas  de  la  voie  des  Saints  «.  Ju- 
jez  du  mérite  &  de  l'excellence  de  jo- 
eph ,  dit  Saint  Bernard ,  par  l'honneur 
qu'il  a  eu  d'être  regarde  comme  lé  Père  - 
du  ^effie  j  par  la  grâce  que  Dieu  lui 
a  faite  de  mériter  d'en  avoir  le  titre  j 
&  par    fon  propre  nom  ,   qui  iîgnifie 
abondance  ou  accroiffement.  Et  rappel- 
lant  à  votre  efprit  le  grand  Patriarche, 
qui  fut  autrefois  vendu   en  Egypte  j 
içachez  que  celui-ci  n'a  pas  feulement 
hérité  de  fon  nom  >  mais  qu'il  a  reçu 
de  Dieu  la  oi^e,  chafteté  ^  la  même 


innocence.  Se  h  même  abondance  de| 
grâces*  Le   Patriarche   Joleph    vendg 
par  lenvie  de  fes  frères ,  Ôc  conduit 
en  Egypte  ,  eft  une  figore  de  Jtfus- 
Chrift  vendu  par  Tim  de  fes  Difciples; 
&  Jofeph  Tcpoux  de  Marie  »  a  conduii 
Jéfus- Chrift  en  Egypte,  pour  évitei 
renvie  &  la  fureur  d*Hcrode.  Le  prô-] 
mier ,  fidèle  à  fon  Maître  y  refufe  à'^^ 
voir  avec  fon  époufej.  un  commerce' 
a^ohère  f  le  fécond  i    fâchant  que  la 
jMere  de    fon  Dieu  qu*U  a  époufée, 
doit  demettrer  Vierge,    garde  fidèle- 
ment la  continence.    Le  premier  Jo- 
feph  reçut  de  Diea  le  don  dlnterprc- 
ter  les  Tpnges  ;  le  fécond  devient  le  té- 
moin &  le  dépofitaire   des  Myftères 
Céleftes,  Le  premier  conferva  le  bled 
pour  la  nourriture  du  Peuple  de  TE^ 
gypte.  Le  fécond  conferve  le  paàn  v^ 
Tant  defcendu  du  Ciel  ,    pour    lui  & 
pDur  le  Monde  entier»  Il  ne  faut  pas 
dputêf  que  celui  qui  eft  dey^u,  le?- 
poux  de  la  Mçre  du  Sa|i\teac«9  neiat^ 
un^hpmmejufteât' parfait.  C'«ftuQ.fei^ 
Tireur  fidèle  &«  pcudent,  que  Je  Sek 

faeur^  a  choifi  pooc  ctrela.  confoUtioiii 
eXa- Sainte  Miere-,  ie^pare  nourrkiei^ 
^  fa  propre  chaîc,  8c:  le  dépofîtaitfri 
k^ii«.fidae.dea<     '  "    '  " 
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A   l'H  V  UN  i^ 

O  vous  qui  focti  du  fang  Royat  de 
David  y  ferfezà  jamais  la  gioirie  de  Ly; 
Maifon  dl£raëi,  Ëpoux  &  Vierge  tout 
cnfemble  ,  il  efi:  jufte  qpe  les  époux 
.1COUS  honorent  par  de  faines  Cantiques  ^ 
&  que  ks  Vierges  vous  préfencent  dea^ 
lys,  fyinbole  de  la  purece» 

Vous  êtes,  ôjofeph,  une  brillante 
lumière  de  la  nouvelle  Alliance  ,  &  le 

Sardiea  incotruptible  de  la  plus  pure 
es  Vierges,,  devenue  rotîre  cpoufe:: 
vous  xefpeâez  fa  virginité v  &  néan- 
sooins  vous  paflez.  pour  ctre  le  pera  de 
Jéfus-Chrift. 

Avec  quelle  fidélité  ne  confervea»^ 
TOUS  pas>  cet  enfant  ptiécieux^  >  qu'une 
liTofonde  fageffe  vous,  a  confié  ,  &  qui 
tftr  le  dépQtrde  Dieu  même!  Vousj>ai?r 
t^^eai.  avec  le  Père  Célefte,  &  fes  foins* 
pj^tetnels,  &i  les  droits,  quika  fur  fooi 

Vous  prenez  foin  de  ce  Divin  Eitr 
^nt  dans  la  foibleâè  du  premier  âge  r 
Le  Vils  du  Très  Haut  recuit  de  vous^ 
fa  nourriture  y  &c  ton  corps,  qui  a  été 
formé  fans,  vous  j  croît  &ck  foitil^ 
4r  ^^.?^i  àQ:[  %ç»^jnm^ 
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Mille  voix ,  plus  éclatantes  que  le 
fon  des  trompettes  publieront  la  venue 
du  Dieu  qui  doit  gouverner  TUni- 
vers  j  votre  gloire  eft  de  voiler  fous 
««un  fecret  inviolable ^  les  Myftères  fa- 
ctés  qui  vous  ont  été  confiés. 

Gloire  infinie  au  Père.  Gloire  infi- 
nie au  Fils.  Gloire  infinie  à  vous  ,  Ef- 
prit-Saint,  qui  rendez  Marie  féconde 
par  votre  divine  opération.  Ainfifoit-il. 

Au  Cantique  Magnificat,  page  4j« 

AUX  SECONDES  VÊPRES. 

»  Cherchez  le  Seigneur  avec  un 
M  cœur  fimple  ,  parce  que  ceux  qui  ne 
«c  le  tentent  pas,  le  trouvent,  &  quai 
*^*  '•  »  fe  fait  connoître  à  ceux  qui  ont  conr- 
»  fiance  en  lui  ».  Qui  fut  jamais  plus 
•fimple  y  plus  hufnble ,  plus  fournis  que 
le  Saint  dont  nous  honorons  en  ce 
jour  la  mémoire  ?  Un  Ange  lui  appa- 
roir durant  la  nuit ,  Tavertit  qu'Hérode 
^  doit  envoyer  chercher  l'Entant  Jéfus 
pour  le  faire  mourir  ,  &  lui  ordonne 
de  prendre  avec  lui  TEnfant  &  la 
Mère  pour  les  mener  en  Egypte.  Saint 
Jofeph  ne,  raifonne  pas  fur  la  fingula- 
rité  d'un  pareil  commandement,  dit 


Religieuse.  353 
Saint  Jean  Chryfoftôme  ,  ni  fur  les 
dangers  d'un  pareil  voyage ,  non  plus 
que  fur  la  peine  qu'il  aura  à  fublifter 
dans  un  Pays  érranger  &  infidèle  j  bien 
loin  que  fa  foi  s'affoiblifle  en  voyant  un 
Dieu  fuir  devant  un  homme,  &  le  Sau- 
veur du  Monde  chercher  fa  propre  con- 
feryation  dans  une  fuite  précipitée  ,  il 
n'en  eft  au  contraire  que  plus  fidèle  à 
adorer  Jéfus  ,  comme  Sauveur,  des 
hommes,  parce  qu'il  reconnoît  dans 
un  abaiflement  fi  volontaire  ,  le  re- 
mède néceflaire  à  l'orgueil  des*  enfans 
d'Adam.  Il  ob«it  donc  avec  foi ,  avec 
/implicite.,  avec  humilité.  11  va  en 
Egypte ,  (eloh  Tordre  ^u'il  en  a  reçu  ; 
il  y  demeure  jufqu'à  ce  qu'on  lui  com- 
mande d'en  fortir  ,-il  revient  ^uand  on 
l'avertit  de  revenir.  Il  conferve  le  mê- 
me calme,  la  même  tranquillité  dans 
la  profpérité  &  dans  les  revers.  Comme 
il  ne  s'eft  pas  élevé  de  l'adoration  des 
Mages  ,  dit  encore  Saint  Jean  Chry- 
foftôme ,  il  n'eft  pas  abattu  ni  ébranlé 
parla  fureur  d'Hérodej  &  il  conferve 
une  merveiiteufe  égalité  d'efprit  dans 
cette  diverfité  d'événemens  que  Dieu 
fait  naître  dans  la  vie  des  Juftes ,  pour 
exercer  leur  Foi.  Après  avoir  ramené 
Jéfus -Chrift  de  l'Egypte  dans  b  Ju- 
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dée  9  Saint  Jofeph  demeure  avec  loi 
dans  ià*mairon,  U  le  voie   croître,  fe 
fortifier  >  &  travailler  avec  lui  de  fou 
Métier  de  Charpentier  y  comme  ont  re« 
marqué  les  anciens  Pères».  Il  adore  en 
filence,  tous  les  Myftères  de  cet  Homme 
Dieu  ;  la  Vierge  parle  peu  ^  &  Saint 
Jofeph  ne  profère  pas  une  feule  pa« 
rôle.  Il  ne  s'étoit  pas  élevé  du  choix 
que  Dieu  avoit  fait  de  lui  pour  être 
répoux  de  Marie  »  le  nourricier  de  Je- 
fus  ,  le  gardien  de  Tun  &  de  l'autre  ^ 
il  demeure  avec  Joie  dans  un  état  pau* 
vre  8c  méprifable  félon  le  Moode  j  i\ 
ne  cherche  point  à  en  fortir  pour  s'é* 
lever  dans  un  Emploi  plus  confidçraïf 
Ue.  Il  ne  défire  que  d'être  inconaa  aux 
hommes^  Se  il  trouve  fa  joie  daus  le 
foin  que    Dieu  prend   de    le  cacher  • 
A  peine  favons-nous  une  adtionde  fa 
vie  ,  TEvangile  ne  parle ,  ni  de  fa  naif* 
&nce ,  ni  de^  fa  moirt ,  pour  nous  apM, 
prendre  que  tout  ce  que  nous  faifons 
pour  être  adtsiiré  des  hommes ,  eft  per-» 
du  fans  rejQTource,  &  qjie  nous  ne  de-^ 
vons  compter  de  notre  vie  ,  que  ce 

Se  nous  en  employons  au  fervice  de 
ieu.  Ainfi  Thumilité  fincère  qui  eft 
lame  du  Chriftianifme  ^  doit  nous, 
£âce  aioxeiL  l'abail&ment    extérieur  ^ 
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parce  que  la  Foi  y  trouve  fa  confolaT 
cion  &  une  gloire  folide.  »  Que  celui 
9>  qui  eft  d  une  condition  bafle  &  obf* 
s>  cure ,  dit  Saint  Jacques ,  fe  glorifie  d^ 
»  fa  véritable  élévation  j  &  qu'au  con- 
9>  traire  cçlui  qui  eft  ricbe  fè  confonde 
»  dans  fa  véritable  humiliation  »•  Ec 
telle  a  été  la  conduite  de  Saint  Ja« 
feph  î  il  a  préféré  l'opprobre  de  Jé- 
fus  -  Chrift ,  à  toutes  les  xichefTes  da 
inonde  'y  il  a  toujours  été  retiré  dans 
jfpn  propre  cceur  avec  le 'Dieu  caché 
qui  converfoit  parmi  les  hommes,  6ç 
que  le  monde  ne  connoilToii  pas.  O 
Yous  donc  qui  déiîrez  marcher  fur  les 
traces  de  ce  Saint  «  Se  avoir  part  au:| 
bénédîAions  fpiriru^Ues  qu^  ont  été  jU 
récompenfe  de  fa  Foi  &  de  fon  humi«« 
lité  ;  préférez  l'état  de  pauvreté  aux 
conditions  les  plus  éclatantes  &  le§ 

Îlus  relevées  ,  éroutfez  tous  les  defirs 
unuins ,  pour  vivre  en  ce.  monde  avec  * 
juftiîe  &  avec  piété  ;  vive»  de  la  Foi  ^ 
mais  de  cette  Foi  qui  ne  confifte  pas 
en  penfées  ftériles  Se  infru&ueufes  ^ 
mais  en  fentimens  vifs  Se  agi^ns.  Et 
pour  l'obtenir ,  adreflez  •  vous  à  Saint 
Jofeph  ,  dont  elle  a  fait  le  caraâ;èreï 
(îngulier  ,  &  ne  doutez  pas  que  celui 
qui^  durant  fa  vie  >  a  porté  k  qualité 
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de  père  de  Jéfus-Chrift,  ne  foir  très- 
puifTanc  auprès  de  lui  après  fa  mort , 
pour  attirer  fur  nous  les  grâces  dont 
nous  avons  befoin. 

A       L*  H   Y    M   N   I. 

O  vous  que  les  pompes  du  Ciel  & 
les  biens  oériflables  de  la  Terre  éblouit 
fent  par  leur  éclat  enchanteur ,  venez 
contempler  un  grand  Modèle  j  &  ap- 

f prenez  de  lui  à  méprifer  la  vaine  fe- 
icité  du  monde. 

Jofeph  ,  père  du  Meflîe  j  iffii  de  la 
Race  Royale  de  David ,  eft  caché  dans 
une  étroite  &  obfcure  demeure  ,  & 
gagne  fa  vie  par  le  travail  de  fes 
mains. 

L'Homme  Dieu  vous  donne  encore 
lin  plus  grand  exemple  5  égal  en  tout  à 
fon  Père  éternel  j  il  aime  à  paiTer  pour 
le  fils  d'un  Artifan  ,  &  fe  rend  Artifan 
lui-même. 

Quoique  l'innocence  même,  il  prend 
fur  lui  la  peine  impofée  à  l'horhme 
pécheur ,  &  il  apprend  ainfi  aux  cou- 
pables, par  quelles  voies  ils  peuvent 
appaifer  la  colère  de  Dieu. 

Et  vous  le  Chef  &c  le  Gardien  de 
la  Sainte  Famille  ,  dans  l'indigence  où 
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vous  êtes  j  grand  Saint ,  vous  nous  ap- 
prenez que  nous  pofledons  tbut,  en 
pofl^dant  Jéfus-Chrift. 

Gloire  infinie  au  Père  ,  gloire  infi- 
nie au  Fils ,  qui  de  riche  qu'il  étoic , 
s'eft  rendu  pauvre  pour  l'amour  de 
nous  :  Gloire  pareille  au  Saint -Efprit. 
Ainji foit'-iL 

Au  Cantique  Magnificat,  page  43. 

A   l' Oraison. 

Ne  ceflTez  point.  Seigneur,  de  nous 
garder  &  de  nous  protéger  ,  vous  dont 
la  Providence  a  donné  Saint  Jofeph 
pour  Nourricier  à  votre  Fils  uriîque,  & 
•pour  Gardien  à  la  Sainte  Vierge  fa 
Mère,  Nous  vous  en  fupplions  par  le 
même  Jéfus-Chrift  Notre-Seigneur. 


^fft  A  N    M  i   B 
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SAINT    MARC^ 

ÉVANGE4-ISTE/ 
Le  2  s  AvriU 

A      V    E    S    P    R    E    S. 


Q 


^U'heureuse  tfi  Varrivcc  de  ceux 
;  qui  apportent  V Evangile  de  paix  j 
%^tA^qui  annoncent  les  vrais  biens.  La  pré- 
*^  àication  des  Apôtres  eft  bien  digne 
fans  doute  de  notre  admiration  &  de 
notre  reconnoiflànce.  Us  ont  foufFert 
comme  Jéfus  leur  Maître ,  &  ont  ef- 
fuyé  la  haine  &  la  rage  du  Monde  Sc 
du  Démon.  La  plénitude  de  lEfprit- 
Saint  qu'ils  avoient  reçu  à  la  Pentecôte, 
leur  donnoit  le  courage  de  foutenir  les 
travaux  de  TApottolat,  &  de  braver 
les  menaces  des  Hommes.  Ils  alloient 
au  milieu  de  ces  Nations  aveuglées , 
qui  n'a  voient  pouf  guide  que  la  cor- 
ruption de  refprit  numain.  Ils  por- 
toient  dans  ces  efprits  poffédés  de  leurs 
ténèbres  ^  la  lumière  de  l'Evangile  :  ils 
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s^ex(>bfoienc  volontiers  à  la  fureur  des 
Peuplçs  fauvages  qui  <»  fe  plaifanr  dans 
leur  Ùolâcrie ,  foufFroienc  impatiem* 
ment  qu'on  voulût  détruire  la  religion 
de  leurs  pères,  6ç,  anéantir  des  Divinités 
qui  favorifoient  leurs  plus  honteux  dé- 
reglemens.  Les  Apotces  qui  vivoienc 
dans  un  defir  continuel  de  fouâPrir  & 
de  mourir  pour  Jéfus  Chrift  enavoient  . 
continuellement  les  occafions  toutM 
prêtes  ;  &  ils  pouvoient  dire  avec  l'A- 
potre  Saint  Paul,  qu'ils  mouroient  cha- 
que jour^  &  qu'ils  portoient  par  tout 
k  mort  du  Sauveur  empreinte  dans 
leur  cocps  Se  fur  leur  cœur.  Us  ont  tous 
éprouvé  la  vérité  de  ces  paroles  de  leur 
£>ivin  Maître  ;  vous  fere\  haïs  de  tout 
le  monde  ^  à  caufe  de  mon  Nom.  Mais 
leur  foulagement  dans  leurs  tribula- 
cions  étoit  de  penfer  que  leurs  fouf*^ 
Ifrances  rendoient  témoignage  à  Tim- 
mobilité  de  fa  Parole.  Lorfqu'ils  étoient 
traînés  devant  lesTribunaux  des  Juges  ^ 
frappés  outrageufement  dans  les  Alfem* 
blées,  conduits  devant  les  Princes  ido- 
lâtres ,  &  traités  par  eux  comme  le  Sau- 
reur  lavoit  été  par  Hérode,  ils  avoient 
dans  le  cœur  cette  parole  de  Jéfus- 
Chrift,  le  Difciple  n^ejl  pas  plus  que 
fan  Maître  ^  ni  le  Serviteur  plus  que  fou 
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Seigneur  :  Ci  les  hommes  ont  traité  fi 
indignement  Jéfus-Chrift  mon  Î4^^^^^% 
s'ils  Tont  chargé  d'opprobres ,  livré  à  la 
mort ,  eft-il  étonnant  qu'ils  traitent  fes 
Serviteurs  de  la  même  manière  ?  »»  Il 
>t  femble  ,  (  dit  Saint  Paul ,  en  Yaifant 
M  rénumération  de  fes  travaux)  que 
»>  Dieu  nous  traite  nous  autres  Apôtresj 
»  comme  les  derniers  des  hommes  » 
jl^comme  ceux  qui  font  condamnés  d 
»  mourir  daiis  l'amphithéâtre,  nous 
>f  faifant  fervir  de  fpedacle  au  monde , 
9>  aux  Anges ,  &c  aux  hommes.  Nous 
»  fomme$  fous  pour  l'amour  de  Jéfus- 
»>  Chrift  •  •  •  •  nous  fommes  foibles  « .. • 
9»  nous  fommes  méprifés.  Jufques  à 
99  cette  heure  nous  fouffrons  la  faim  ÔC 
w  la  foif ,  la  nudité  &  les  mauvais  trai* 
»  temens.  Nous  n'avons  pas  de  demeure 
»  ftable  y  nous  fommes  abattus  de  laffi* 
99  tude.  Nous  travaillons  de  nos  propres 
9»  mains  ;  on  nous  maudit  Se  on  nous 
^9  perfécure;  on  nous  dit  des  injures, 
99  &  nous  bénidbns  ...  nous  fommes  de- 
49  venus  comme  les  ordures  du  monde  , 
99  comme  les  balayures  qui  font  rejet- 
99  tées  de  tous.  99  Ces  perfécutions  & 
ces  mauvais  traitemens  étoienr  fi  effen- 
tiellement  attachés  au  miniftère  des 
Apôtres ,  que  Saint  Paul  les  donne  lui- 

même 
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même  comme  une  marque  de  fon  Apof 
talat,  il  veut  que  ce  foit  bar- là  qu'on 
le  diftingue  des  faux  Apocres.  Cette 
haine  que  le  monde  a  reffentie  pour 
les  Miniftres  de  l'Evangile  ,  pour  les 
Prédicateurs  de  la  Foi ,  s'eft  étendae  fur 
tous  ceux  qui  veulent  vivre  en  véri- 
tables Chrétiens.  Us  doivent  s'attendre, 
comm«  les  Apôtres ,  à  être  méprifés  , 
raillés,  perfécutés.  Ils  doivent  doju:^  à 
l'exemple  des  Apôtres,  fouffrir  avec 
patience  les  maux ,  les  revers  j  leâ  af« 
fronts  inévitables  à  tous  ceux  qui  veu^ 
lent  vivre  dans  la  Piété,  &  être  de  vé- 
xiubles  Difciples  ie  Jéfus-Chrift.  L'i^ 
dée  de  nos  foiblefles  &  de  nos  imper- 
feâions  ,  loin  de  nous  abattre ,  doit  ati 
contraire  renouveller  notre  ardeur  pour 
le  fer  vice  de  Dieu.  Nous  devons  penfet 
que  quoiqu'il  j  ait  une  grande  diftanc^ 
lentre  notre  vertu  &  celle  des  Apôtres , 
néanmoins  l'Efprit  de  Dieu  qui  les  i 
fandifiés ,  n'eft  point  différent  de  celui 
<]ui  nous  doit  lanârifier ,  &  que  nous 
compofons  avec  eux  un  feul  Corps  & 
une  même  Eglife ,  c'eji  U  même  Efprit 
-qui  opère  dans  tous. 

TomriL  .   Q 
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A    l'H  y  m  n  e. 

Saints  Evangéliftes,  qui  ne  ceffez 
point  d'annoncer  le  Verbe  fait  chair  , 
&  qui  par  vos  divins  Ecrits  ,  publiez 
dans  tout  l'Univers  les  Myftères  fu- 
blimes  qui  vous  ont  été  révélés.   ** 

Vous  contemplez  à  découvert  ce  que 
les  J?rophctes  ne  voyent  que  de  loin 
fouTdes  énigmes  &'des  figures  j  tou« 
les  Myftères  le  dévoilent  pour  vous,  6c 
lobfcurité  des  ombres  s'évanouit. 

Vous  avez  recueilli  dans  des  Livres 
diâés  par  TEfprit  de  Dieu  même ,  & 
les  fouâfrances  d'un  Dieu  fait  homme  ^ 
9c  les  merveilles  que  cet  Homme-Diéà 
a  opérées  dans  le  Monde  ;  c'eft  vous 
qui  en  confervez  la  mémoire ,  &  qui 
les  tranfmettez  à  la  poftériré. 

Quoique  féparés  par  les  tems  &  par 
les  lieux ,  un  même  Efprit  vous  a  tou* 
jours  conduit;  &  c'eft  ce  divin  Efprit 
qui  encore  aujourd'hui  nous  parle  dans 
vos  Ouvrages. 

^  Faites ,  ô  Jéfus ,  que  nous  mourions 
&  q  le  nous  reflufcitions  avec  vous  j 
faites  que  méprifant  les  richeffes  de  fa 
Terre,  nous  ne  foyons  touchés  que  des 
biens  Céleftes. 
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Gloire  foit  rendue  âu  Père  Eternel  j 

floire  au  Fils  qui  ,  Vainqueur  de  la 
dort,  nous  conduit  avec  lui  au  Royaume 
Célefte  'y  gloire  égale  au  Saint-Efprit. 
Ainjijoit'il. 

Au  Cantique  Magnificat,  page  4}, 

A  l'  O  R  A  l's  o  N. 

O  Dieu  ,  qui  avez  honoré  S,  Marc 
du  Miniftère  de  la  Prédication  Evan- 
gélique ,  faites  que  nous  foyons  fortifiés 
dans  la  l^iété  par  fes  inftruftions  & 
protégés  par  fes  prières  :  .nous  vous  en 
fupplions  par  Notre-Seigneur. 


Qi} 


SAINT    PHILIP 

Apôtres* 
Le  i  Mai. 
AUX  PREMIERES  VEP 


J  h 


**At  fait  cormoîtrc  votre  1 
hommes  que  vous  m*ave:^  de 
les  féparant  du  monde  ;  comme  y 
'  S.Jean  vtfç  envoyé  y  je  les  ai  de  même  e 
*^*  L'Eglife  en  honorant  les  faii 

très   par  des  Fêtes  folemnelle 
nous  porter  à  étcutier  leur  ce 
&  à  imiter  lear  foi.  Elle  fe 
que  c'eft  par  leurs  travaux  qu'e 
établie  fur  la  Terre  ;  aue  c'eft 


RioiilEVSE.  :^€f 
de  Dieu  refprit  &  la  vie  fur  ce  trour 
peau  dont  les  premiers  foins  leur  ont 
été  confiés*  Néanmoins ,  il  n'y  a  prefque 
pas  de  Saint  dont  Thiftoire  nous  fpit 
plus  inconnue  que  celle  des  Apôtres. 
Nous  favons  quelque  adion  ou  quelque 
parole  particulière  de  quelques  -  uns. 
Mais  il  y  en  a  dont  on  ne  fçait  prefque 
que  le  nom  ,  &  leur  aflociation  au 
iïombre  de  douze.  Apprenons  de -là 
combien  nous  devons  nous  mettre  peu 
en  peine  d'être  connus  des  hommes.  La 
réputation  que  nous  cherchons  parmi 
eux  n'a  rien  de  folide.  Ce  Monde  n'eft 
qu'une  figure  qui  pafTe ,  qu'une  ombre 
qiù  s'évanouit  j  rien  n'eft  ftable ,  6  ce 
p'eft  la  vérité  de  Dieu,  $c  le  jugement 
qu'il  porte  de  nous.  Ce  mépris  d<^  routes 
les  vanités  de  la  Terre,  de  tout  ce  qui 

Eeut  éblouir  les  hommes ,  eft  la  difpo« 
rion  que  le  Sauveur  paroît  avoir  voulu 
graver  d'abord  dans  le  c<cur  de  fes  Dif* 
ciples  »  lorfqu'il  étoit  encore  fur  la 
Terre,  de  qu'il  commençoit  à  leur  faira 
Wercer  viffl>lement  une  partie  de  cett^ 
puif&nce  qu'ils  dévoient  avoir  un  jou( 
d'une  manière  invifible  fur  les  Princes 
des  ténèbres.  Les  Apôtres  qui  étoienr 
encore  imparfaits ,  virent  avec  joie  cett# 
obéii&oce  que  ks  Dé^Q^  ^^^  i:çftd^ 

Qui 


'jg*  A    K   N    i    Ê 

rent  j  dans  le  tranfport  où  ils  ézoient  , 
ils  vinrent  dire  à  Jous-Chrift  :  Maître  j 
ks  Démons  mêmes   nous  font  fournis. 
Mais  ce  Divin  Sauveur  les  inftruifant } 
Jevoyois  ,  dit- il ,  au  commenctment  du 
Monde  Satan  tomber  du  Ciel  comme  un 
éclair  ^  en  punition  de  la  vaine  complai- 
fance  qu'il  avoit  eue  dans  les  dons  dont 
Dieu  lavoit  enrichi  ;  prenez  donc  garde 
auflî  à  vous  :  vous  voye^  que  je  vous  aï 
donné  le  pouvoir  de  fouler  aux  pieds  les 
^^^'^^*ferpens  &  les  fcorpions  ^  &  toute  lapuif 
fance  de  r Ennemi  de  votre  falut  -,  6*  rien 
ne  pourra  vous  nuire  ;   néanmoins  ne 
vous  glorifiez  pas  de  cet  avantage,  &. 
ne  mette\  point  votre  joie  en  ce  que  les 
malins  Efprits  vous  font  foumis.  Mais 
réjouiJJè:('VOus  plutôt  de  ce  que  vos  noms 
font  écrits  dans  le  Ciel.   Ce  n'eft  point 
dans  les  œuvres  extérieures  que  vous 
devez  mettre  votre  joie ,  c'eft  dans  une 
vie  inconnue  aux  hommes ,  &  qui  n'eft: 
connue  que  de  Dieu  feul.  »  Jéfus-Chrift, 
*>  (  dira  ce  fujet  Saint  Auguftin  )  a  voulu 
9i  que  fes  Apôtres  fe  réjoui ffent  de  ce 
j>  dont  vous  vous  réjouiffez  vous-même. 
•>  Tous  les  Fidèles  qui  aiment  Jéfus- 
•)  Chrift ,  &  qui  marchent  humblement 
y  dans  fa  voie,  ont  leurs  noms  écrits 
19  dan$  le  Qel*  Les  plus  méprifabie^ 
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13  d'entre  les  Chrétiens  ,  ces  perfonnjs 
99  qui  font  prefque  inconnues  au  Monde, . 
99  ou  que  le  Monde  ne  connoît  que 
99  pour  en  avoir  du  mépris  }  ces  der-  * 
jj  niers,  dis- je ,  d'entre  les  Fidèles,  qui 
j>  néanmoins  aiment  Jéfus-  Chrift  &  fa 
^  paix  y  ont  leurs  noms  écrits  dans  le 
lï  Ciel  *y. 

Toute  la  rie  d'un  Chrétien  confifte  » 
donc  à  vivre  pour  Dieu  feul ,  à  ne  re- 
chercher jamais  les  regards  des  hom- 
mes ,  à  fe  perdre  tout  en  Dieu ,  &  même 
fes  bonnes  œuvres.  S'il  parle,  ou  s'il 
fait  quelque  bonne  adion  extérieure  , 
il  faut  que  ce  foit  par  néceffité ,  &  que 
Dieu  voye  dans  fon  cœur  qu  il  feroit 
plus  content  de  demeurer  inconnu.  Il 
ne  doit  chercher  Jéfus-Chrift  que  pour 
lui-même ,  &  ne  défirer  dans  toutes  fes 
aftions  que  Dieu  pour  Juge  ;  il  doit 
même  aimer  le  mépris  que  le  monde 
fait  de  lui  ;  &  dire  alors  avec  S.  Paul  ; 
le  monde  rnefl  crucifié  ^  &  je  fuis  crucifié  \  ,^ 
au  monde.  é« 

A    l'H  y  m  n  h. 

Pendant  que  Jéfus-Chrift  fort  vic- 
torieux des  Enfers  ,  après  avoir  dé- 
truit la  Motts»  nous  vous  célébrons^ 

Qiv 
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ô  Sainrs  Apôtres,  vous  qui  avei 
Iqs  témoins  6dèles  des  ignomiiiiesi 
ce  Dieu  mourant  j  &  de  la  gloire 
fa  nouvelle  vie. 

Ceft  à  vous  qu'il  a  écc  docméptfj 
un  glorieux  privilège  ,  d'approcher  k\ 
plus  près   ce    Divin  Maître  ;  c'eft  il 
vous  qu'il  prend  foin  de  révéler  leMy(*l 
tère  de  fa  gloire  future.    *  ] 

Mais   lorfqu*il  vous  annonce  dans 
le  fecret  les  opprobres  donc  il  ferara£«  j 
fafié  fur  la  Croix  ,  pourquoi .  Tamoar 
trop  humain  qui  vous  féduic ,  vous  inf*  I 
pire-c-il  de  Thorreur  pour  fes  fouffrao^ 
ces? 

Il  étoit  néceflaîre  que  le  Chrift  fouf- 
frît  la  mort ,  qu'il  fortit  enfuite  vifto- 
rieux  du  tombeau  ;  fes  foufFrances  ont 
fait  connoître  qu'il  étoic  véritablement 
homme,  comme  fon  triomphe  fur  la 
mort ,  prouve  clairement  qu'il  eft  Dieu. 

O  Jéfus  qui  avez  inftruic  vos  Apô- 
tres j  comme  un  Maître  plein  de  bon- 
té j  infljiuifez-nous  auflî  nous-mêmeî 
par  la  lumière  de  votre  efprit  :  appre- 
nez-nous ce  que  nous  ignorons  encore 
&  faites -nous  aimer  ce  que  vous  nous 
avez  déjà  appris. 

Faites ,  o  Jéfus ,  que  nous  mou- 
lions ,  &  que  nous  relTufcitionsav^c 
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rous;  faites  quç  roépriiknr  les  bien) 
3e  la  Terre  ,  nous  ne  foyons  touché$ 
Due  de  cQux  du  Ciel.  Gloire  foir  ren« 
Aie  au  Père  éternel  :  Gloire  au  Filé 
oui ,  vainqueur  de  la  mort ,  nous  con«> 
doit  avec  lui  au  Royaume  Célefte  ; 
[jloire  pareiUe  au  Saint  *-^  J&fprir*  Ainjt 

• 
.   Au  Cantique  Magnificat  ^ /^^  43; 

A    X.'Ob.  A  13  Qlî, 

O  Dieu  »  qui  nou$  infpirez  xaM 
Cûnre  joie  dans  la  Fête  des  Apotrec  > 
Saint  Philippe  &  Saint  Jacques  :  faites 
que  pat  leur  intercellion ,  nous  parti** 
cipions  aux  mérites  de  la  padion  iç 
de  la  réfurreâion  de  votre  Fils  unir^ 
w^  \  afin  que  nous  poffédions  ut| 
jour  dans  votre  maifon ,  cette  demeure 
^ue  vous  nous  avez  préparée  pour  Thà; 
ntage  ;  nous  vous  en  fupplions  paf 
Jcfus-Chrift  Notre-Seigneur 

AUX  SECONDES  VÊPRES. 

iLy  afilongums  que  je  fuis  avec  ^^^^^ 
VjOus  ,  &  vous  ne  me  connoijfè:^^  pas.       14»  9% 
A  combien  de   Chrétiens    Jéfus- 
Qv 


ClM^sft  ne  poucroit-il  pas  jôftemi 
^àxeeacott  aitjoatd^hai  le  ilièiiie 
procb^?  Dejpuis  tant  de  fiècles 
iVft  donné  à  connoitre  par  £iiiai 
ce  >  ptr  fit  vie  »  par  fes  miracleif , 
fesprédicitiçms}  combien  pett  ont 
de  ces*€<kinoiiïànces  ^  fe  fruit  qa'f^ 
dévoient  recueillir?  Car  je  n*at^ 
pas  connaître  Jjéfus-Chtift,  ^uedle'ffif. 
voir  fcDlemeht  qu'il  eft  véntablenieDrl 
Fils  de  Dieu,  en^ndré.de  couc^  ix» 
nité  dan^'lè  fein  de  fon  Ptfrè ,  m% 
s*eft  fait  tiQiQiiSe  pour  nous,  qu'il  a  m^ 
fert  tcMCiteir  fortâ  4^  tburniinis  ,^itJ|t 
stiort  ôôèin.ê  ;  pour  bous  tachefef  Âe 
TEnferj-' pour  connoîrrè  Jérus-Chrift  i 
il  faut  que  laconnoiflance  quenousea 
avons,  îaflè  naître  l'amour,  que  Ta- 
moar  nous  porte  à  marcher  lur  fei 
traces  ,  à  devenir  femblables  à  lui.  £n 
effet ,  en  vain  nous  aurions  la  con* 
poifTance  de  Jcfus-Chrift  ,  fî  nous  n'a- 
vions pour  lui  toute  la  reconnoifTance  » 
tout  Tamour  dont  nous  fommes  capa- 
bles. Quand  j'aurois  toutes  les  lupsii^ 
res  des  Prophètes ,  dit  l'Apôtre,  &  qo» 
j  aurois  une  parfaite  intelligence  de 
tous  les  Myftcrcs  ;  fi  fe  n'ai  la  charité, 
je  ne  fuis  rien.  C*eft  cette  connoifiànce 
fondée    fur  la  charité  j  qui  a  rendu 


Saint  Philippe  fi  conforme  à  notre  Sei- 
gneur ,  &  qni  a  fait  que  cet  Apôtre 
ayant  beaucoup  foufFert  en  fa  vie  pour 
l'amour  de  lui ,  eft  mort  à  fon  exem«* 
pie  ,  fur  TAutel  de  la  Croix ,  &  s'eft 
O0ert  à  lui  comme  une  viftime.  C'eft 
cette  même  conformité  qui  a  rendu 
Saint  Jacques  tellement  refpeékable , 
qu* on  le  prenoit  pour  Jéfus  -  Chrift 
même ,  &  pour  le  Meffie ,  tant  il  s'c- 
loit  étudié  i  fuivre  les  traces  de  fon 
Divin  Maître.  Faifons  donc  tous  nos 
eflforts'pour  parvenir  à  cette  connoif- 
fance  amoureufe  de  Jcfus-Chrift.  C'eft 
le  plus  noble  emploi  que  nous  puifUons 
avoir  fur  la  Terre  j  c'eft  la  plus  utile 
&  la  plus  nécefTaire  de  toutes  les  oc- 
cupations. Mais  cette  connoiflance  n'eft 
pomt  du  nombre  de  celles  que  nos 
propres  efforts  peuvent  nous  procurer. 
Elle  eft  un  don  de  Dieu  j  fupplions-le 
inftammenr  de  nous  l'accorder.  Difons- 
lui  avec  Saint  Auguftin  :  Seigneur  , 
faites  que  je  me  connoïjfe ,  que  je  vous 
connoijje  de  même  ^  &  que  tons  mes' dcr. 
firsfe  termirient  à  vous. 


^ 


Qvj 


j7i  Année 

A    L  *  H  y  M  N  s. 

Le  Fils  de  Dieu  en  rentrant  dam 
la  gloire  fon  Père ,  ne  vous  abandons 
liera  pas ,  Saints  Apôtres ,  qu* il  daigne 
^ippeiler  fes  amis  ^  mais  répandant  lot 
vous  une  pluie  de  feu,  il  vous  iooii* 
de  ta  de  fon  efprit. 

Remplis  alors  du  Dieu  PuitTant^ 
vous  aurez  reçu  dans  vos  cœurs  ,  vous 
irez  avec  une  fainte  liberté  ,  parcott* 
rir  toute  la  Terre;  &  votre  bouche, 
comme  une  célefte  trompette ,  publiera 
la  gloire  de  Jéfus-Chrift'dans  tout  TU* 
nivers. 

La  crainte  de  la  mort  ne  vous  tien- 
dra plus  renfermés  j  &  les  dangers  les 
plus  évidens  ne  mettront  aucun  obfti* 
cle  à  la  ferveur  de  votre  zèle. 

Pleins  de  force  &:  de  courage  de* 
vant  les  Rois ,  vous  mépriferez  les  fup- 
plices  les  plus  cruels  ;  &  mourir  pour 
Jéfus-Chrift ,  ce  fera  pour  vous  le 
comble  de  la  gloire. 

Demandez  pour  nous  une  foi  coa^ 
jours  confiante  &  couragêufe  ,  jointe 
aune  ferme  efpérance,  &  qu'une  ar- 
dente charité  banniflTe  de  nos  cœurî 
toute  crainte  terreftre^ 
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Faites  ^  6  Jéfus  ,  que  nous  tncu- 
riotis ,  &  que  nous  refiufcitions  avec 
vous,  faites  que  méprifant  les  biens 
4e  U  Terre ,  nous  ne  foyons  toncjiig 
que  de  ceux  du  Ciel 

Gloire  foit  rendue  au  Perè  éter-» 
pel  :  Gloire  au  Fils,  qui ,  vainqueur  de 
k  mort  ,  nous  conduit  avec  lui  aa 
Royaume  Célefte  :  Gloire  pareille  aa 
Saint-Efprit.  Ainfi foit-iU 

Au  Cantique  Magnificat  >/â'^^  45. 


n  NV  E  N  T  I  O  N 

De  la  Sainte-Croix*  . 

hc  s  Mai. 

AUX  PREMIERES  VÊPRES. 

JE  vais  étendre    une  main  vers  les 
NatijonSy  &  y  élèverai  mon  étendart 
devant   tous   les   Peuples ,  &  ils  vout 
amèneront  vos  fils ,  ô  Sion  ;  les  Rois 
feront  vos  nourriciers ,  6*  les  Reines  vos 
nourrices^ 
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»  La  prédication  de  la  Croix  paroîe 
99  une  folie  aux  Méchans  qdi  fe  per- 
99  denr,  ccrivoit  l'Apôtre  aux  Fidèles 
I»  de  Corinthe  j  mais  elle  eft  une  vertu 
99  divine  pour  ceux  qui  fe  fauvent  >>. 
Que  de  Chrétiens  déshonorent  par 
leurs  mœurs ,  la  Foi  qu  ils  profefTent, 
Ils  n'ont  que  l'apparence  extérieure  de 
!a  Religion ,  que  1  ecorce  du  Chriftia- 
nifme ,  &  ils  fj^niblent  mériter  le  re- 

f>roche  que  le  même  Apôtre  fait  dans 
e  même  endroit  aux  Ennemis  de  la 
la  Religion.  Ifous  prêchons  Jéfus  cruci-^ 
fié  ^  qui  eft  un  fujet  de  fcandale  pour 
les  Juifs  ^  &  qui  paroît  une  Jolie  aux 
Gentils.  Les  Juifs  ne  recevoient  point 
la  Croix  de  Jéfus-Chrîft  ,  parce  qu'ils 
vouloient  des  miracles.  Us  ne  pouvoient 
accorder  cet  ahaifTement  prodigieux 
d'un  Dieu  crucifié ,  avec  cette  grandfe 
puiflance  qu'il  avoit  toujours  fait^a- 
roître  à  leurs  yeux.  Les  Gentils  rejet- 
toient  la  Croix  de  Jéfus-Chrift  ^  parce 
qu'ils  aimaient  /^éloquence.  Une  Reli* 
gion  où  l'on  prêche  la  vérité  fans  or- 
nement &  fans  éclat ,  les  révolroit  ;  ils 
ne  vouloient  point  d'une  croyance  que 
Ton  lefufoit  de  foumettre  à  leurs  vains 
raifonnemens.  Hébs  !  fi  l'on  examine 
pourquoi  la  plupart  des  Chrétiens  se- 
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{ettentpar  leurs  aâions  la  Croix  de  Je- 
fus  -  Ghrift  ,  lorfqu'ils  paroiflent  l'ho-?- 
norer  extérieurement^  on  trouvera  que 
c'eft  qu'ils  font  efclaves  de  Tambirion 
&  de  la  vanité ,  &  qu'ils  ont  horreur 
d'un  fi  profond  abainement.  On  pour- 
roit  adreffer  à  ces  Chrétiens  lâches  Se 
déferteurs  ^  ces  paroles  de  TApôtre  ; 
Il  y  enaplujîeurs  parmi  vous  y  dont  je 
vous  ai  parlé  plujîeurs  fois  y  &  dont  je 
vous  parle  encore  préfentement  avec  lar^- 
mes  j  qui  font  des  ennemis  de  la  Croix 
de  JéfuS'Chrifl. 

A       l'  H   Y    M  N  E.. 

Terre,  tu  caches  trop  long- temps 
le  précieux  gage  de  notre  falut  :  voili 

Ju'on  cherche  la  Croix    du  Sauveur, 
ans   toute  la   Montàgnej    ouvre  tott 
fein  pour  la  faire  paroitre. 

Pourquoi  faut  -  il  que  Ion  creufe 
avec  de  pénibles  efforts  ,  îufqu'au  fond 
de  tes  entrailles  ;  cefle  de  dérober  à  nos 
yeux  le  bois  facré  qui  fait  noire  gloire* 
Voilâ  donc  enfin  la  perle  de  grand 
prix  qui  avoir  été  perdue ,  retrouvée 
après  de  rudes  travaux  ;  voiU  le  riche, 
tréfor  tiré  du  champ  où  i!  croit  car 
cbé^  quiparoît  au  grainl  jour. 
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Une  aagnfte  Princeflè ,  conduite  pat 
refprk  de  Jéfiis-Chrift ,  trouve  cette 
divine  Croix  que  fa  piété  lui  faifoic 
chercher  9  &  oubliant  le  fafte  de  la 
Royauté  ,  elle  préfère  ce  bois  facré  aa 
fceptre  &  à  la  couronne. 

Croix  adorable ,  l'efficace  du  fang  de 
Jéfus  -  Chrift ,  dont  vous  ères  teinte  , 
vous  communique  une  vertu  falutaire  : 
on  approche  de  vous  un  corps  mort , 
ic  VOUS  lui  rendez  la  vie. 

Faites ,  o  Jéfus ,  que  nous  mour- 
rions ,  &  que  nous  relTufcitions  avec 
vous  :  faites  que  méprifanr  les  biens  de 
la  Terre  ,  nous  ne  loyons  touchés  que 
de  ceux  du  Ciel. 

Gloire  foit  rendue  an  Père  éternel  ; 
Gloire  au  Fils  ,  qui ,  vainqueur  de  la 
mort ,  nous  conduit  avec  lui  au  Roy  au-' 
me  Célefte  :  Gloire  pareille  au  Saintr 
Efprit.  AinJifoit'iL 

Au  Cantique  Magnificat ,  page  4  5  ; 

A    l' Oraison. 

O  Dieu  qui  avez  renouvelle  danf 
l'invention  du  bois  falutaire  de  la 
Croix,  les  merveilles  que  veus  opé'^ 
races  dans  le  cemps  de  votre  paffion  ^ 
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plaignez  par  le  prix  de  votre  fang  ré-< 
paadu  fur  cet  arbre  de  vie  »  nousac*- 
corder  h  bienheureufe  immortalité  ; 
vous  oui  êtes  Dieu,  vivez  8c  régnez 
avec  Dieu  le  Père  ,  dans  Tuiùtc  dii 
^i^t-Efprit  ? 

AUX  SECONDES  VÊPRES. 

Tout  Chrétien  doit  mourir  au  pé- 
ché ,  Jéfus  -  Chrift  a  été  crucifié ,  dit 
S.  Paul ,  afin  que  U  corps  du  pécké  fut 
détruit  j  &  que  le  vieil  homme  qui  ejl  en 
nous  fût  crucifié.  Ce  crucifiement  de 
l'homme  intérieur  eft  ,  félon   Saint 
Auguftin ,  la  mort  du  péché.  »)  L*ÂpâH> 
9»  tre  marque  ,  dit-il ,  les  douleurs  dft 
î>  pénitence ,  &  pour  ainfî  dire  ce  tour» 
y9  ment  falutaire   de    la  continence  ; 
»  c'eft  par  cette  mort  que  l'impiétc 
3>  meurt  dans  les  Fidèles  ».  Aufiidaiiu: 
Paul  difoit  qu'il  ne  favoit  que  Jéfus- 
Chrift   crucifié  ,    &  qu'il  n'apprenoic 
autre  chofe  aux  Peuples ,  auxquels  il 
prèchoit  TEvangile,  »  Les  hommes  ont 
î>  fans  doute  beaucoup  de  chofes  à  ap# 
9»  prendre  en  Jéfus-Chrift  crucifié  (dit 
9)  (  Saint  Auguftin  \  )  mais  la  principale 
»  inftruârion  qiie  nous  y  trouvons  eft  ^ 
»  que  tïocre  vieil  homme  a  été  cruci^ 


l 
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99  fié  avec  lai ,  afin  que  le  corps  da  pé^. 
99  ché  foie  détruit  ^  &  que  nous  M 
»  foyons  plus  efciàves  du  péché.  Rfl** 
0  connpiflons  donc  que  pour  appren- 
$9  dre  comme  il  faut  jéfus-Chrift  cru- 
f>  cifié,  nous  devons  fçavoir  qu'en  lui, 
99  nous  avons  été  crucifié  au  Monde  >' 
•>  afin  que  tous  les  mauvais  défirs  foieoc 
P  réprimés  en  nous  >•• 

.  A      t'  H  Y  M  N  E. 

O  Croix  qui  êtes  le  figne  de  la  non* 
▼elle  alliance  ,  &-  l'arche  véritable  (jui 
iauvez  le. Monde  du  naufrage,  voof. 
ères  notre  refTource  dans  le.  péril ,  & 
le  vaifTeau  qui  nous  conduit  au  port 
du  falut. 

Vous  défarmez  le  jufte  Juge ,  lorf- 
que  fa  foudre  vengerefle  eft  prête  a 
nous  confumer  ^  en  jettant  les  yeux 
fur  vous ,  il  s'appaife  Se  oublie  fa  co- 
lère. 

Si  la  dent  du  ferpent  infernal  nous 
fait  une  bleflTure  mortelle  ^  un  regard 
vers  vous  nous  rend  la  fanté. 

V"ous  êtes  l'Autel  fur  lequel  s'eft  im- 
molée la  Vidime  Sainte  ,  égale  à  Dieu 
même  j  c'eft  fur  votre  bois  que  le  Fils 
devenu  notre  Avocat,  aflécni  la  juf- 
cice  de  fon  Père. 
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Croix  divine.  Croix  digne  de  tout 
30Cre  amour  ,  Croix  ceinte  du  fang  de 
Jcfus-Chrift ,  faites  que  la  mort  de  no- 
tre Dieu  foit  pour  nous  une  foutce 
abondante  de  vie  6c  de  falut. 

Faites  ,  ô  Jéfus ,  que  nous  mou- 
rions ,  ôc  que  nous  refTucitions  avec 
vous  ^  faites  que  méprifant  les  biens 
de  la  Terre ,  nous  ne  foyons  touchés 
que  de  ceux  du  Ciel. 

Gloire  foit  rendue  au  Père  éternel  : 
Gloire  au  Fils ,  qui ,  vainqueur  de  U 
mort ,  nous  conduit  avec  lui  au  Royau- 
me Célefte  :  Gloire  pareille  au  Saint- 
Efprit.  Ainjifoit'il. 

Au  Cantique  Magnificat,  page  43» 


SAINTE  MONIQUE. 

Le  4  Mau 
V    E    S    P  R  E   S. 

SAiNTïMoNiQuit  cette  digne  Mire 
d'un  Fils  fi  célèbre  dajis  ÏEglife^ 
peut  fervir  de  modèle  aux  Veuves,  ainli 
qu  aux  Mères  chictiennes.  Elle  ne  prit 
point  d'autre  liberté  dans  fon  veuvage 
que  de  pleurer  avec  moins  de  contraim^, 
n'ayant  plus  perfonne  devant  qui  elle 
fut  obligée  d^  cacher  fes  larmes ,  &  de 
diflîmtiler  la  douleur  que  lui  caufûit 
rétat  où  elle  fe  voyoit.  Elle  ne  crut  pas 
qu'il  lui  fût  permis  de  vivre  alors  dans 
les  délices  Se  dans  t'olfivetéi  elle  vécac 
au  contraire  ^s  une  fecmte  plus  pro- 
fonde, dans  im<i^taçli«isîent  plus  par- 
fait de  toutes  les  vanités  du  uècle.  Ef" 
ther ,  Reine  de  tant  de  Peuples ,  en- 
vironnée de  toute  la  pompe  du  Trône  » 
prend  Dieu  à  témoin  de  fon  peu  d'af« 
fedion  pour  les  grandeurs  humaines  $ 
vous  ffdyc^i  quaux  jours  oà  je  j?arois 
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Jlans  Viciât  &  dans  la  magnificence  ^ 
jûi  en  abofnmation  la  marque  fuperfie  de 
ina  gloire.^  qàe  je  porte  fur  ma  tête...* 
&  que  jamais  votre  Servante  ne  j'e/?r/- 
joide  qu*en  vousfeul ,  ô  Dieu  d'Abra-^  EftHei 
ham.  ^  '^* 

Des  Veuvês  iieyrôienc  encore  être 
plus  éloigfiéés  de  ces  vailles  joies,  ^f- 
i^6  tout  contribue  au  dedans  &  au 
dehors  d'elles  »  pour  les  porter  a  eftacec 
de  Uur  eijprit    toutes  Ids  images  da 
Monde  f  ann  de  ne  mettre  qu'en  Dieu 
féal  tontes  leurs  penfées  &  tous  leurs 
dé&s;  C  eft  £ins  doute  par  rinfpkatioti 
i%  l'Ecrit  de  Dieu  «  que  fe  voyant  dér 
livrées  de  Ta^fujettiffement  du  Mariage^ 
^  l'Écriture  Sainte  appelle  un  joug  i 
elles  ne  penfent  plus  qu*a  s'affujettir  aa 
/ôug  aimable  du  Sauveur»  Cet  époux 
(erreftre  fur  lequel  elles  s'appuyoienc  4 

&  qui  leur  manque  >  doit  leur  appren^ 
dre  combien  il  eft  plus  avantageux  de 
&  attacher  à  cet  Epoux  Célefte  dont  le 
f  égne  ne  doit  jamais  finir ,  &  la  pluH 
tendf  e  amirié  du  meilleur  époux  qu'el- 
les ont  per<}u  ,  doit  leur  faire  lentic 
tout  ce  quelles  doivent  ettendrè  d'un 
•Dieu  qui  les  invite  à  ne  plu$  mettre 
lêureiférance  qu'en  lui*  Sainte  Monique 
fdîââj^  fiècle  ^r  là  fermeté  de  uJI^ 
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efpénuice,  iVâîvicé  de  fon  cornai 
A  (an  zèle  înfitieable  pour  la  ooô 
£on  de  fon  Fils.  Qoe  de  Merês  fe  < 
roient  qtdttei  devaoc  Diea  fur  ce  I 
fi  elles  avoient  rœandu  autant  de 
mes  que  notre  fainte  Veuve,  i 
^bccafiobl  mais  elle  ne  le  contenta  psi 
jde  ftire  ce  qui  atiroit  n^uré  tantd'iuip 
fre^  Les  plus  grands  périls  v  lès  ba^i 
vvauz  les  plus  pénibles  àe  j>àrent  raUen-  j 
dr  ù,  tendrefle.  Où  la  vit  avec  admi-j 
ntion  tràvecfer  les  Terres  &  les  Mers 
soçir  chercket'  fon  Fils,  comme  ods 
brebi)^  éterée»  fe  fondant  peu  des  jn- 
geméits  des  hommes^  qui  nétoienti^ 
thoins  au  dehors  que  des  fatigues  de 
fes  longs  voyages  ;  &  qui  ne  voyoicnt 
pas  l'eforic  qui  l*animoic. 

Le  devoir  des  Veuves  eft  donc  de 
radèmbler  toutes  leurs  penféês ,  &  roo- 
tes  leurs  affeâions  qui  ont  été  divifées 
dans  la  multiplicité  des  -  affaires  dû 
Monde,  &  de  les  réunir  en  Dieu.  Ceft 
i  quoi  Saint  Jérôme  exhortoit  de  fon 
tems  les  Veuves  chfétiennes.  11  en 
trouva  une  (  Sainte  Paulç  )  dont  ia 
grande  ame  embraflfa  la  plus  haute  per^ 
reârion ,  &  qui  courut  à  pas  de  Géant 
dans  les  routes  de  la  Pénitence  &  de  U 
Mortification.  Ce  S^int  rapporte  (pfi 
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la  voulant  quelquefois  modérer  dans 
fes  exercices ,  &  i^exhorcant  à  ne  pas 
tant  répandre  de  larmes ,  afin  d'çpar* 
gner  un  peu  fes  yeux  pour  la  leâure 
de  l'Ecriture  fainte  :  »  Si  nous  avons 
3>  paffé  tant  de  tems  autrefois  dans  les 
9>  ris  &  dans  les  divertifTemens  ,  lui 
>'  répondoit-elle  ,  il  faut  maintenant 
»  que  nous  vivions  dans  les  larmes.  Si 
99  j'ai  travaillé  autrefois  à  me  rendre 
99  agréable  à  mon  époux  Se  au  monde» 
99  il  faut  maintenant  que  je  travaille  k 
99  me  rendre  agréable  à  Jéfus-Chrift  >9« 


SAINT    JEAN 

Devant  laPoïlte  Latini-, 

Le  6  Mai. 

AUX  PREMIERES  VÊPRES: 

9»  Tyj^  craignez  pas,  parce  que  je 
9>  XN  vous  ai  rachetés  ;  vous  êtes  à 
99  moi  :  lorfque  vous  paflerez  au  milieu  ifjïc  ^- 
99  des  eaux,  je  ferai  avec  vous ,  &  les 
91  flots  ne  vous  fubmergeront  pas  j  lort 
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99  que  vous  marcherez  au  milieu  du 
.  5>  reu  ,  vous  n'en  ferez  pas  brûlé  ,  & 
w  les  flammes  ne  vous  confumeront 
»j  point  ».  Un  Chrétien  doit  être  véri- 
tablement Martyr;  6c  il  7  a. dans  tous 
les  âècles  des  perfécutions  invifîbles , 
qui  ne  demandent  pas  moins  de  force 
lia  lie  £déiité ,  que  les  perfécutions  des 
l^ftdàlés'  dans  ta  primitive  Égiife. 

^  L'Eglifê  ,  dit  Saint  Grégoire ,  ne 
>»  peut  pendant  qu'elle  eft  bannie  & 
w  étrangère  fitrlâTerre,  être  fans  peine 
jp  Se  fans  travail. 'Il  faut  qu'elle  fe  roi' 
99  difTe  toujours  contré  les  vices ,  6c 
»»  que  lors  flièmé  j|u^elle  pisiroît  être  en 
99  pzïXj  elle  fafTe  néanmoins  la  guerre. 
>»  Ët;dile»peut«tre  encoreplus  cruelle- 
w  ment  attaquée  p'àr  fes"  propres  en- 
«  fans*  que  par  le  fer  des  étrangers  ». 
'  Nous"  îié  devons  donc  pas  nous  raf* 
furer  aujourd'hui  que  les  tems  paroif- 
iènt  plus  câlnies,'  nous  devons  au  con- 
traire craindre  davantage ,  &  redoubler 
'de  vigilance  &  d^aftivité.  »  La  perfé- 
.  >>  cùtibh  que  le  Démon  fufcite  main- 
f»  tenant  aux  Chrétiens ,  dit  Saint  Au- 
-99  guftin ,  éft  plus  dàngereufe  que  n'a 
99  été  celle  des  premiers  tems.  Il  eft 
•>  vrai  qu'alors  les  Fidèles  étoient  comms 
H»  des  Agneaux  au  miScu  des  Loups.  On 

99  leuc 
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n  leur  enleroic  leurs  biens  ,  on  les  ex-^ 
f)  cluoic  des  charges  &  des  dignités  » 
n  on  les  envoyoic  en  exil.  Et  ce  n'étoit- 
»  là  que  les  moindres  de  leurs  maux  ; 
j>  ils  ecoienc  étendus  fur  les  chevalets , 
•  déchirés  avec  des  ongles  de  fer ,  brû- 
n  lés  avec  des  lames  ardentes.  Mais  la 
i>  Foi  triomphoit  au  milieu  des  tour- 
9»  mens  des  Chrétiens  y  la  Religion  en 
»  devenoît  plus  éclatante.  Le  Dé* 
n  mon  y  continue  Saint  Auguftin  »  étoic 
19  alors  comme  un  Lion  plein  de  fureur, 
»  qui  pat  fes  rugiflTemens  affreux  exci- 
»  toit  les  plus  lâches  ,  &  réveilloit  les 
9>  plus  endormis  ,  pour  s'armer  dé  foi 
>>  &de  conftance,  &  pour  implorer  le 
99  fecours  de  Dieu  contre  fes  attaques. 
>9  Aujourd'hui ,  c'eft  un  ÎSerpent  rufé 
99  qui  attaque  les  Fidèles  d'une  manière 
99  lecrene ,  &.  par-là  pins  dangeteufe  ï». 
Les  Chrétiens  au  tems  dés  Tyrans 
étoient  des  Soldats  intrépides ,  toujours 
prêts  à  confefler  la  foi  de  Jéfus-Chrift  , 
&  à  répandre  leur  fang  pour  la  défenfe 
de  leur  Religion.  Aujourd'hui  nous  def- 
honorons  cette  Religion  fainte  par  nos 
défordres ,  par  nos  fcandales,  par  notre 
incrédulité.  Il  n'y  a  plus  maintenant 
de  Princes  Payens  qui  nous  comman- 
dent de  facriiîer  aux  Idoles  ;  mais  il  y 
Tome  ni.  R 
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a  toujonrs   refpric  d'avarice  ,  ref(n 
d'orgueil ,  refpric  d'impureté  qui  im 
porte  à  facrifier  au  Démon  en  Izi 
liant  à  ces  bonteufes  paûions  qui 
fes  ouvrages.   Chaque  pa{&on  eft  i 
çfpèce  de  Divinité  qui  fe  rend  mal 
trelTe  du  cœur  de  Thomme,  &  dont! 
fait  fçn  Dieu.  Les  vices  font  des  tp^ 
rans  qui  gouvernent  avec  cruauté  ;  Ci 
font'là  j  dit  faint  Ambroife ,  Us  perfi^ 
cuuurs  véritablement  redoutables  y  qî 
nous  attaquent  fans  fe  fervlr  de  fer  ^ 
de  feu^  qui  n  emportent  pas  fanu  par 
la  force  &  la  violence  ;  mais  qui  taxàr 
.  rent  par  l^ amour  &  par  la  douceur  d'wt 
plaifir  funefle  &  illégitime.   La  vie  dtt 
Chrétien  eft  donc  un  combat  continuel, 
dit  Saint  Auguftin  ,  dans  lequel  il  a 
toujours  en  tète  un  Tyran  cruel ,  c'eft- 
à-dire  la  cupidité,  qui  ne  meurt  pas, 
tant  que  nous  fommes  fur  la  terre,  & 
avec  qui  il  n'y  a  point  de  paix  à  cf- 
pérer.    Notre   principal   exercice  doit 
donc  être  de  confidérer  attentivement 
quelle  eft  la  paflîon  qui  nous  pourfuit 
plus  habituellement ,  &  de  veiUer  avec 
cxaditude  fur  tous  nos  mouvemens, 
nos  penfées ,  nos  paroles ,  nos  aftions, 
de  peur  qu  elle  ne  fe  rende  oeu  à  peu 
maîcrefle  de  notre   coeur ,  u  nous  nô 


R  E  t;  l  G  X  E  u  s 
IVrrètons  dans  fes' progrès,  &  K  nous 
ne  lui  refufons  fermement  tout  ce  qui 
pourroit  la  nourrie  Se  la  fortifier. 

A      l'  H  Y  M  N  E. 

Quelle  fureur  agite  la  Capitale  dû 
Monde  !  Des  hommes  impies  enlèvent 
un  Difciple  de  Jéfus-Chrift,  condamné 

Sx  le  Jugement  de  Ccfar  :  ni  Taugufte 
rénité  de  fon  front ,  ni  fa  vieillefle 
refpeâable  »  ne  peuvent  toucher  ces 
Barbares. 

,  On  'le  jette  dans  une  mer  d'huile 
bouillante  }  mais  l'ardeur  du  feu  ne  lui 
fait  aucun  mal }  la  flamme  refpeâe 
ThÀte  qui  lui  eft  confié.^  l'huile  de« 
vient  pour  ce  généreux  Athlète  une 
onâion  bienfaiiante  »  il  en  fort  plus 
fort  6c  plus  courageux. 

Relégué  dans  une  Ifle  déferre.  Dieu 
raccompagne  &  le  foutient  dans  fon 
ézil  :  c  eft-U  que  lui  font  révélés  les 
événemens  futurs ,  qu'il  condgne  â  la 
poftérité  fous  des  voiles  myftérieux. 

Puiflions-nous  être  j  Seigneur,  l'objet 
de  votre  amour,  comme  ce  Difciple 
fidèle!  puifEons-nous,  affbciés  à  vos 
fouffrances ,  apprendre  de  vous  à  fouf- 
frir  &  à  mourir  :  le  Ciel  ne  s'accorde 
gu'à  ce  prix%  R  ij 


r:<Sio}rtrl^finÎ€  au  Père  j  gloire^  inîi 
i^j|>W.  i^i  gloire  in  Bme  au  Sàmi 
Éfpritv:^  telle  eft  h  foi  certaine  &  ma 
muable  qui  nous  eft  révélée  pâc  vqT 
^vins  Ectifs^  0  km  ApÔ||ô*   Jh^ 

^  ÀuCaàiïqut  Magnificat,  p^ge4j, 

AUX  SECONDES  VÊPRES. 

Nos  payions  ne  font  ps  les  fed 
enaemisqae  nous  ^yons  à  craindre  p 
dit  Saint  Grégoire ,  les  mauvais  Chré 
tâMtXbnt^au  milieu  même  de  l'Eglife 
lèttsftnunens  Sa  les  aides  du  Démon  ^ 
leurs  entretiens  «  leurs  railleries^  leiri 
mauvais  exemples,  font  capables  d'é- 
branler le  Jufte  j  &  de  lui  faire  perdre 
infenfiblemenc  les  vertus  Se  les  mcritei 
qu'il  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à  se* 
quérir..  Et  en  cela  coûfifte  Je  péril  de 
ceux  qui  vivent  dans  le  monde ,  & 
Tavatitage  de  ceux  qui  en  font  féparési 
k  Monde  eft  le  rè^ne  du  Démon  j 
puifqu'ii  en  eft  le  Prince  »  félon  la  pa- 
role du  Sauveur.  G*eft  là  qu'il  drefle 
des  pièges ,  qu'il  tite  invifiblemeiît  cêf 
flèches  ardentes,  avec  lefgaelles  il  p^e* 
le  cœur  de  ceux  qui  ont  lé  cé&ut  droit. 
Ce  n'eft  pas  adiré  que  les  retraites pro* 
Ibndes  pui^Fenc  nous  mettre  à  labddei 


tentations.  Hélas  !  quand  nous  n'aurions 
point  d'Ennemis  étfangers  ,  nous  fom- 
meis  nous-mêmes  4  craindre  pour  nous* 
mêmes  :  no9  mauvais  penchans  nous 
fuivent  en  tous  lieux ,  ôc  nous  avens 
toujours  des  combats  à  foutenir.  Pour 
nous  défendre ,  tant  contre  nos  Enne- 
mis invifibtes,  que  contre  nous-mê^- 
Inesî  il  eft  des  moyens  que  l'Ecriture 
Sainte  nous  offre  \  il  eft  des  armes  que 
Ja'Fei  nous  met  entre  les  mains.  11  faut 
premièrement  nous  repréfentôr  tout^ 
la  malice  6c  toute  la  rage  des  puif^- 
fances  des  ténèbres  ,  &  les  craindre 
autant  qu'ils  Com  redoutables.  Soye^i 
fibres  ,  &  ycilief  3  dit  l'Apôtre  Saint 
Pierre  ,  car  le  J^éfrion^  votre  ennemi , 
iaurne  fans  eeffe  autour  de  vous  ^  comme 
un  Lion  rumQant  y  cherchant  quelquun 
dont  ii  puijje  faire  fa  proie^  Quelles  fe- 
foient  nos  allarmes  ,  fi  nous  nous 
Toyions  pourfuivis  par  un  Lion  fu« 
lieux,  dont  plufîeurs  auroient  été  en 
notre  préfence ,  la  trifte  proie  !  Quel 
iintre  nous  paroîtroit  aflfez  profond  y 
pour  nous  dérober  à  fa  fu|:eur  ?  Mais  fî 
on  ajoutoit  que  la  fuite  eft  inutile , 
parce  qu'il  déchire  fans  qu'on  l'apper- 
çoive  ,  &  que  ceux  qu'il  dévore  peu* 
vent  bien   fentir  fes  bleffures,  mais 
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qu  ils  ne  peuvent  voir  la  main  qui  les 
blefle  y  qu  elle  feroit  alors  notre  ref- 
fource  ?  Nous  appellerions  bien-tôt  le 
fecours  de  Dieu  ,  nou^  le  prierions 
par  des  cris  redoublés  d'éloigner  de 
nous  un  danger  fi  éminent.  Ce  n'eft  U 
jcependant  qu'une  foible  image  de  ce 
que  nous  avons  à  craindre  de  la  mar 
lice  de  Satan  ^  nous  ferions  donc  bien 
infenfés,  fi  nous  pe  fàifions.pas  tous 
nos  efforts  pour  nous. en  garantir,  z^. 
Comme-  l'o^ueîl  eft  le  commence? 
xnent  &  la  fource  de  tout  péché ,  l'hu* 
milité  eft  un  moyen  infaillible  pour 
nous  délivrer  des  embûches  du  I)é^ 
mon  y  &  pour  vaincre  fes  efFqrts  les 
plus  violens.  Dieu  réjijle  aux  fuperhcs  , 
&  il  accorde  fa  grâce  aux  humbles  ;,  8c 
cette  humilité  ne  confifte  pas  feule- 
ment à  méprifer  toutes  les  grandeurs 
du  Monde ,  à  fuir  toutes  les  qualités 
extérieures  qui  nourriflent  le  defir  na- 
turel d'être  aimé  fc  eftimé  des  hom- 
mes ,  mais  à  s'abaiiTer  à  fes  propres 
yeux ,  à  reconnoître  fa  baflefle ,  fot^ 
néant ,  Se  à  demander  fans  cefie  l'af- 
fiftance  &  le  fecours  de  Dieu. 
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A     l'  O  R  A  I  S  O  N. 

O  Dieu  qui  voyez  que  nous  fom- 
mes  troublés  par  les  maux  qui  nous 
environnent  de  tome  part ,  faites  que 
nous  foyons  protégés  auprès  de  vous  ^ 

Îar  la   glorieufe   Confellion  de  Saint 
ean ,  Apôtre  &  Evangelifte }  par  No- 
tre-Seigneur  Jéfus-Chrift. 


SAINT    GERMAIN, 
ÉvÊQUE  DE  Paris. 

Le  28  Mai. 

AUX  PREMIERES  VÊPRES. 

JE  mtfujaurai  mhVrîtrc  fidèle ,  qui 
agira  félon  mon  cœur  ^  &  félon  mon^^ 
ame.  La  qualité  de  Pafteur  n*appartient 
proprement  qu'à  Jéfus-Chrift,  &  il 
mérite  feul  de  la  porter.  Auflî  Saint 
Jean  Chryfoftôme  regarde- 1  il  comme 
un  des  plus  admirables  caradères  de 
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la  Religion  Chrétienne ,  que  Dieu  ait| 
communiaué  aux  hommes  fon  poo*] 
voir    ôc   ion  autorité   pour   conduiit] 
dauties  hommes.  Une  Brebis ,  dit  ce  1 
Saint  Doéleur ,  ne  conduit  psts  les  aa« 
ires  brebis  ;  il  faut  aue  ce  foit  Thom-  ^ 
me  ,  cet  être  doué  de  raifon ,  qui  con- 
duife  les  animaux  qui  en  font  privés: 
il  faudroit  pour  conduire  les  hommes , 
être  aufli  élevé  au  defTus  deux^  que 
l'homme  lui  -  même  eft  élevé  au  -  det 
fus  des  bêtes.  Mais  fi  le  Sauveur  da 
Monde    a  bien    voulu   partager  avec 
quelques  -  uns    fa    qualité     de     Paf- 
teur ,  il  ne  cède  à  perfonne  celle  A% 
Prince  des  Pafteurs.  Ils  doivent  donc 
avoir  les  yeux  toujours  fixés  fur  luij 
il  eft  le  modèle  qu'ils  doivent  fuivre, 
ils     s'égareront  toutes   les  fois  qu'ils 
le  perdront  de  vue.    Or  ,  afin  d'être 
un  Pafteur  vraiment  conforme  au  Sau- 
veur, il  faut  entrer  comme   lui  dans 
cette  charge  ,  c'eft-4-dire  ,7  entrer  par 
lai-même,  je  fuis  ,  dit  il  >  la  porte  ;  fi 
quelqu'un  entre  par  moi  ,   ilfcrafam. 
Ceux    donc  qui   ont  la   témérité  pré- 
fomptueufe  de  s'ingérer  d'eux-mêmes 
dans  un  miniftère  fi  faint  ,   lorfquils 
n'y  font  point  appelles ,  ne  doivent  at- 
tendre que  leur  propre  ruine,  quand 
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k^è.  ils  oe  feroieot  pas  la  luine  cff 
eiu:.  qu'ils:  coojdttifenc.  >■  Ces  InCsnfés ^ 
^4i(    Saiut   Grégoire  de    Naziance  > 

•  n'apportenc  .aucun    mérite,   ni  au- 

•  cune.  verru  pour  le  facerdoce^  de- 
(^viennent  en  un  même  jour  les  Dif- 
pciples  &  les  Maîtres  de  la  Piété.  Us 
»  fe  mêlent  de  purifier  les  autres ,  avant 
p.de  s'être  purifiés  eux-mêmes.  Hier 
9  ils  éroienc  facrilèges  ,    aujourd'hui 
»  ils  font   Prêtres  :  hier  ils    étoient 
0  roue  profanes  y  aujourd'hui  ils  font 
»  difpenfateurs    des    chofes    Saintes. 
»Jls  ont  vieilli  dans  le  vice,  &  font 
»  confbmmés  en  malice  ^  mais  ils  ne 
»». font  que  des  novices  en  vertu,  & 
»  moins  que  des  enfans  à  l'égard  de  la 
»  piété  n.    Qu'il  en  eft  donc  peu  qui 
Ibient  appelles  à  des  fondions  fi  re- 
doutables !   combien  doivent  trembler 
m  milieu  de  tant  de  périls ,  &  confer*- 
i^er  une  frayeur  falutaire  dans  l'exercice 
Je  leurs  Charges  !  Celui  là  fiai  exerce 
hicn  les  fonctions  du  Sacerdoce  qui  les 
craint  ^  &  qui  ne    les   aime  pas  j   mais 
qui  cejfe  de  les  craindre ,  commence  bien^' 
tôt  à.  les  aimer.  «  Alors ,  continue  ce 
»  Saint  Dofteur ,  on  n'a  plus  la  même 
»  ferveur  que  dans  les  commencemens  ; 
»  on  fe  relâche ,  on  ne  fait  plus  avec  U 
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même  faincecé:' des  chofes  qui  doi-^ 
V  venc  toujours  èxve  fakes  faîntemenc 
j#.On  ne  fe  fouciencplus  que  parla  vertu 
w  qu'on  a  montrée  d'abord.  On  veut 
•>  que  les  hommes  n'en  perdent  point 
«)  le  fouvenir ,  qu'ils  en  témoignent  de 
j>  l'eftime ,  &  fe  livrant  enfuite  à  la 
a  multiplicité  de  fes  occultions ,  on 
j»  oublie  infenfiblement  4:e  qu'on  étoit 
«  autrefois  i  &  ce  qu'on  devroit  être 
w  encore.  »  11  faut  donc  que  cette  idée 
du  miniftère  facré  ,  des  devoirs  qui 
en  dépendent  ,  &  des  dangers  qui 
l'environnent ,  augmente  fans  ceffe  s  au 
lieu  de  s'affoiblir^  que 'bien  loind'inf-< 
pirer  du  découragement,  elle  faffe  naî-^ 
tre  au  contraire  une  vigilance  con- 
tinuelle,  &  un  zèle  toujours  nouveau. 
Voyez  avec  quelle  ardeur  Saint  Ger- 
main s'acquitta  des  fondions  Apoftoli- 
3ues  ;  avec  quelle  refpe^kueufe  frayeur 
célébroit  les  Saints  Myftères;  com- 
bien il  fe  reconnoiffoir  indigne  de  te-, 
nir  dans  fes  mains  celui  devant  qui  les 
Anges  tremblent.  Honoré  de  l'Epi fco- 
pat ,  il  ne  changea  rien  de  rauftérité 
de  la  vie  qu'il  avoit  menée  dans  fon 
Monaftère.  Il  attira  ainfi  par  fes  vertus 
&par  fa  charité,  les  bénédidiions  du 
.Ciel  fur  le  troupeau  qui  lui  avoit  été 
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comfié  f  Se  il  mérita  d'être  dans  le 
nombre  fi  rare  de  ceux  donc  parle 
Jéfus-^Chrift,  lorfqu'il  dit.:  Oàpenfe^^ 
vous  quon  trouve  ce  Serviteur  fidèle  & 
prudent  ?  Fidèle  pour  ne  fe  point  ap- 
proprier les  biens  de  fon  Maître  qui 
ne  lui  appartiennent  point  ^  prudent , 
pour  les  difpenfer  avec  fageuè  &i  dif- 
crétion  i  fes  enfans ,  ^/le  le  Seigneurs, 
établi  lui-mime  fur  fa  famille  ,  pour 
leur  donner  â  chacun  en  fon  temps  la 
mefure  du  froment  qui  leur  eA  propre  ? 

A      L  'H  Y  li£  N  !• 

1 

Nous  nousrademblons  dans  vois 
Temples ,  ô  Jéfus ,  qui  êtes  le  Chef  & 
le  Prince  des  Pafteurs  j  &c  nous  venops 
vous  y  rendre  grâces  des  dons  exceU 
lens  que  vous  avez  accordés  au  Saint 
Pontife  »  dont  nous  célébrons  la  Fête. 

Ce  ne  fut  »  ni  par  vaine  gloire ,  ni 
de  fon  propre  mouvement  »  qu  il  monta 
iur  le  trône  redoutable ,  où  il  fut  élevé 
fovii  le  bien  de  hs  frères;  mais  il  ac- 
cepta cet  honneur  par  obéifTance  ,  Se 
pour  ne  pas  réfifter  à  Tordre  Célefte 
qui  l'y  appelloit. 

Il  y  parut  comme  un  rempart  iropé-,D:   :^,v 
^étrable^  &  comme  un  ChefinyiAci- 
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pie  dans  le  combat  ^  parce  que  votre 
erpsîc ,  6  snan  Dieu  »  répandic  abon- 
4aimnent  fur  lui  fon  onâi(Mi>  en  lui 
confiant  vos  brebis. 

Il  fut  tout-à-la-fois  le  Pafteur  ,  le 
Père  &  le  Modèle  du  Troupeau  j  il 
donna  fes  biens  avec  joie  ^  &  il  fe  don^ 
na;  lui-même  tout  entier  :  accablé  de 
£iitr£.  ^  de  travaux,  il  fe  regarda 
coR^me  le  ferviteur  de  fes  frères,  & 
ie  iîc  tout  à  tous  pour  les  gagner  tous, 
il  ne  cefibit  de  prier  pour  les  Pé^ 
cheurs  ^  de  confoler  les  affligés,  &  de 
relever  ceux  qui  avoient  fait  des  chû- 
tes funeftes  ^  il  difiipa  les  ténèbres  de 
i'ignoraiice;«  il  fut  pui{&m  en  paroles  ; 
ifc  par  les  vérités  fublimes  qu'il  annon^ 
çoit ,  il  confondit  Tefprit  d'erreur ,  6c 
mit  en  fuite  les  Ennemis  du  falut. 

Faites,  ô  Jéfus  ,  que  nous  foyons 
aidés  par  les  prières  de  ce  Saint  Pontife, 
i&  que  nous  vous  honorions  dans  Té- 
wmiié  avec  le  Père  &  le  Saint  -  Ef* 
prit)  par  des  adions  de  grâces  pro» 
-portionnées  à  vos  bienfaics.  AinJîfoit-iU 

AUX  SECONDES  VÊPRES- 

Vo  V  s  fave\  que  je  ne  vous  ai  ritm 

Ad,  20i  cachi  d€  tout  ce  qui  eji  utile  ;    rien  ne 

'M^'àyant  empêché  de  vous  l'annoncer  y, 
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&  4$  vous  en  injlruirc  en  publU  &  em 
particulier.  Si  les  Pafteur»  ont  des  de« 
voirs  donc  ils  ne  peuvent  fe  difpeofet 
fans  crime  ;  on  juge  bien  que  les  Fi^ 
dèles  en  ont  également;  &  nous  pou- 
vons les  réduire  principalement  à  trois) 
le  refped  ,   l'amour    &    lobéifTance» 
Sans  cela  non-feulement  ils  ne  méri-* 
cent  pas  le  nom  de  brebis  »  ni  d'avoit 
de  bons  Pafteurs  ^  mais  ils  attirent  fur 
eu;^  les  terribles  chârimens  dont  Dieu, 
menace  dans  fôi   écritures ,  ceux  qui 
méprifent  fes  Prophètes.  Le  premier 
devoir  eft  celui  du  refpeâ  ,  &  robli«* 
gation,  ainfi  que  le  motif,  en  font  ex<« 
primés  dans  ces  paroles  cte  Jéfus*Chrift» 
afin  qu'il  ny  ait  quun  feul  troupeau  &* 
&  un  ftul  Pafteur.  Jéfus-Chrift  eft  feul 
Pafteur ,  parce  ^e  ç'eft  lui  qui  eft  vi- 
vant dans  les  autres  Pafteurs  ,  qui  par^ 
)e  »  qui  menace  par  le^ir  bouche  :  Ce 
qu'ils  annoncent  au  Peuple  >  eft  cette 
même  doârine  que  Jéfus-Chrift  a  cok 
feîgnée  à  fes  Apôtres^  que  ceux -^  ci 
ont  tranfmife  aux  Saints  Docteurs ,  qui 
nous   l'ont   confervée  fans  aucune  al« 
cération  ^  ainfi  quels  que  puiifent  être 
les.  Pafteurs  en  leur  perionne  ,  c'eft^ 
edèz  qu'ils  foient  les  organes  de  i'Efprit* 
Saint  9  pour  qu'ils  foient  refpeâables  à 
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nos  yeux  ;  c'eft  Dieu  même  qu*on  cHitrâ» 
ge^lorfqu'on  ne  rend  pas  à  Tes  Miniftres 
coat  le  tcfpeSt  qui  leur  eft  dû;  il  s'en 
plaine  dans  Técriture  ,  e^ejè  moi  qu'ils 
ont  rejette  y  &  non  vous  ^  afin  ^uejene 
règne  point  fur  eux.  Je  voulois  faire 
voir  que  je  luis  leur  Dieu  Se  leur  Roi  » 
en  les  foumercanc  si  mes  ordres  par  les 
Miniftres  que  j'avois-  établis  fur  eux  j 
ils  onc  fecoué  le  joug  ^  ôc  au  lieu  de 
me  laiflTer  régner  fur  eux  par  mes  Mi- 
niftres 'j  ils  veulent  légner  eux  -  mê- 
mes, en  vivant  dans  l'indépendance. 
Quelle  fera  la  punition  de  leur  crime? 
Comment  ce  Dieu  outragé  dans  les 
Pafteurs,  qui  le  repréfentent,  fe  ven- 
gera-t-il  ^  En  donnant  aux  rébelles  des 
Miniftres ,  tels  qu'ils  tes  défirent ,  qui 
les  féduifent  &  les  flttrcnr  dans  leurs 
paflîons  'y  des  Aveugles  qui  étant  égarés 
àuix-mcmes ,  égarent  ceux  qui  fe  fient  4 
eux,  en  faifant  paflfer  les  ténèbres  pour  la 
lumière,  &  la  Itunière  pour  les  ténèbres>. 
Le  fécond  devoir  eft  celui  de  Ta^ 
mour.  Si  les  Serviteurs  doivent  être 
fournis  à  leurs  Maîtres  par  athour ,  non 
par  une  crainte  fervile  &  mercenaire 
(fuivant  le  précepte  de  Saint  Paul  , 
combien  eft -il  encore  plus  jufte  qae 
le  refpeâ:  qu'on  rend  aux  Miniftres  3^ 
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jprénné  '  Ùl  fource  dans  une  affeâîon  ùt^ 
xète  &  cordiale ,  dans  une  vive  recon- 
noiilknce  de  la  charité  qu'ils  ont  pour 
nous  Se  pour  notre  falut  ;  »  honorez  vo- 
»  tre  mère  durant  toute  votre  vie ,  di- 
i>  foit  le  Vieillard  Tobie  à  fon  Fils  j 
j>  fouvenez  -  vous  des  périls  qu'elle  a: 
jj  courus  j  lorfqu'elle  vous  a  porté  dan» 
Si  fon  féin  ».  On  pourroit  également 
dire  aux  Fidèles,  honorez  les  Minif- 
très  du  Seigneur  durant  toute  votre  vie. 
Penfez  aux  périls  auxquels  ils  s'expo* 
fent  pour  Travailler  à  votre  falut.  Ce 
font  vos  mères, -dit  Saint  Bernard ,  Se 
ce  font  eux  qui  vous  enfantent  en  Jé- 
fus-Chrift.  Combien  àuroient  évid  de 
tomber  dans  des  fautes  cohfidérables  ^ 
s'ils  n'euffènt  point  été  engagés  à  la 
conduite  des  autres  !  Ainfi  Jiaron ,  que 
Saint  Paulprppofcj  comme  le  modèle 
des  Minières  bien  appelles ,  n'eut  pas" 
îa  force  de  réfifter  à  la  violence  du 
Peuple  Juif;  porté  'à  Fldolâtrie,  St 
conlentit  à  lui  faire  un  veau  dor 
pour  l'adorer.  Ainfi  Moïfe,  cet  homme, 
félon  le  cœur  de  Dieu ,  affoibli  par  Tin^ 
crédulité  Se  par  les  murmures  de  ce 
même  Peuple  ,  fe  laiflTa  aller  à  la  dé- 
fiance ,  en  frappant  deux  fois  la  pierre 
pour  en  faire  iortir  de  Teàu  j  ce  qui 
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iiurita  teUement  Dieu,  que  poui;  l'ea 
pmiiç  9  U  ne  voulut  jpoint  qu'il  entrât 
clans  la  Terre  proœife.  Les  Saints  Pè- 
tes ont  fenti  le  fardeau  immeufe  qu  ils 
s'impofoient  j  en  fe  chargeant  du  fa- 
lut.  des  Atnes ,  &  plufieurs  en  ont  fait 
des  plaintes  touchantes  »•.  Je.  fuis  pipa- 
>»  ge  dan^  Taffliâion,  dit,  Saint  Gfçr 
M^  goijre  ,  en  voyant  combien  mon  e£- 
»  prit  eft  dii&pé ,  lorfqu'il  s'applique  à 
)>  l'utilité  des  autres  \  &c  que  quoique 
19  je  n*aie  point  d'autre  but  en  parlant , 
M  que  l'édification  des  Ames  ;  il  fe 
9t  gliifè  néanmoins  dans  mon  cœur 
n  quelque  complaifance  fecrette..  Toute 
st  mfi  cpnfolation  eft  d'avouer  pçbli-» 
»  quement  ce  que  je  fens  au-dedansde 
91  nK>i-mème  »  afin  d'expier  ma  vanité 
i>  cachée,  par  une  confufion  publique.. 
»  O  mes  chers  enfans  ,  continue-t-il  ^ 
99  en  adrefTant  la  parole  à  fon  Peuple  > 
9»  Aidez-moi  à  expier  mes  fautes.  Lorf^ 
19  que  vous  recevez  de  ma  bouche  la 
>»  parole  qui  vous  fert  de  nourriture  » 
9>  que.  vos  yeux  répandent  pour  moi  des 
:»  larmes  qui  me  purifient  ;  quelque 
»  tendrefle  que  je  reflfente  pour  vous  ^ 
99  je  ne  puis  m'empêcher  de  regretter 
99  ma  folitude.  Quand  j'étois  dans  un 
19  Monaftère ,  jepouVois  m*abftenir  de 
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»  toute  parole  même  inutile.  Mais  de- 
»  puis  que  je  fuis  entré  dans  la  charge 
î>  paftorale ,  mon  efprit  ne  peut  plus 
»  fe  recueillir  j  tant  il  eft  diiSpé  par  les- 
»>  foins  ,  tantôt  des  Egliies ,  tantôt  des 
)>  Monaftères  3  tantôt  des  Particuliers. 
9)  La  néceflité  où  je  fuis  d'entretenii 
9>  des  perfonnes  du  Monde  >  fait  que 
»  je  ne  veille  pas  aflfez  fur  ma  langue» 
«•  Je  vois  qu'elles  me  fuiroienc ,  &  que 
59  Je  ne  les  pourrois  doucement  gagner^ 
9>  fi  |e  me  tenois  dans  le  filence  à  leuc 
>>  (égards  Âinfi  jeime  trouve  néceflfaice-* 
93  ment  engagé  à  entendre  leurs  entre- 
9>  tiens  fort  peu  nécelTaires.  Mais  parce 
»  que  je  fuis  fbiUe  auâi  moi-même,. 
99  \e  me  lailfe  infenfiblemem  aller  à 
i>  leurs  difcoiurs  inutiles  ^  je  commence- 
9»  à  dire  avec  plaifir  des  chofes  qu'au-* 
9»  paravant  je  n  ecoutois  qu'avec  peine* 
99  Comment  puis- je  doiu:  remplir  la 
99  place  de  fentinelle  dans  l'Èglife , 
99  (  ajoute- 1- il  kumblement  \)  pui^u  aa 
n  fiea  de  m'élner  fur  une  montagne  , 
99  par  la  forcoPrtine  folidç  piété  y  je 
99  demeure  dans  les  vallées  par  îe  i^- 
>9  fentiment  de  ma  foiblefle.  J'avoue 
9>  que  Je'iTuis  coupable ,  peut  èire  que 
^  la  connoi0ance  &  rhutnhle  aveu  de 
9»  oia faute»  ponera  mon  Ju^e  à  m'^nk. 


»  accorder  le  pardon  yi.  Des  paroles  fi 
tendres  &  fi  humbles  ,  doivent  appren- 
dre aux  Fidèles  ,  que  s'ils  n'offrent 
point  i  Dieu  leurs  prières ,  pour  ceux 

5 lui  font  fi  e^pofés  pour  leur  falut,  ils 
e  rendent  indignes  de  leurs  foins  Se 
de  leurs  travaux.  Mais  ce  c'eft  pas  la 
reconnoiflance  feule  qui  doit  inlpirer 
aux  Chrétiens  de  l'aneâion  pour  les 
Pafteurs  de  leurs  âmes  ,  leur  propre 
intérêt  les  y  engage  :  les  périls  des  uns 
6c  des  autres  étant  les  mêmes,  tous 
doivent  s'aimer ,  toife  doivent  prier 
les  uns  pour  les  autres.  >>  Les  grands 
9>  périb  qui  fe. trouvent  à  gouverner 
99  t'Eglife^  dit  Saint  Auguftin ,  nous  re* 
>9  gardent  particulièrement.  Mais  cosi- 
»  ment  ces  périls  auffi  ne  vous  regâr- 
9i  dent-ilf'  point  ,  puifque  nous  (om- 
99  mes  tous  dans  le  même  VaifTéau  ? 
»  Priez  donc  fans  cefle ,  de  peur  que 
5>  vous  ne  faflSe^  naufrage  les  premiers  ^ 
j>  fi  vous  ne  vous  mettez  pas  affez  en 
»  peine  de  travailler  diiik)tre  part ,  ôc 
î>  de  prier  pour  nous^l^nous  fommes 
9i  tous  en  péril,  parce  que  nous  fom- 
»  nies  tous  dans  le  même  VaiflTeau  ; 
5>  les  uns  conduifent  le  Vaifleau ,  les 
»  autres  font  conduits  dans  le  Vaiffeau  j 
i^-mais  tous  néanmoins  font  expofés  en« 
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i%  femble  dans  la  tempête  >  &  tous  en^ 
j>  fetnble  fe  fauvent  dans  le  Pott  ». 

Le  troi£ème  devoir  eft  celui  de  ro-^ 
béiffance }  &  c'eft  fans  doute  la  conjfo^ 
lation   la  plus  réelle  que  les  Fidèleft 
puifTent  donner  aux  Pafteurs  dans  leurs 
t];avaux.  L* Apôtre  en  fait  un  comman- 
dement bien  pofitif.  Obéijfe^ ,  dit-il  ^ 
à  vas  Supérieurs ,  &  foumette:^  -  vous  k 
€ux  ^paru  qu'ils  veillent  fans  cejfe  comme 
devant  rendre  compte  de  vos  âmes  >  afin 
au  ils  s'acquittent  de  leurs  fonBions  avec 
joie  ,  &  non  en  gemijfant,  ce  qui  nefe^ 
roit  pas  avantageux  à  votre  falut.  »  Ces 
»  paroles  de  Saint  Paul  nous   offrent 
Si  les  motifs  les  plus  prefTans  de  deve- 
)>  nir  des  brebis  docilçs  &;dbéi(faptes^ 
9>  dit  Saint  Jean   Chryfoftôpfie  ;j    qaè 
»  ceux  qui  commandent ,  apprennent 
9>  avec  quel  foin  ils  doivent  veiller  fut 
))  ceux  qui  leur  font  foumis«  Mais  auflt 
»j  que  ceux  qui  font  conduits ,  reconr 
»  noiflTent  comment  ils  doivent  travail? 
»  1er  à  fe  foumettre  à  eux^  &.â  leus 
9)  donner  de  la  confolation  dans  leurs 
>»  peines.   Quoi ,   votre  Pafteur  a  les 
♦>  yeux  fans  ceflè  ouverts  pour  vous  dé- 
jj  fendre  des  dangers  qui  vous  envi- 
»>  ronnent,  il  eft  toujours  dans  l'inquié- 
u  tttdç  à  cauf«  de  vous  j  ^  cçp€ndan( 


y 


9>voiis  l^mguiitèa   dans  la    tiédeur  & 

9>clan8  ta  pareflfe^  vous  méprifez  fes 

<•  ayis  >  vous  Be  tenez  aucun  compte 

j»  ée^  ie9  refnomraftces  ?  Mais  fi  vous 

n  craigndti  p«u  de  les  attrifter ,  fi  leurs 

$è  trafvam  vous  trouvent  fi  infetifibles» 

p  craignez  lé  châtiment  qui  doit  fuivre 

y  votre  indociHté.    Lotiqu  une  noat* 

»  rice  a  teçu  qoelqu'affliâton  ^  fon  lait 

n  s'attère  auflb-tôt  »  &  devient  moini 

jft  hon  quHl  n^'^k  auparavanr  j  de  même 

9»  Guand  le  Pafteuft  eft  afStgé  par  le  peii 

J^de  fruk  qu'on  tire  de  les  exem^teâ- 

j^&  de  fes  avis ,  le  lait  célefte  desin(^ 

$è  truâioiM  s'altère  &  devient  moins 

99^  iyutaif e  à-  ces  antes.  Si  vous  attriftez 

;»  vos  Supérieurs,  ils  ne  fe  vengeront 

99  pas  de  vous ,  mats  rTs  pleureront,  St 

9»  ils    foupirorofrt    pomr  votre    falut  y 

9»  comme  un  Médecin  â  qui  fon  ma* 

9»^  lade  refufe  d'obéir ,  ne  le  venge  pas 

9>  pouc  cela  de  hii,  mais  s'afflige  feu- 

fy  lement  de  ne  pouvoir  lui  procurer  la 

99-gaéfifoni.  Votre  Pafteur  ne  voils  trai- 

99  twa  pas  iàvec  violence  6c  avec  ou- 

99  trage  ;  mais  ne  vous  raâfurêz  pas  pour 

9>  cela ,  ne  vous  fiez  pas  fur  ce  qu'il 

99  ne  fe  venge  pas  lui-même  de  vous. 

99  Ces    gémiflemens   avec   lefquels  il 

0  dé^re  votre  tiédeur  &:  votre  endur- 
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»»  ciiïemenC)  font  la  plus  grande  ven-' 
»  geance  qu'il  puifle  exercer  fiir  vous. 
Car  s'il  gémit  de  1^  force,  ce  fera  Diea 
qui  vous  punira  »•  Jl  vous  punira  en 
vous  abandonnant  aux  défîrs  de  votre 
cœur  9  en  vous  livrant  à  de  faux  gui* 
des  4  à  des  Pafteurs  mercenaires  qui  ne' 
feront  que  vous  égarer*  Achab  n'ayant 
pas  voulu  croire  le  véritable  Prophète 
ou  Seigneur ,  Dieu  lui  envoya  de  faux 
Prophètes ,  qui  le  flattant  &  lui  répon- 
dant félon  fon  déiîr ,   rengagèrent  à 
donner  une  bataille  dans  laqiielle  il  fut 
tué.  Apprenez  par  cet  exemo^  >  ^^  f^^. 
une  innnité  d'autres  que  l'Ecriture  fainte 
nous  offre,   combien  il  efl:  funefte  de 
ne  pas  ufer  de  la  grâce  que  Dieu  fait 
en  donnant  de  bons  Pafteurs.  La  terre      ,    , 
qui  étant  fouvent  arrofée  de  la  pluie  qui 
tombe  du  Ciel  y  produit  mfuite  de  bonnes 
herbes  pour  Ceux  qui  la  cultivent  ^  (  dit 
faint  Paul  )  refoit  de  Dieu  une  bénédic^ 
tion  toute  particulière  ;  mais    celle  qui 
étant  bien  cultivée  y  ne  produit  que  des 
épines  ^  efi  une  méchante  terre  qui  ejl 
toute  prête  d'être  maudite ,  &  dans  la» 
quelle  enfin  on  mettra  le  feu. 
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O  Dieu  qui  veillez  fur  votre  Peuple 
avec  bonté  ,  qui  le  gouvernez  avec 
âmour^  &  qui  établiflez  pour  le  con- 
diiitejdes  Miniftresqui  font  ks  Vicaires 
de  votre  charité;  accorde:^  par  TititerceC- 
fion  du  Bienheureux  Pontife  S.Germain, 
Tefprit  de  fagefle  à  ceux  que  vous  avez 
chargés  du  gouvernement  de  votre* 
Eglile ,  afin  que  l'avancement  fpirituel 
<îes  fainte»  !  brebis ,  fafle  la  joie  éter- 
nelle des-fi|fteurs ,  par  Notre  Seigneur* 

SAINTE  CLOTILDE, 
Reine  di.  France. 

Le  3  Juin. 

AUX  PREMIÈRES  VÊPRES. 

T  'Amour  fe  réveille  dans  le  cœuc 
"*-'  des*  Français  au  fouvenir  de  ceux 
qui  les  onr  gouvernés  j  des  noms  fi 
chers  ne  s'effacent  jamais  de  leur  mé-* 
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moire  j  ils  y  font  graves  bien  mieux 
encore  que  dans  nos  faftes.  Aucune 
Nation  ne  compta  jamais  parmi  fes 
Rois  plus  de  Saints ,  ôc  plus  de  Héros. 
La  valeur  héréditaire  dans  nos  Mo- 
narques ,  ainfi  que  la  Couronne ,  s'eft 
tranfmife  dage  en  âge,  de  fiècle  en 
iiècle  j  Ôc  elle  a  cimenté  cet  amour  3c 
cette  admiration  que  nous  avons  pour 
nos  Souverains.  Mais  la  gloire  qui  acr 
compagne  les  Héros  n  eft  qu'une  mpée, 
qui  le  diflîpe  fans  rien  laiUer  après  elle; 
l'honneur  qui  fuit  les  CoUquérans  eft 
fragile  comme  eux;  les  lauriers  donc 
la  vidoire  les  couronne  dans  les  com- 
bats ,  fe  flérriffent  en  peu  de  tems.  La 
Religion  elle  feule  procure  un  triomphe 
afluré.  Qu*eût-il  fervi  à  Clovis  d'af- 
fermir fon  trône ,  d'étendre  au  loin  fon 
Empire ,  de  rendre  fon  nom  redouta- 
ble ,  s'il  eût  fermé  les  yeux  à  la  véri- 
table lumière,  s'il  n'eut  embraflc  la 
Foi  Catholique. 

Il  dut  aux  prières  de  fainte  Clotilde 
fa  converfion.  Dieu  ne  puL  refufer  ai 
larmes  d'une  Epoufe  la  grâce  de  f 
JSpoux,  comme  autrefois  il  accorda 
retour  d'un  Fils  égaré  aux  gémifTemi 
de  fa  Mère.  Sachons  déformais  appréi 
pL  véritable  grandeur.  Ne  nou^  1 
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^ifît  éblouir  par  des  aftions  éclatantes, 
qui  n'ayant  que  lorgueil  pour  prin-> 
cipe  9  s'évanouillent  Se  fe  perdent  fans 
retour  dans  la  nuit  des  tems.  Eh  !  qu'im« 
porte  que  nos  noms  foient  écrits  fur  la 
cerre^  s'ils  font  effacés  dans  le  Livre 
de  vie  ?  Les  applaudiftèmens  des  hom- 
mes nous  pourront' ils  dédommager  de 
la  perte  de  notre  Dieu  ?  Soyons  des 
Saints  ,  &  nous  aurons  tout  gagné. 
Cherchons  te  Royaume  de  Dleu^  & 
nous  ferons  plus  riches  que  (i  nous  pof< 
fédions  tous  les  tréfors  d^  1* Univers. 


A    L*H 


Y   M   N    Et 


Le  Père  Célefte  appelle  aux  noces 
de  l'Agneau  les  Femmes  auffi-bien  que 
les  Vierges  :  que  vous  êtes  heureufe, 
vous  qui  êtes  admife  parmi  les  époufes 
de  Jéfus-Chrift ,  Se  qui  jouiflTez  de  leurs 
privilèges  ! 

La  loi  de  votre  conduite  dans  un 
faint  mariage  a  été  la  charité  :  votre 
dot  la  plus  précieufe,  un  grand  amour 
de  la  pauvreté  Evangélique  ♦  qui  vous  a 
appris  à  fouler  aux  pieds  les  richefTes 
trompeufes  ,  6c  à  meprîfer  tout  ce  qui 
paflTe. 

Vous  fites  vos  délices  du  travail ,  do 

jeûne  ^ 
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Jeune  3  de  la  Prière ,  des  larmes  de  la 
Pénitence  9  Se  du  foin  de  foulager  les 
Pauvres. 

Crucifiée  avec  Jéfus-Chrîft,  vous 
aimiez  à  le  fuivre  comme  fon  Epoufe , 
par*couc  où  il  vous  appelloit ,  au  milieu 
même  des  opprobres  &  des  douleurs  ; 
&  le  défir  de  lui  reffembler ,  vous  fit 
embralTer  avec  joie  les  humiliations  & 
les'  foufFrances. 

Heureufe  mille  fois  Tame  fainte  qui 
ayant  Dieu  pour  époux  ,  lui  demeure 
attachée  par  les  liens  d'un  Amour  ce- 
lefte'  !  C'eft  par  de  tels  liens  que  nous 
pouvons  nous-mêmes  ne  faire  avec  lui 
qu  un  Corps  &  qu  un  Efprit. 

Nous  demandons  cette  grâce  au  Père, 
au  Fils  &  au  Saint-Efprit,  qui  n'étant 
qu'un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes , 
régne  dans  tous  les  liécles  des  fiécles. 
AinJifoit'iL 

^   l'Oraison. 

Eclairez  ,  ô  Dieu  de  mîférlcorde  j 
les  cœurs  de  vos  Fidèles  ;  &  accordez- 
nous  par  les  prières  &  les  mérites  de 
la  Bienheureufe  fainte  Clotilde  j  la 
force  de  méprifer  les  chofes  de  la  terre, 
&  de  n'aimer  que  les  biens  ccleftes  : 
Tome  riL  •    S 


\ro  'Année 

nous  vous  le   demandons  par  Nôtres 

"Si^igneur  Jéfus-Chrift, 

AUX  SECONDES  VÊPRES. 

Les  Femmes  fe  fauveront  par  les 
'^* Enfans  quelles  mettront  au  monde' ^ 
fi  elles  perfévcrent  dans  la  foi ,  dans  la 
charité ^  dans  la  fainteté  ^  &  dans  une 
yie  bien  réglée.  L'Apôtre  avoit  dit  pré- 
cédemment, Adam  a  été  formé  le  pre» 
mierj  &  Eve  enfuite.  Et  ce  nefi  point 
Adam  qui  a  été  féduit  ;  mais  la  Femme 
ayant  été  féduite  ^  ejl  tombée  dans  la 
défobéijfance  ;  &  il  en  conclut  que  la 
Femme  chrétienne  doit  être  foumife  i 
fon  mari ,  qu'elle  doit  le  refpecfter  j  & 
que  le  mari  doit  aimer  fon  époufe  » 
parce  qu'ils  doivent  imiter  ce  qui  a  été 
accompli,  &  fe  continue  tous  les  jours 
dans  l'union  de  Jéfus-Chrift  avec  fon 
Eglife.  L'homme  créé  le  premier  eft  le 
chef  à  le  conducteur  de  la  femme  ^  comme 
Jéfus-Chrift  eft  le  Chef  de  l'Eglife  ;  il 
doit  la  foutenir  par  fes  confeils  &  par 
fes  exemples ,  lui  infpirer  la  fagelFe  & 
la  fermeté  dans  le  bien  :  elle  eft  plus 
foible  que  lui ,  elle  doit  donc  fe  laifler 
conduire  \  refpedter  celui  que  Dieu  lui 
a  donné  pour  Maître  ,  s'attacher  à  lui. 
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comme  TEglife  eft  unie  à  Jéfus-Chrift , 
par  une  dépendance  humble ,  volon- 
taire, &  pleine  de  reconnoiflance.  Elle 
ne  doit  jamais  oublier  qu'elle  a  été  la 
première  caufe  de  la  chute  de  Thomme, 
qu'une  molle  complaifance  pour  fa  com- 
pagne ,  féduite  par  le  Démon  ,  a  jette 
Adam  dans  la  prévarication ,  &  a  at- 
tiré fur  tout  le  Genre  humain  ce  dé- 
luge de  maux  qui  l'a  rendue  plutôt  la 
marâtre  que  la  mère  de  toute  fa  pofté- 
rite.  Mais  cependant  la  Femme  peut 
trouver  ,  dans  la  peine  que  Dieu  lui 
a  impofée ,  un  moyen  de  réparer  avec 
avantage  le  fcandale  qu'elle  a  donné 
au  Monde  dans  la  perlonne  d'Eve ,  & 
<le  fe  rendre  vraiment  Mère  des  Vivans. 
^  Les  Femmes  fe  fauveront  par  les  Enfans 
^u  elles  mettront  au  monde  ^  fi  elles  per-- 
Jevèrent  dans  la  foi  ^  dans  la  charité , 
dans  la  fainteté ,  6»  dans  une  vie  bien 
réglée.  Le  falut  des  Mères  eft  donc  at- 
taché en  quelque  forte  à  celui  deleuts 
Enfans ,  la  moindre  négligence  fur  ce 

eiint  ne  leur  fera  point  pardonnée. 
ieu  n'ufe  du  pouvoir  qu'il  a  fur  nous 
que  pour  notre  bien;  une  Mère  de 
même  ne  doit  ufer  de  la  puiffance  qu'elle 
a  fur  fes  Enfans ,  que  pour  les  rendre 
dignes  de  l'héritage  Célefte  qui  leur 

Sij 
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çft  d^ftlné  y  afin  qu  ils  lai  folent  rede-* 
vables ,  après  Dieu ,  non-feulement  de 
Ja  première  vie  qui  n'eft  que  tempo- 
relle ,  mais  aufli  de  la  féconde  qui  eft 
touçe  fpirituellç  &ç  toute  divine.  Saint 
Chryfoftôme  faifant  1  elogç  de  la  Mère 
des  M^cbabées,  ^»  tous  les  Pères  Se 
»t  toutes  les  Mères,  dit -il,  doivent 
Il  Timiter,  non-feulement  dans  TafFeo 
91  cion  maternelle ,  mais  encore    plus 
91  dans  Téducation  de  leurs  Enfans.  Car 
9>  la  principal^  fontf^îon  des  Pères  n'eft 
9>  pas  de  donner  là  vie  à  leurs  Ënfans j 
w  non  plus  que  celle  des  Mères  n*eft 
^  pas  de  les  enfanter.  Ce  n'eft-là  que 
w  1  ouvrage  de  la  Nature  \  mais  le  prin- 
ii  cipal  devoir  des  Pères  &  Metes ,  c  eft 
19  de  nourrir  leurs  Enfans  dans  la  piété , 
»  dans  la  vertu ,  parce  que  c'eft-là  rou- 
it vrage  de  leur  roi  &  de  leur  volonté. 
Il  Aufll  faint  Paul ,  en  parlant  des  qua* 
»  litcs  que-doit  avoir  celle  qu'on  doit 
t>  mettre  au  rang  des  Veuves ,  ne  dit 
»  pas  ,  il  elle   a  mis  des  Enfans  au 
Il  monde ,  mais  fi  ellç  les  a  no^rris  Sç 
Il  biçn  élevés  «, 
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A      t'HvMNE*^^ 

O  vous  ,  qui .  dégagée  de  la  prifoll 
dacorps ,  vous  trouvez  maintenant  unie 
à  Dieu  feul  par  des  liens  éternels  ,  que 
votre  fort  eft  heureux  ! 

Vous  apprenez  ,  par  votre  exemple, 
aux  Femmes  engagées  dans  les  liens  du 
Mariage  ,  &  à  celles  que  la  Divinité 
en  at  déjà  affranchies ,  par  qi?els  degrés 
elles  peuvent  arriver  au  Ciel. 
'  Tous  doivent  également ,  illuftre 
Sainte  ,  fuivre  les  traces  de  vos  pas*; 
vous  avez  été  pour  les  hommes  mcme, 
un  grand  exemple  de  vertu. 

Faites  ^  ô  Dieu  tout  -  puiffànt ,  que 

cous  foyons  embrafés  du  mcme    feu 

^qui  brûla  dans  le  coeur  de  cette  fainte 

ïemme,  &  répandez  en  nous  le.  faint 

'  Amour ,  dont   vous  voulez   que  foie 

animé  le  culte  qui  vous  eft  dû: 

Gloire  au  Père  Eternel  du  Verbe  ; 
gloire  au  Fils  unique  du  Père  ;  gloire 
au  Saint- Efprit^  égal  en  tout  au  Père 
&  ail  Fils  j  gloire  à  Dieu  unique  en 
trois  Perfonnes.  Ainji foit-iU 

Au  Cantique  Magnificat ,  /^^e  43» 

Siij 


AU 
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SAINT  BARNABE, 

Apôtre^ 

Le  n  Juin. 

'A      V    E    S    P    R    E    S.  ; 

BARNABE  &  Paul  ayant  à| 
élevés  à  l'Apoftolat ,  dit  Sakit  JcH 
Chryfoftôme  ,  partirent  enfemble  port 
en  remplir  les  fondions  ;  &  dès  qulfe 
furent  arrivés  à  Salamîne,  Métropole 
de  rifle  de  Chypre  j  ils  y  prèchèren 
l'Evangile.  Ils  étoient  reftés  à  Antio' 
che  un  an  entier,  parce  que  cetti 
grande  Ville  avoir  befoin  que  les  plui 
grands  Doûeurs  s'y  tranfportallènt 
mais  ils  ne  dévoient  pas  y  refter  tou- 
jours.  C'eft  pour  cette  raifon  quit 
font  peu  de  jours  à  Salamine  ,  dont  il 
favent  que  les  habitans  pouvoient  rece- 
voir du  fecours  de  la  Ville  voifîne ,  & 
qu'ils  fe  hâtent  de  courir  à  ce  quil  y 
a  de  plus  important.  Arrivés  dans  la 
principale  Ville  de  Chypre,  ils  pen- 
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ùnt  d'abord  à  convertir  le  Proconful  } 
&  pour  montrer  que  cen'eftpas|pr  flat- 
terie que  l'Écrivain  facré  loue  le  Pro- 
conful fur  fa  prudence  &c  fa  fagefle  , 
remarquez     qu'ils    n'eurent    prefque 

Joint  de  peine  à  le  gagner  ,  &  qu'il 
cfira  lui-même  de  les  entendre.  De- 
là ils  vont  à  Perge  en  Pamphylie.  Us 
paflent  toutes  les  autres  Villes  fans  y 
entrer  ,  &  fe  hâtent  d'aller  à  Antio- 
che^  Métropole  de  Pifidie.  Plulîeurs 
Juifs  &  quelques  Etrangers   qui  crair- 

{;noient  Dieu  ,  s'çtant  unis  à  eux ,  ils 
es  exhortèrent ,  après  les  avoir  inf- 
truits,  à  demeurer  fidèles  à  la  grâce 
de  Dieu.  Les  autres  Juifs  voyant  ce 
progrès ,  furent  remplis  d'un  faux  zèle , 
&  le  mirent  à  contredire  les  Apôtres  , 
(en  blafphémant  la  vérité.  Mais  la  pré- 
dication de  l'Evangile  devenoit  encore 
plus  éclatante  par  ces  contradidions, 
Amflî  Paul  &  Barnabe  parlant  avec  con- 
fiance ,  leur  dirent  :  //  a  fallu  vous  an- 
noncer d^ abord  là  parole  de  Uieu  ;  mais 
puifque  vous  la  rejette^  ,  &  que  vous- 
vous  jugc^  vous  -  mêmes  indignes  de  la 
vie  étemelle  y  nous  allons  vers  les  Gen^ 
tilsn  Puifque  vous  rejette^  la  parole ,  car 
ce  n'eft  pas  nous  que  vous  refufez , 
&  ce  n'eft  pas  fur  nous  que  retombe 

Sîv 


votre    outrage  ,    nous    allons  veri  les 
Gent0^\\s  ne  difent  pas,  nous  vous 
abandonnons ,  afin  de  leur  laiflTer  à  en- 
cendre  qu'il  n*érbit  pas  impoffible  qu'ils 
revinlTent  ;  &  ils  ajoutent  ;  ce   n'eft 
pas  pour  nous  venger  des  injures  quie 
vous  nous  faites  j  mais  pour  obéir  à 
Tordre  qui  nous  a  été  donné.  U   faut 
que  nous  prêchions  aux  Gentils;  mais 
c'eft  vous ,  &  non  pas  nous ,  qui  êtes 
la  caufe  de  Tordre  qui  nous  eft  donné» 
de  vous  quitter  pour  aller  à  eux.  C'eft 
ainfi  que  le  Seigneur  nous  Ta  ordonné  , 
en  difant  de  Jéfus-Chrift:  Je  vous  ai 
établi  pour  être  la  lumière  des  Nations  y 
&  pour  être  le  principe  dufalut^  c'eft- 
à-diré ,  pour  répandre  une  lumière  qui 
procure  le  falut ,   non  à  quelque  Na- 
tion ,  mais  à  toutes  les  Nations  de  la 
Terre.  Les  Juifs   incrédules  excitèrent 
une  perfécution  contre  les   Apôtres  , 
en  les  chargeant  de  calomnies  &  d'ac- 
cufations.  Ceux-ci  voyant  la  violence 
qu'on  ctoit  prêt  à  leur  faire,. s'enfui- 
rent aux  Villes  de  Lycaonie ,   à  Lyf- 
tre  ,  à  Derbe  ,  &  dans  les  Pays  d'a- 
lentour ,  où  les  Juifs  pouvoient  néan- 
tnoins  exercer  encore  leur  fureur.  Ad- 
mirez ici  la  droiture  des  Gentils  ,  & 
la  perverfité  des  Juifs ,  continue  Saine 
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Jean  Chryfoftôme.  Les  Gentils  mon- 
trent par,  leurs  œuvres  qu'ils  font  di- 
gnes d'entendre  la  parole  j  car  ils  reC- 
,pe<Stent   les  Apôtres   fur  les  prodiges 
qu'ils  leur  yoyent  faire  j  ils  les  regar- 
dent comme  des  Dieux  ,  pendant  quel- 
les autres  les  chaffent  comme  des  Mé- 
dians &  des  féditieux.  Non-feulement 
les  Gentils  ne  refufent  pas  de  les  écou- 
ter  j  mais  ils  difent:  ce  font  des  Dieux 
^ui  fe  font  rendus  femblables  aux  hom- 
mes ,  &  qui  fe  font  abaiffés  jufquà  nous  ^ 
{rendant  que  les  Juifs  fe  fcandalifent  de 
eurs   di (cours.    Ces   premiers  appel- 
Joient  Barnabe  Jupiter ,   &  Paul  Mer^ 
cure.  Ce    refpeâ:  exceflîf  des<jentils 
pour  les  Apôtres  ,  pouvoir  devenir  une 
grande  tentation  pour  eux  j  mais  il  eft 
une  nouvelle  preuve  de  la  folidité  de 
leur  vertu  j  .car  ils  raprportent  toujours 
tout  à   Dieu.  Devenons  leurs  imita- 
teurs ,  conclut  le   Saint  Docteur  :  t^ 
nous  attribuons  rien    de  ce  que  nous 
avons  reçu,  puifque   notre  foi   même 
ne  vient  pas  de  nous^j  &  fi  nous  dpi^ 
tons  que  notre  foi  ne  vienne  pas  de  nou^, 
niais  plutôt  de  Dieu  ,  écoutons  S^inc 
Paul ,  lorfqu'il  dit  en  parlant  de  la  Fpi-i 
&  cela  ne  vient  pas  d^nous  ^  car  cefi 
un  don  de  Dieu,  rr 

Sy  * 
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A      L  *H   Y  M  N  E. 

BARNABi  quitte  k  Terre  pour  s'é- 
lever au  Ciel  dans  le  fein  de  la  paix , 
êc  c'eft  ce  jour  folemnel  qui  termine 
këureufemenc  fes  travaux. 

Celui  pour  qui  vous  abandonnez  les 
richeires  périffables ,  en  vous  dépouil- 
lant de  votre  héritage  ,  ô  Difcipie  fi- 
dèle 5  vous  dédommage  avec  ufure ,  en 
devenant  lui-même  votre  tréfor. 

C'eft  dans  la  ferveur  des  jeûnes  &  des 
prières  de  TEglife  ,  &  par  un  ordre 
exprès  du  Saint- Efprit,  que  vous  re- 
cevez miflîon ,  pour  aller  annoncer  TE" 
vangile. 

Dans  quelle  région  de  la  Terre  ne 
pénétrez- vous  pas  avec  Paul ,  dont  vous 
êtes  le  digne  collègue  ?  Le  même-  eC- 
prit  vous  a  conduits  l'un  Se  l'autre 
«fans  l'union  d'une  même  charité. 

Vous  avez  porté  fans  crainte  aux 
Nations  étrangères  ,  la  Foi  de  Jéfus*- 
(Shrift  j  que  votre  Peuple  rébelle  à  la 
lumière  a  réjettée. 

Faites ,  ô  Jéfus ,   que  lorfque  vous 

{)réfentez  à  nos  cœurs  votre  lumière  , 
'amour  de  n<# ténèbres  nenousport^ 
pas  à  mcpiifer  le  dgn  Céleftew 


R  s  I  I  6  I  E  Dr  S  E.  411^ 
Faites ,  ô  Jéfus  ,  que  nous  mou- 
rions ,  &  que  nous  reiTufcicions  avec 
vous  :  faites  que  méprifant  les  biens  de 
la.  Terre  j  nousnefoyons  touches  que 
dé  ceux  du  Giei. 

Gloire  vous  foit  rendue ,  ô  Jéfus , 

Î[ui  êtes  affis  à  la  droite  de  Dieu  j 
ovez  honoré  avec  le  Père  &  le  Saint- 
Eiprit  3  dans  tous  les  iiècles  des  (iècles. 
AïnJîfoiC'iL 

A    l'Oraison. 

O  Dieu  qui  avez  daigné  choifir  Bar- 
nabe ,  cet  homme  plein  de  foi  &  du 
Saint-Efprit ,  pour  l'employer  à  l'œu- 
vre de  la  converfion  des  Gentils  j  fai- 
tes que  nous  rappellant  fans  cefTe 
l'exemple  de  fes  travaux  &  de  fa  cha- 
rité ,  nous  pratiquions  fidèlement  l'E- 
vangile qu'il  a  enfeigué  j  par  Notre- 
Seigneur  Jcfus-Chrift* 


SvJ 
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LA    DÉDICACE 
D*u  N  E    Église. 

.    AUX  PREMIERES  VÊPRES. 

LE  s    autres  Fêtes  nous  font  conri- 
munes   avec  le  refte  de  TÉglife, 
dit  Saint  Bernard  j  mais  celle  de  la  Dé- 
dicace nous  eft  propre  &  particulière  ; 
parce  qu'en  célébrant  la  Fête  de  la  Con^ 
fécfation  des  Temples  >  où  nous  nous 
aflèmblons  pour  prier  ,  nous  folemni- 
fons  la  Fête  de  notre  propre  Confé- 
cration.    C'eft   une   grâce   que    Dieu 
nous  fait  de  nous  donner  une  Eglife  , 
pour  lui  rendre  les  hommages  qui  lui 
îbnt  dûs,    &   pour  y  recevoir  de   lui 
les  grâces  dont  nous  avons  befoin  tons 
les  momens  de  notre  vie  ;  mais  ne  nous 
arrêtons  pas  à  ce  Temple  matériel  8c 
extérieur ,  &    cohfidérons    que    cetie 
Églife  a  été  confaciée ,  pour  nous  ap- 
prendre que  nous   devons  être    nous- 
mêmes  un  Temple  vivant  &  animé  , 
dans  lequel   Dieu  doit  recevoir  fans 
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cefle  un  Culte  faint  &  fpirituel.  Nous^^^''^' 
fomm^^  la  Maifon  de  Dieu  ,  dit  l'Apô- 
tre  ,  pourvv.  que  nous  conftryion^  juf-- 
quà  la  fin  une  ferme  confiance ,  &  une 
efpérance  pleine  de  joie.  Et  Saint  Pierre  , 
fanSifie:^  le  Seigneur  Jéfus  -  Chrifi  dans 
vos  cœurs  ;  car  ce  n*eft  pas  aux  Pierres , 
mais  aux  Hommes  que  Dieu  a  dit  :      ^ 
Soye\  Saints  parce  que  je  fuis  Saint. 
Dieu  a  (es  Saints  fur  la  Terre  comme 
dans  le  Ciel  ;  il  eft  également  admira- 
ble dans  les  uns  &  dans  les  autres.  La 
Fête  de  la   Dédicace  n'eft  donc  que 
commencée  fur  la  7>rre  ,  Se   ne  s  a- 
chevera  proprement  que  dans  le  CieL 
Auffi  l'Eglife  dans  l'Office  de  ce  jour  ,: 
repréfente  à   fes  enfans  cçtte  Jérufa- 
lem  Célefte  ,  cette  Ville  de  gloire  bâ- 
tie de  pierre  précieufe  ,  éclatante  d  or 
&:   de   diamans.    Ce  n'eft  donc  point 
aflfez  pour  nous  dei^çoncevoir  un  nou- 
veau refpeâ:   pour   la    fainteté  d'une 
Edife,  qui  eft  la  Maifon  de  Dieu  ^  & 
ou  il  a  établi  le  trône   de  fa  miféri- 
corde  ;  il  faut  encore  que  nous  deve- 
nions nous-mêmes  les  temples  de  cet 
•  Et;efouverain,  que  nous  nous  appli- 
quions à  concevoir  toute   TexcelleiKe 
de  cet  édifice  fpirituel  ,  dont  Jéfus- 
Ckrift  eft  le  fondement  »  &  dont  les 


Elus  font  les  pierres  vivantes  :  que  noiié 
réfléchiffions  fur  la  fainteté  de  notre 
Chef  refliifcité  5  qui  veut  biea  parta- 
ger fa  gloire  avec  fes  Membres  ,  afin 
de  fentir  tout  ce  que  nous  devons  être , 
&  tout  ce  que  nous  devons  attendre  de 
lui ,  pour  mériter  de  lui  être  unis  dans 
réternité. 


L*  H  Y   M  N  ï. 


Heureuse  Cité  ,  célefte  Jérufalem  ; 
dont  le  nom  annonce  la  paix  ,  vous 
êtes  bâtie  dans  le  Ciel ,  de  pierres  vi- 
vantes ,  &  couronnée  de  la  multitude 
triomphante  des  efprits  immortels. 

La  nouvelle  Jérufalem ,  cette  chafte 
époufe  du  Seigneur  ,  fort  du  Ciel  y 
comme  de  fon  lit  nuptial  j  elle  eft  pa- 
rée de  fes  plus  riches  ornemens ,  fes 
Places  &  fes  murailles  font  conftruites 
de  lor  le  plus  pur. 

Ses  portes  toujours  ouvertes  brillent 
par  l'éclat  des  pierreries  'y  &  quicon- 
que fouffre  en  ce  Monde  pour  l'amour 
de  Jéfus-Chrift,  devient  digne  d'y  être 
reçu.        . 

Lqs  piètres  qui  fervent  à  «la  conf- 
truire ,  après  avoir  été  taillées  &  po^ 
lie^    fous  les  coups  cedoutabbs   de^i: 
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épreuves  &  des  tribulations  ,  font  pla- 
cées chacune  en  leur  lieu ,  par  la  main 
du  Souverain  Architeûe  ,  &  il  les  fixe 
polir  jamais  dans  rÈdifice  facré  qu'il 
élève  à  la  gloire  de  fon  Père. 

Gloire  éternelle  au  Père  :  Gloire 
éternelle  au  Fils  :  Gloire  éternelle  à 
vous  Efprit-Saint ,  qui  uniflez  le  Penç 
&  le  Fils  y  &  dont  la  divine  ondion 
fé  répandant  fur  nous  3  nous  confacre  > 
&  nous  rend  des  temples  vivans.  Jinfi 
foit'iU 

Au  Cantique  Magnificat ,  page  4  j; 

A    l'  O  R  A  I  s  o  H. 

O  Dieu  qui  gouvernez  toutes  cho>- 
fes  par  une  vertu  invifible  ,  &  qui  don- 
nez néanmoins  quelquefois  des  fignes 
fenfibles  de  votre  puiflànce,  pour  le 
falut  du  Genre-Humain  j  faites  éclater 
cette  puillance  fouveraine  dans  ce  tem- 
ple que  vous  habitez  ;  Se  accordez  4 
tous  ceux  qui  viendront  vous  y  offrir 
leurs  prières,  qu'en  quelcjue  tribula- 
tion  qu'ils  fe  trouvent ,  ils  ^ayent  le 
bonheur*  d'éprouver  les  effets  confo- 
lans  de  vos  miféricordes  j^  par  Notre- 
Seigneur  Jéfus-Chrifl:.. 
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^  AUX  SECONDES  VÉPRÎ 
Au  Pfiaumc   ixu  Laeçuo» 

jâftt  Pfauunç.  129..  Nïfi  Dq 

,     Au  PSBAUME    1|I.    ilfpBMÛfj 

avec  Ùl  diyijSoiu. 

La  doacear  caraâérifoit  le  RoîJ 
phècc  »  ce  Roi  fbbn  le  cœar  de 
Voyez  le  fuir  devant  ao  fils  réï 
dénaturé  9  il  ne  .fait  entendre  ^t9é0\ 
plainte  \  un  de  fes  Sujets  ofe  l'infot 
ter  &  Toutrager  dans  fa  difgrace'jce 
Prince  infortuné  nouvre  pas  leulerocnt 
la  bouche.  Mais  c'eft  fur- tout  à  Jcfus- 
Chrift ,  que  convient  parfaitement  le 
titre  du  plus  doux  des  hommes ,  lui 
qui  accomplit  fans  murmurer  »  le  grand 
Myftère  de  U  réconciliation  du  Genre* 
Humain.  Souvenez- vous ,  ô  mon  Père» 
pouvoir- il  s'écrier  j  fouvenez  vous  de 
votre  Fils  bien  aimé ,  &  de  fa  douceur 
dans  toutes  fes  afiliâions.  Je  |uie  que 
|e  n'entrerai  point  dans  mon  Palais 
pour   y   habiter,  j   &  y  prendre  moO 
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repos  j  que  je  ne  peftnettrai  à  mes  yeux 
de  dormir ,  ni  à  mes  paupières  d*y  fom»- 
meiller^  qu'auparavant  je  n*aie  rrouvc 
8c  dcfigné  un  lieu  propre  à  être  confa- 
c^é,  à  devenir  la  maifon  du  Dieu  de 
Jacob.  Ainfi  Jéfus  -  Chrift  dans  toutes 
les  aûions  de  fa  vie  mortelle ,  a  eu  pour 
fin  l'établifTement  de  fon  Eglife  ;  &C 
avant  de  fe  repofer  dans  le  tombeau  , 
&  de  monter  dans  le  Ciel^  il  a  fait 
tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  la 
conftruûion  de  ce  nouveau  Temple. 
Leve^-vous  ^  Seigneur^  &  vcne:[  prendre 
pojjejjion  du  lieu  de  votre  repos ,  vous  & 
V arche  de  votre  fainteté.  L'Ame  Chré-» 
tienne  eft  Tàrçhe  où  Dieu  fait  main- 
tenant éclater  fa  fainteté  j  il  y  prend 
ion  repos  ,  &  elle  trouve  également 
en  lui  le  fien.  Le  Seigneur  a  fait  à  Da^ 
yid  un  ferment  véritable^  il  ne  le  rétraC'* 
tera  point  ;  j'établirai ,  lui  a-t-il  dit  , 
/ur  votre  trône  un  Roi  de  votre  pofiérité ; 
Ji  vos  enf ans  font  fidèles  à  mon  alliance  j 
&  aux  règles  que  je  leur  donnerai  y  eux 
&  leurs  defcendans  y  pojf^deront  à  jamais 
votre  trône.  La  parole  de  Dieu  eft  im- 
muable comme  lui-même,  elle  ne 
change  jamais  ,  fî  nous  ne  la  faifons 
changer  j  Dieu  ne  rétrafte  jamais  fes 
f  romeiïes  ^  fi  nous  ne  récraéfcons  celles 
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que  nous  lui  avons  faites.  N'accurons 
donc  que  nous  de  nctre  perte,  lorf- 
que  nous  périfTons  ;  nous  n'avons  points 
hélas  !  d'Ennemis  plus  à  craindre  pour 
nous  ^  que  nous-mêmes.  Le  Seigneur  a 
choiJiSion  ;  il  l'a  choijîe  pour  fa  demeure, 
L'Eglife  eft  véritablement  cette  Sion , 

3ûe  le  Fils  de  Dieu  a  choifie  poui  fâ 
émeute  ;  qui  n'habite  point  dans  cette 
Sion  ,  n'habite  point  avec  Jéfus  Chrift} 
qui  fe  fépare  d'elle ,  fe  fépare  de  lui. 


C*ejl  là  y  dit  il,  que  je  fixerai  ma  réfi* 

"le  fiège 
pire  ,  parce  que  c^eft  le  lieu  que  j'ai 


dence.  J'en  ferai  le  fiège  de  mon  Em- 


marque  de  tout  temps;  j'y  donnerai 
à  fes  liabitans  une  nourriture  délicieu* 
fe  j  Ces  pauvres  mangeront  le  pain  le 
plus  nourriffant.  Et  c'eft  fon  propre 
corps  que  ce  Divin  Sauveur  nous 
donne  pour  nourriture,  c'eft  fon  pro- 
pre fang  qu'il  nous  offre  pour  breu* 
vage  j  alimens  facrés  dont  tous  les 
hommes,  pourvu qu ils  s'y  préparent, 

{meuvent  fe  raflfafier ,  les  Pauvres  comme 
es  Riches,  les  Ignorans  comme  les 
Savans  %  les  Sujets  comme  les  Rois. 
C'efi  là  que  je  ferai  fleurir  le  règne  du 
Succejfeur  de  David.  Je  couvrirai  de 
confufion  les  Ennemis  de  mon  Chrift  , 
if  la  gloire  de  ma  fainuté  fleurira  fur  fa 
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*?ft.  Tous  les  Ennemis  de  Jéfus-Chrift 
^ront  un  jour  couverts  de  confuflon  j 
l^éclat  donc  brilleront  ceux  qui  auront 
Aé  fidèles  à  fes  Loix ,  fera  lécher  de 
regret  ces  mauvais  Chrétiens ,  qui,  en- 
mraînés  par  leurs  paffions,  auront  été  in- 
Jénfibles  aux  promelTes  &  aux  mena* 
ces  de  leur  Dieu. 

Au  PsEAUME  136.  Super 
flumina^ 

Nous  nousfommes  ajjisfur  le  hord 
desfleuyès  de  Babilone  j  ér  là  nous  fou^ 
venant  de  Sion  j  nous  n'avons  pu  re^ 
tenir  nos  larmes.  Les  Chrétiens  acca- 
blés par  les  maux  qu'ils  foufFrent  dans 
cette  vallée  de  larmes ,  défirent  ar- 
demment de  retourner  dans  leur  Patrie» 
ils  fçavent  qu'ils  font  Citoyens  de  la 
célefte  Sion  ;  ils  gémiflertt ,  ils  pleu- 
rent, non  la  perte  des  biens  remporels 
2ui  ne  leur  font  rien ,  mais  li  longueur 
e  leur  efclavage-  Ils  ont  fufpendu  les 
infirumens  de  Mujtque  aux  faules  qui 
font  au  milieu  de  Babilone.  Ils  ne  pren- 
nent aucune  part  à  la  joie  des  Enfàns 
du  fiècle  ;  ils  fuyent  avec  foin  les  plai- 
firs  &  les  diverti (Temens  des  gens  du 
monde.  Car  la  lumière  peut -elle  fe 


4iS  A    N    K    É   B 

trouver  avec  les  ténèbres  ?  Les  Enfans 
de  Jérufalem  participent-ils  aux  plaiiîrs 
de  Babilone  ?  Des  cœurs  qui  ont  des 
afFedions  fi  différentes ,  peuvent-ils  fe 
plaire  aux  mêmes  chofes  ?  Ceux  qui  Us 
ont  emmenés  Captifs^  lesprejfent  quelque 
fois  de  chanter.  Nous  voudrions,  entendre 
difent-ils  ,  quelques-uns  de  vos  Cantiques 
de  Sion.  Les  Mondains  prennent  plaifir 
à  railler  ceux  qui  font  profeflîon  de  la 
Piété.  Ils  leur  demandent  avec  un  fouris 
dédaigneux  :  Où  font  donc  ces  joies 
&  ces  confolations  fpirituelles ,  qui  dé- 
voient vous  dédommager  de  vos  tri- 
bulations ?  Faites  -  nous  part  de  vos 
ÎLûfirs  &  de  vos  efpérances  ?  Mais  les 
uftes  répondent  :  Comment  pourrions^ 
nous  chanter  les  Cantiques  du  Seigneur 
dans  une  terre  étrangère  ?  Comment 
pouvoir  fe  réjouir  en  ce  monde  qui  eft 
pour  nous  un  exil ,  où  le  vice  régne 
avec  infolence  ,  où  Ion  court  rifque  à 
tous  motnens  de  perdre  la  vie  de  la 
grâce  ?  Comment  pouvoir  prendre  part 
aux  fêtes  prophanes  ,  fur  cette  mer 
orageufe ,  lorlqu  à  chaque  inftant  on 
eft  menacé  de  faire  un  trifte  naufrage  ? 
Les  pleurs  &  les  gémiflemens  font  le 
partage  des  Exilés  :  les  ris  &  la  joie 
ne  font  que  pour  la  Patrie.  O  célefte 
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t^acrie  !  O  faince  Jérufalem ,  piiifTe  ma 
^lain  s'engourdir,  (î  je  prends  jamais 
La  harpe ,  &  que  je  celTe  un  inftanc  de 
penfer  à  roi.  Puifle  ma  langue  demeurer 
Uns  mottvemenr  &  fe  coller  à  mon 
palais»  û  jamais  elle  interrompr  fes  re- 
grecs &  fes  foupirs.  Il  n  y  a  plus  pour 
moi  de  joie ,  julqu'à  Theureux  jour  où 
le  rérabîiiïemenr  de  Jérufalem  devien- 
dra l'objet  de  nos  chants.  O  Royaume 
éternel  !  Royaume  de  tous  les  ficelés  , 
dont  la  magniâcence  &  la  fplendeur 
ne  finiront  jamais,  parce  que  jamais 
elles  n'ont  commencé  ;  où  la  paix  & 
la  douceur  dureront  toujours,  &  où 
les   Ames  faintes  nagent ,    pour  ainh 
dire ,  dans  dQs  joies  Se  des  délices  in- 
compréhenfibles  ! 

O  Royaume  plein  de  gloire ,  où  vos  s.  Augj 
Enfans,  o  mon  Dieu,  vivent  &  régnent 
avec  vous,  font  revêtus  de  lumière ,  8c 
ornés  de  la  Couronne  précieufe  de  l'im- 
mortalité !  O  Eternicé  bienheureufe  j 
qui  êtes  le  port  falucaire  de  la  Mer  de 
ce  monde ,  nous  foupirons  après  vous 
du  milieu  des  tempêtes  Se  des  dangers 
où  nous  fommes  1 0  Ciel,  qui  êtes  notre 
Patrie  véritable,  où  la  paix  &  la  féli- 
cité font  fi  affurées ,  qu'elles  ne  peu- 
vent jamais  finir  !  Nous  élevons  nos> 


yeux  &  nos  cœurs  vers  vous ,  autant 
qu'il  nous  eft  poffible  ,  pour  vous  té- 
moigner le  défir  &  refpérance  que 
nous  avons  de  vous  pofTcaer  ,  &  pour 
vous  conjurer  par  nos  foumiflions  & 
par  nos  larmes  y  de  nous  en  donner 
bientôt  raccompliflTement. 

Au  Pfeaume  147,  Lauda  Jerufalem; 
page  166. 

A     L  '  H  Y  M  N  1. 

Cest  dans  ce  lieu  facrc ,  qu'eft  le , 
trône  du  Tout-Puiffant ,  &  la  porte  du 
CieL  C  eft-là  qu'un  Dieu  devient  lui- 
même  le  Temple  ,  l'Autel ,  le  Prêtre  5 
&  le  Sacrifice  :  c'eft-là  que  l'Amour 
toujours  fubfiftant  d'un  Dieu  fait  hom- 
me ,  s'immole  fans  cefle  à  foin  Père , 
par  Toblation  non  fanglante  de  fa 
Mort. 

Quel  Autel ,  quelle  augufte  demeure 
qui  peut  recevoir  la  Majefté  de  Dieu 
même  !  Celui  que  ni  la  Terre  ni  le 
Ciel  ne  peuvent  contenir,  fe  renfer- 
mant dans  un  étroit  efpace  ,  confent 
â  demeurer  préfent  &  voilé  au  milieu 
de  nous. 

Avec  quelle  bonté  ne  fe  communi* 
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qae«t-il  point  aux  âmes  pures  dans 
ce  faint  lieu  !  JéAis  -  Chrift ,  le  Dieu 
de  Charité ,  y  prodigue  toute  fa  ten- 
dreflfe  pour  nous  j  c'eft  un  Père  qui  fe 
plaît  à  fe  voir  au  milieu  de  fes  Enfans. 

Loin  de  ce  Temple  j  vous  tous  dont 
le  cœur  eft  fouillé  par  la  contagion  du 
péché:  craignez,  prophanes, déporter 
lur  ce  feuil  augufte  un  pié  facrilége } 
un  Dieu  vengeur  vous  y  attend  le  bras 
levé  pour  punir  votre  témérité. 

Gloire  éternelle  au  Père ,  gloire  éter- 
nelle au  Fils ,  gloire  éternelle  à  vous , 
Efjprit  Saint ,  qui  uniffez  le  Père  &  le 
Fils ,  &  dont  la  divine  onârion  fe  ré- 
pandant fur  nous ,  nous  confacre  & 
nous  rend  des  Temples  vivans.  Jinji 
Joit-il. 

Au  Cantique  Magnificat ,  page  45  •' 

IP  Jour  de  l'Octave. 

f  N  ce  tems'là  ^  Salomon  &  tout  le  ^^ 
Peuple  d'Ifraël  avec  lui ,  firent  une  \\ 
fête  célèbre  :  le  Roi  &  les  Enfans  (Tlf 
■  raél  dédièrent  le  Temple  du  Seigneur. 
Un  Roi  éclairé  par  la  fagefle ,  guidé 
par  le  zèle  ,  élève  au  milieu  de  Jéru- 
lalem  un  Temple  célèbre  ,  y  répand 


H(}t  ANNEE 

avec  profufion  lor  &  l'argent ,  les 
.pierres  précieufes ,  &  tout  ce  que  la 
Terre  peut  produire  de  plus  rare  Se 
.  de  plus  recherché  ;  il  y  ralfemble  une 
troupe  nombreufe  &  choifie  de  Prêtres 
&  de  Lévites  pour  y  maintenir  la  ma- 
|efté  des  cérémonies  j  il  y  attire  une 
foule  innombrable  de  Peuple,  pour  en 
faire  la  Dédicace,  par  une  Fête  folem- 
xielle ,  il  paroît  lui-même  à  la  tête  de 
ce  Peuple  fuppliant ,  il  dépofe  aux  pieds 
de  l'Autel  fon  Sceptre  &  fa  Couronne  j 
&  levant  les  mains  au  Ciel,  »  Seigneur, 
s>  Dieu  dlfracl ,  dit-il ,  il  n'y  a  point 
w  de  Dieu  qui  vous  foit  femblable  ,  ni 
jrau  plus  haut  du  Ciel,  ni  fur  la  Terre. 
»  C'eft  vous  qui  confervez  l'alliance  & 
»  la  miféricorde  que  vous  avez  faites 
35  à  vos  Serviteurs ,  qui  marchoienr  de- 
3)  vant  vous  dé  tout  leur  cœur.  C'eft 
3>  vous  qui  avez  gardé  fidèlement  à 
5>  David,  mon  père,  votre  ferviteur, 
5>  tout  ce  que  vous  lui  avez  promis. 
3>  Accompliifez  -  donc  ,  ô  Seigneur  , 
»>  Dieu  a  Ifracl ,  les  paroles  que  vous 
s>  avez  dites  à  David,  mon  père,  votre 
5»  ferviteur.  Eft-il  donc  croyable  que 
M  Dieu  habite  véritablement  fur  la 
w  Terre  ?  Car  fi  les  Cieux ,  &  le  Ciel 
»  des  Cieux  ne  vouspeuvent^  compren 

33  dre , 
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•idre^  combien  moins  cette  Maifon 
99  que  j'^i  bâtie  l  Mais  ayez  égard ,  ô 
•t' Seigneur,  mon  Dieu,  à  la  prière  de 
•>•  votre  ferviteur.  Exaucez  toutes  celles 
•>  que  votre  Peuple  d'ifracl  vous  offrira 
M  dans  ce  même  lieu ,  exaucez- les  du 
n  lieu  de  votre  demeure  dans  le  Ciel , 
»  &  faites*leur  miféricorde  »,  Mais  cfe 
Temple  fi  cher  au  Peuple  de  Dieii. , 
dont  la  défolacion  coûtoit  tant  de  lar- 
mes aux  Prophètes,  mettoît , toute  lâ 
Judée  en  deuil  ;  ce  1  emple  dont  lo 
Seigneur  avoir  lui-même  réglé  les  di- 
mehfiions  ,  où  il  avoir  fixé  ton  Culte  , 
ne  renfermoit  que  des  ombres ,  que 
•  des  figures ,  que  des  facrifices  impar- 
faits. 11  n'appartenoit  qtfà  la  Loi  nou- 
velle de  fixer  nos  prières  dans  des  lient 
?ui  fuffent  véritaolement  la  Maifon  de 
)jeu.  C'eft  ici  le  Lieu  faint ,  parce  que 
c*eft  la  demeure  d'un  Dieu  qui  eft  la 
fainteté  même,  autant  la  réalité  Tem- 

Îiorte  Air  la  figure ,  autant  nos  Temples 
'emportent  lur  celui  de  Jérufalem  , 
fmifqu'ils  renferment  le  Sauveur  même, 
a  vérité  de  toutes  ces  anciennes  Fi- 
gureç.  ' 


m 
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que  nous  rendons  â  Dieu  dai 
pies.  Eft  il  des  lieux  dans  le  h 
îent-ils,où  l'Être  Suprême  fc 
fent  que  dans  d'autres  pour 
nos  voeux&  nos  hommages 
ciples  de  j.  C.  les  Enfans  de 
Alliance  n'ont  pas  befoin  < 
Temples,  depuis  que  Iç  Sa,i] 
lant  a  la  Saniaritaine  ,  a  dit 
remarquables  j  le  temps  eft 
où  l'an  n  adore  plus  le  Seig 
cette  Montagne  ,  ni  à  Jéri 
Monde  entier ,  continuent 
être  regardé  comme  un  fup 
ple,.quil  a  lui  même  élevé 
(de  fon  Nom  ,  •&  c'eft  être  a 
de  penfer  que  Dieu  puiffe  ctr 
dans  l'enceinte  d'un  édifice 


A _J_..i 
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i^j  ve/2« ,  pour  être  potfi^^Y^"^  m  w/.  rkr 
pidc  jufquaux  cxtrcmi(ps^HUs  Mer^y  j'y 
trouverai  toujours  faraa^n  pgur,  me 
foutenir. 


Nous  n^ignçrons  pas  rîmmeofitç  de 
ieu  ;  nous.fçavons  au  if  remplit  tout 
x  fa  préfence,  quif  cc/airçjijout  de 


pieu  ;  nous,  fçavons  au  if  remplit  tout 
par  fa  préfence,  quif  cc/airçjijout  de 
les  regards,  qu'il  apime  loî^ . pax  £^ 


puifl^nce.  Mais  nqus  favonsi  aufll  que 
c  eft  dans  nos  Temples,  qu'il  fe  com- 
munique avec  plus  d'abondance , -que 
fa  grâce  &  fa  miféricorde  s'y  décou- 
vrent, davantage ,  qu'il  y  fait,  éclater 
plus  ienfiblement  fon  amour,  Jacob , 
après  avoir  eu  la  vifion  de  fEchefltf 
myftérieufe ,  s'écria ,  le  Seigneur jejl  ve- 
ritabkment  dans  ce  lieu ,  &  je  ne  le  fa- 
-vois  pas*  Ce  faint  Patriarche  n'ignoroit 
pas  que  Dieu  eft  par-tout  ^  mais  il  le 
trouvoit  plus  i^arvipulièr^mem  d^ns  ce 
fieu ,  il  croyo^r  en  tous  lieux  fa  pré- 
fence ,  mais  iljéprpuvoit  dans^  ce  lieu, 
fa  bénédiction,  v^ue  (l  cette  préfence; 
particulière  de  Dieu  dans  les  Temples 
àvoit  lieu  dans  la  Loi  ancienne,  com-, 
bien  plus  peut-on  le  dirQ  littéralement 
âes  Xempjesdp  la  nouvellp  Loi  ?.  Ce» 
Tempieç  ne  font-ils  pas  fanftifïés  plus 
particulièrement  depuis  que  notre  pieti 
a  da,igné ,  pour  nous  fauver ,  fe  revètic 
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d'une  Aàît  vifible  ,  qu'il  â  perpétue  dam 
rEoeharMKç  lé  myftere  de  fon  Incarna- 
tion-, eh  nous  donnant  Ùl  Chair  &  fon 
Sang.fousdes  efpèces  fenfibles?  Vene:^^ 
nous  dît -il,  vcne:(^  vou^  tous  qui  êtes 
^coutbésjhûs  k  poids  de  vos  travaux  ^ 
venfep'chttther  dah^  mon  Temple  des 
conffç4atïâlns  que  vous  nç  fçauriez  trou- 
Ver  datii  ley%làrs  de?  Rois  ,  apporte? 
ônx 'pieds  de  nibn  Sanftuaire  des  cœurs 
contrits  &  pcnirçns ,  &  vous  vous  en 
rerournerejs  l^  cœur  rempli  de  délices , 
&: votre  iirp^  nageir^dans  la  joie  la  plus 


Les  Apôtres  voTànt  une  Fémtne  pieufi* 
répandre  un  parfum  d  un  grand  prix 
fur  les  pieds' du  Sâiîveiir  du  Monde  ^ 
fe  difbieht  entreux  '^ -à*  quoi  bon  cette 
fiépcnfe  ?  Ne  ^atàii-iTéas  mieux  vendrç 
pe  pqrfuîfi  ^  pour ,  en  donner  le  prix  aux' 
Pativres  ?  Les  Mondains  tiennent  eh-^ 
ipore  aujourd'hui  le  même  langage  en 
voyant  les  otnemens  de  nos  Temples  > 
8c  l^s  dépenfes  qui  fe  font  pour  déèorcr 
lej'  lieux  faintç  !  Quel  peut  -  être  ,  di- 
ferit-ils,  le  mérite  d'un  Culte  entretenu 
par  une  fnagriificence  ruineufé,  qui  a 
îbuvent  abforbé  des  fommes  immenfes 
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*^ile  Ion  auroit  pu  employer  bien  plus, 
^^ilement  au  foulagement  des  Pauvres  ? 
^^$infi  Ton  ne  regrette  que  largenc  aiie 
A^on  employé  pour   la  ciécoracrgiu  des 
jTemples.  Ou  un  de  ces  Riches  que  la 
^rcune  a  favorifé  en  peu  d'années,. 
^onfacre  Ces  revenus  au  luxe  &:  d  là 
'^^nicé ,  qu'il  employé  des  fomm^es^prof 
«Ugieufes  à  s'élever  des  Maifons  a,,l^ 
Yule  &  à  la  Campagne,  on  loue^  |aj^ 
magnificence,    les  Pauvres  fonc   en^-;, 
tièfement  oubliés;  on  ne  réclame  les. 
loix  de  la  Cliaricé ,  que  lorfqu^il  s  agic 
d^embellir  la  demeure  du  Dieu  vivante 
Noos  ne  fommes  économes  qu'enveis 
vous  >  ô  mon  Dieu  3^  qui  ctes  6,  libéral 
eijivers   tous  les  hommes.    Ce  n'croic 
pas-li  l'eijprit  qui  animoit  Conftancin,^ 
lorfqu'il  éfevoit  à  grands  frais  des  Tem- 
ples fuperbes,  &  que  faintement  pro* 
digue  ,  il  verfoit  abondamment  fes  tré- 
fbrs  dans  le  fein  de  TEglife ,  pour  la.., 
dédommager  en  quelque  forte  d^  VU*" 
dîgeiice  ou  Tayoîent  récluijte  fes  Tyrans  , 
&  fes  Perfécuteurs.    Nos  Rois  ne  fe  , 
montrèrent  pas  moins  magnifiques  & 
moins  relieieux  j  nos  plus  anciens  Edi- 
fices font  aes  Temples  qu  ils  ont  élevés 
à  la  Majeflé  de  Dieu ,  &  ils  fe  fonc 
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fait  gloire  de  pofer  de  leur  propre  maîn 

la  première  pierre. 

LaiiFez ,'  Ames  Réligieufes ,  laifTez 
les  Impyies  déclamer  contre  tout  ce  qui 
peut  donner  quelqu'éclat  à  une  Religion 
qu'ils  deshonorent  par  leurs  mœurs  j 
continuez  de  mettre  vos  délices  à  vous 
cfîitrèténir  avec  Dieu  dans  fon  faint 
T«mple,.  Ses  Tabernacles  font  votre* 
demeure  ;  vos  Mains,  vos  pieufes  Mains 
fdht  occupées  à  préparer  tout  ce  oui 
peut  augmernter  la  pompe  des  Céré- 
monies^ &  à  (uppléer  par  la  propreté 
à-  ce  qui  peut  manquer  à  la  magnifi- 
cence. Là,  vous  offrez  à  Dieu  des  vœux 
purs  &  finçères ,  vous  êtes  des  Viftimes 
agréables  à  fes  yefu'x;  Quel  épanchement 
de  cœur  dans  vos  prières  !  Quelle  nio- 
deftie ,  quel  filence  dans  vos  cérémo- 
nies !  Quelle  douceur,  quelle  ondtion 
dans  l'harmonie  des  Cantiques  !  Les 
yeux  de  TÉternel*  jettent  fur  vous  des 
regards  favorables ,  il  entend  vos  gé- 
miflemens  ,  il  exaucera  vos  defirs,  il 
verfera  fur  vous  les  bénédidions  les 
plus  abondantes,  &  vous  donnera  les  fe- 
cours  les  plus  prompts  contre  les  En- 
#  nemis  de  votre  falur. 
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^  -  QuoTQtj'EN  tous  lietjx  rame.puiÛS 
^  recueillir,  &  s'élever  vers  fon  JDieu,* 
.  **eft  principalement  dans  nos  Temples 
^ne  la  Piété  fe  nourrit ,  que  la  ferveur 
Rallume   &  s'entretient.     Saint  Jean 
Chryfbftôme  avoue  qu'il  fe  fentoit  pé- 
fiécré  <l*une   fainte   compunétion  j  &* 
d'une    horreur   religieufe  ,   quand   il 
voyoit  le  Prêtre  appliqué  su  Sacrifice» 
la  Viftime  fur  l'Autel ,  le  Peuple  prof- 
terné,  la  modeftie,  le  recueillement , 
le^lence  qui  régnoient  dans  le  Lieu 
iàint  ;  qu'il  ne  pouvoit  entendre  fans 
atrendriUement ,    le  concert  de  mille 
voix  réunies  pour  chanter  les  louanges 
du  Seigneur  j  qu'il  fe  repréfentoit  dans 
ce  moment  ce  Cantique  étemel  que  les 
Saitits  chanteront  julqu'à  la  fin  des  fic- 
elés devant  le  trône  du  Seigneur  ;  qu'à- 
ce  fpectacle  touchant,  fon  ame  déta- 
chée- de  la  terre ,  s'élevoit  en  quelque 
forte  jufqu'au  Ciel ,  qu'elle  s'oublioit 
elle-même  pour  ne  penfer  qu'à  Dieu  j 
&  pour  s  abymer  dans  la  contemplation' 
de  fa  grandeur  &  de  fa  puiflance.  Ac- 
courez donc  ,   Ames  famtes  ,   venez 
adorer  le  Seigneur  dans  fon  Temple  y 
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joignez  vos  voix  à  ces  divins  Camiq«4i 
qui  font  la  confolation  des  vériiaUf 
ChrétieBS.  Dites-lui  avec  le  Roi  Pro*1 
phcte  î  «  La  beauté  de  votre  dememei  _ 
»  eft  k  feule  qui  me  touche  ,  ô  mon  1^ 
ï3  Dieu  :  mon  ame  brâle  du  dcfir  d'ai^  " 
M  river  enfin  dans  les  parvis  de  votre 
M  Maifiin,  Je  ne  loupire  qu'après  vone 
>ï  Sandtuairg,  Dieu  tout-puiiraot  j  qai 
n  êtes  mc5*i  Roi  &  mon  bonheur,  Qm 
n  les  habitans  de  voire  demeure  foM 
«  henreux,  Siîgtitrur  ï  Heureux^  àcf- 
»  a-préfent  ceux  qui  tuetreDr  en  vous. 
îï  leur  force  Se  leur  confiance  !  Un  feul 
f>  jour  dans  les  parvis  de  votfc  Maifpi), 
n  vaut  mieux  que  des  milliers  de  jours 
sj  qu*il  me  faut  fAîai  aitkurs.  Dans 
a  CQttQ  heureufe  demeure,  que  me  faut- 
«il  dç  p\n$  que  la  dernière  place  ?  J'jr 
n  ferai  Air  le  feuil  de  la  jporee,  plof  • 
^)  content  mille  fois  que  lom  les  pa-* 
•>yiUQn^des  Pécheurs. 

VlVjaUR    DErL'OçT4VE. 

Ne  nous  af  rirons  ms  à  ce  Cttice  ex* 
térieur ,  à  la  ma jefté  des  eérénuMiies  que 
rj^UCe  a  éubUes  dans  fes  Temples. 
Tous  ces  figues  renferment  des  Myf- 
t^^9i  toti^  CCS  fymbQlçsi  ten^^i^t  ium 
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"^^alitc    Le  Culte^de  l'Eglife  Judaïque 
^^nfiftoic  en  reprcfentations  Se  en  fi- 
^^res  j   celui  de  TEglife  triomphante 
^^e  forme  1  alTemblée  des  Saints  dans 
^^  Ciel  5  écarte  les  ombres  &  les  Myf- 
^jres}  tout  y  eft  à  découvert,  routes 
les  Âmes  bienheureufes  y  jouifTent  de 
la  plus  parfaite  intelligence.  Le  Cuite 
Je  TEglife  Chrétienne  eft  un  mélange 
«e  figure  &  de  vérité ,  de  fîgnes  exté- 
lieurs ,  &  de  Myftères  cachés.  Mais  les 
fignes  fenfibles  du  Culte  extérieur  doi- 
vent nous  élever  aux  vertus  fpirituelles 
du  Culte  intérieur.  S'il  n'y  a  que  Thoni- 
me  extérieur  qui  ptie ,   le  Culte  eft 
vain  &  ftérile.  Tout  ce  que  nous  voyons 
dans  les  Temples  ,  tour  ce  que  nous  y 
entendons ,  doit  donc  être  pour  nous 
une  leçon,  falutaire,  un  moyen  pour, 
nous  fanftifier.  Nous  devons  apporter 
dans  ce  fairit  Lieu  un  efprit  de  recueil- 
lement ,  un  efprit  de  reconnoiffànce  & 
daârions  de  grâces,  un  efprit  d'immo- 
lation &  de  facrifice.  Efprit  de  recueil- 
lement. Nous  fommes  dans  le  Temple 
de  la  Grâce,  dans  un  Lieu  qui  ren- 
ferme tous  les  tréfors/  Cette  grâce  eft 
un  don  intérieur  qui  o'agit  que  fur  les 
âmes.  Si  nous  voulons  recevçir  les  ef- 
fuiîons  falutaires  de  ce  don  précieux  ^ 
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ce  n*eft  donc  pas  altex  de  teàir  nos  fens 
dans  un  érac  de  modeftie  &  d«  refpeft  j 
il  faut  empêcher  que  notre  efprit  ne 
s*égire  ,  que  notre  cœur  ne  fe  nourtitfe 
d*objets  écrangers  à  k  Pièce.  Que  noui 
ferviroir-il  d'crre  préfens  de  corps,  â 
nous   nous  occupions  de  penfées  tri- 
voles,  de  projets  d*avarice  ou  d^amhi 
tion  ?  En  vain  unirions  nous  nos  voi 
i  celles  des  Fidèles,  li  no^  -imes 
reffèiïtoleiit  pas  les  feotimens  d'amoar, 
de  refpeâ-,  qu'expùmele  Roi  Prophêtr 
âàiil  les  GaÉiriques  que  rEglife  prch 
iiC^cèf  Nous  mer  itérions  bien  lïtors  ce 
f  e^irMaie' que  Dieu  faifoic  i  fon  peuple 
j>ar  Ton  Prophète  j  te  Peuple  m'hoitm 
des  lèvres  i  mais  leur  €<zur  ejt  bien  loH 
de  moi     Efprît   de   te connoi  élance  Sc 
d'ailions  de  grâces.  Le  Dieu  qui  réfîde 
dans  nos  Temples  j  eft  xm  Dieu  bien- 
faifant,  un  Dieu  plein  de  miférîconle 
&  de  bortté  ,   qiu  fe  plaît  â  répandre 
avec  profufian  Tut  nous  fes  bienfaits. 
Que  nous  ferions  ingrats,  fi  roue  ce  qu  il 
a  fait  pour  nous ,  u  tout  ce  qu^il  fait 
encore  chaque  jour,  nous  troùvoieoc 
infenfibles  l.Elprit  d'immolacion  tc^t 
facrifice.  Dieu  i'itnmolè  tous  Ici  foon 
fuf  ces  Autels^  podcguérir  lès  bleflares 
profondes  que  notas  ^avonf  reçoes  ptf 
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le  pcché ,  il  eft  bien  jufteque  nous  nous 
immolions  pour  lui  plaire.  Quelque 
chofe  que  nous  falîîons  pour  lui,  nou^ 
ne  faifons  rien  en  comparaifon  de  ce 
qu'il  a  fait  pour  nous.  11  facrifie  fon 
fang  &  fa  vie ,  craindrions-nous  de  lui 
facrifier  des  attachemens  qui  nous  def- 
honorent ,  des  paflions  qui  nous  tyran- 
nifent  &.nous  perfécutent  ? 

VU*  Jour  de  l'Octave. 

UÉglisê  eft  feule  la  Maifon  de  Foi  > 
«lie  eft  feule  auflî  la  Maifon  de  Prière. 
'Ainfi  nous  devons  vivre  fans  ctffe  par 
Teforic  de  foi,  &  par  Tefprit  de  prière, 
c'eft-à-dire ,  nous  ne  devons  point  con- 
fîdérer  les  chofes  de  la  Terre,  mais 
celles  du  Ciel  ;  nous  ne  devons  point 
fouhaiter  les  biens  paflagers  &  mua- 
blés,  mais  les  biens  "^  immuables  &: 
éternels  :  or  c'eft  la  foi  qui  nous  porte 
à  nous  abaiffer  profondément  devant 
Dieu  pour  le  prier,  comme  pouvant 
feul  répandre  dans  notre  efprit  une  lu- 
mière qui  nous  faffe  difcerner  le  biem 
jd  avec  le  mal  ^  &  dans  notre  volonté  i 
une  ardeur  célefte  qui  nous  faïTe  em- 
braflfer  Tun  &  rejetter  l'autre,  w  Nous 
V  ne  fommes  Chrétiens  que  pour  prier^ 
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î>  die  Saint  Auguftin  ,  &  c'eft  la  foi 
a»  qui  prie  j  Dieu  la  donnée  à  celui 
j>  qui  ne  le  prioit  pas  encore ,  afin  qu'il  . 
»  pût  prier.  Ceux  qui  croyent  en  lui 
»>  comme  ils  doivent  ^  ne  croyent  en 
»  lui  que  pour  l'invoquer  >?.  En  vain 
j3  donc  croirions- nous  en  Dieu,  fi  nous 
n.égligions<le  l'invoquer.  L'Apôtre  dit 
que  U  Jujle  vit  de  la  Jn?y  non  parce  que 
la  foi  fuffir ,  mais  parce  que  cette  foi 
le  porte  naturellement  à  la  prière ,  & 
que  par  cette  prière  il  obtient  toutes 
les  grâces  qui  le  préfervent  de  la  mort 
du  péché,  &  qui  le  font  vivre  de  la 
grâce  de  Dieu.  Ceft  cette  foi  qui 
nous  fait  comprendre  la  foibleile 
le  la  maladie  de  riiomme  »  qui 
nous  faitfentir  ce  poids  &  cette  pente 
effroyable  vers  les  Créatures ,  qui  com- 
bat fans  ceflTe  le  régne  de  Dieu  en  rious  , 
&  qui  nous  fait  dire  avec  David  j  Sau* 
yei-moi  y  mon  Dieu  j^  parce  que  les  eaux 
du  péché  &  de  la  mort,  ont  pénétré 
jufques  dans  mon  ame.  Ceft  pour  cela 
que  l'EgUfe  offre  fans  celTe  à  Dieu  des 
prières  publiques  j  elle  veut  apprendre 
a  Çqs  enfans  le  befoin  qu'ils  ont  de 
prier  fans  celTe ,  afin  d'obtenir  de  Diett 
ce  pain  de  grâce  dont  nous  avons  be-» 
foin  chaque  joar» 
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VHP  Jour  de  l'Octave. 

Nos  cœurs  doivent  être  des  temples, 
où  le  facrifice  de  la  prière  foit  offert 
coDtiniiellemem  J.&  pour  cela  il  n'eft 
pas  nccertaire  de  renoncer  à  toutes  nos 
occupations  ,  de  pafTer  dans  les  Eglifes 
des  journés  entières ,  de  négliger  le  foin 
de  nos  affaires  temporelles  :  le  travail 
d'un  vraiChicrien  eft  une  prière,  lorf- 
qu'il  eft  dans  l'ordre  de  Dieu  ,  lorfqu'il 
çft  animé  de  fon  efprit ,  &  fanftifié  par 
la  Pénitence  :  »  la  prière  n'eft  autre 
a  chofe  qu'un  faint  defir ,  dit  Saint  Au- 
j>  guftin.  Si  nous  défirons  fans  ceffe  là 
»  juftice  j  nous  prions  fani  ced'ç  j  il  n'y 
»>  a  que  les  mauvaffes  affections  qui 
>»  puiflent  arrêtet  la  prière  du  cœur 
j>  que  Dieu  entend  toujours  ".  Quand 
vous  feriez  une  multitude ;4'Oraifons  , 
dit  Saint  Ambroife,  û  votre  cœur  eft 
dominé  par  Je  péché  »*  il  rencl*  la  prière 
pefante ,  &  i'^çigne  de  pieu  :  la  oonne 
vie,  au  contraire,  dormo^i  la  prière 
des  ailes  fpirin]eUâ>i&  l'élève  juf* 
gu'au  trône  de  Dieu ,  &  ce  ne  font  paî 
feulement  les  Saints  ni  les  Ames  reti- 
rées dans  la  folitude,  qui  peuvent  pré- 
tendre à  cet  avantage^  ceux  qui  ionc 
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ce  que  vos  délais  n'ont  point  lafle  le 
Seigneur  qui  ne  ceiTe  de  vous  atten-*. 
dre ,  &  qui  vous  adreffe  ces  paroles 
qu'il  difoit  à  fa  chère  époufe  j  vene^  ; 
ma  bien  aimée  j  venez  aans  les  lieux 
les  plus  foliraires  ,  &  là  je  goûterai 
le  plaifir  de  m'entretenir  avec  vous. 
Ce  ne  fera  point  affez  pour  moi  de 
vous  faire  entendre  ma  Voix  ,  de  frap- 
per vos  oreilles*,  mais  je  toucherai  vo- 
tre cœur ,  je  le  rendrai  fenfible  &  -re- 
connoiilanc. 

Le  goût  pour  la  Retraite  fut  tou^- 
jours  la  première  des  grâces  du  R&^ 
dempteui:  \  ce  a'eft  guères  que  fur  le 
Thabor  que  Ton  connoît  la  Divinité 
de  Jéfus  -  Chrift  ,  que  Ton  appèrçoit 
quelques  rayons  de  fa  gloire ,  &  que 
Ton  découvre  le  fentier  qui  conduit  au 
Royaume  Célefte. 

Ce  fur  dans  un  champ  écarté,  que 
Jacob  vit  l'échelle  myftcrieufe ,  qu'il 
offrit  un  facrifice  de  juftice ,  &  que 
Dieu  lui  jura  de  ne  l'abandonner  ja- 
mais. Ce  fut.  dans  uu  lieu  défert ,  que 
.Moïfe  vit  un  buiftbn  ardent ,  &  qu'il 
etitendit  la  voix  dp  Dieu.  Le  Difciple 
bien  ain>é  vit  fes  révélations  daui  une 
Ifle  peu  habitée  i  &  lorfqu'Elie  obtint 
ce  qu'il  délirait  ,'il  étoit  fur  une  moa* 
nagne  ^  &  loi?  i(ia:commcu:ci^  des  bom- 
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mes.  Enfin  ce  fut  dans  les  forêts  &  les 
dcferts  que  Jean-Baptifte  conferva  fon 
innocence,  &  à  peine  le  Fils  de  Dieu 
eut-il  reçu  lé  Baptcme ,  qu'il  fe  retira, 
dans  Iç  défert,  afin  d'apprendre  aux 
hommes  à  faire  par  néceffité  ,  ce  qu'il 
ne  faifoit  que  par  amour  pour  eux  ôc 
pour  leur  inftrudion. 

Heureux  donc  celui  qui>  loin  du 
tumulte  Ôc  des  embarras  du  fiècle, 
goûte  à  longs  traits  les  douceurs  d'une 
vie  retirée.  Plus  heureux  encore  celui 
qui ,  dans  Tinnocence  d'une  vie  tran- 
quille ,  s'applique  à  rèpafler  dans  l'a- 
meriqme  de  fon  ccEur ,  fes  misères  , 
fes  foiblefTes  ,  fes  égare  mens  ,  (es 
ofniilions;  qui  s'en  humilie,  qui  s'en 
repenti  qui  s'en  gfilige,  &  qui  dit  à 
Oieu  comme  le  Roi  Propliete  :  Sei-» 
gneur  y  je  fuU  devant  ceux  qui  inatta^ 
qucnt  &  qui  rnont  couvert  de  blejfures  ; 
Je  viens  donc  vous  chercher  dans  cette 
folitude  ,  où  rien  ne  favorife  mes 
cruels  Ennemis  >  recevez  moi  dans  vo- 
tre tente ,  couvrez-moi  de  votre  bou- 
clier »  ic  diffipez  mes  allarmes ,  en  me 
fauvanc  du  péril  qui  me  menace. 

O  déferts,  lieux  facrés ,  vous  êtes  , 
dit  Sant  Bafile  ^  l'école  dans  laquelle 
s'apprend  la  fciençe  des  Saints ,  &  Tare 
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d'être .  heureux.  Ceft   le  jardin  fpîrf-» 
tuel  où  naifTenc  des  rofes-,  dont  le  vif 
-  cclat  exprime  Tardetir  de  la  charité  , 
des  lys  ,  dont  la  blancheur  repréfente 
la  candeur  de  la  chafteté  j  des  violet- 
tes qui ,  en  ne  s'élevant  prefquô  point 
de  terre ,  nous  donnent  des  leçons  de 
rhumiliçé  Chrétienne.  O  dcferts ,  cha- 
que fleur  que  vous  renfermez  répand 
la  bonne  odeur  de  Jéfus  -  Chrift  ,   St 
me  parle  de  quelqu'une  de  fes  vertus. 
Ceft  de  vos  rochers  que  fe  détachent 
ces  pierres ,  dont  la  Cité  Sainte  doit 
ciré  bâtie.  Ceft  dans  le  filencé  de  vos 
vallons  que  Ton  entend  retentir  les  ora- 
cles divins*,  ià  coulent  fans  interrup--^ 
tion  les  eaux  de  la  fagefle  j  U  réfide  la 
fâgeffè  eîle-mcme-j  elle  y   fait  enten-' 
dre  fa  voix  j  elle  y  inftruit  fes  enfans. 
«  O  mon  frète  ,  (  difoit  Saint  Jérôme 
9i  à  un  de  fes  amis  )  que  faites  -  vous 
>î  donc  dans  le  fiècle  ?  Venez  ,  rom- 
»  pez  tous  les  liens  qui  vous  attachent 
»>  au  Monde  ;  que  les  biens  qu'il  voua 
»  promet  ne  vous  arrêtent  pas  ;  nous 
«3  avons  quelque  chofe  dans  nos  déferts 
j>  qui  eft  bien  plus  digne  de  vous  que 
n  tous  ces  biens  impofteurs  ».  Qae  ce 
peu  de  paroles  ferve  de  préparation  à 
votre  retraite^  AmesKeligieufes^nou- 
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ridez- vous-en  avec  foin,  Econtez  Jé- 
fos-Chrift  qui  vous  dit  par  fon  Pro- 
phète 'y  ma  fille  ,  je  veux  vous  nourrir 
o  un  lait  tout  fpiriiuel.  Je  vous  eon-  ^^^^^^ 
duirai  dans  un  lieu  écarté ,  &  là  je  vous^ 
inftruirai  moi  tnème. 

P  R  I  É  R  B. 

.  Venez,  Seigneur,  prenez -moi  par 
la  main  , rattachez  moi  à  vous  par  les.. - 
liens  de  Tamour  le  plus  tendre.  AfTe'z  ,. , 
&  trop  long  -  tempç  j'ai  erré  dans  les 
Villes  &  dans  les  Bourgades  ,  je  me 
fuis  entretenu  de  chofes  frivoles  avec 
les  hommes; du  fièele^.  Hélas,  je  corn- 
ttiençois  a  vous  oublier  j  mais  j'entends 
vptre  voix,  elle  me  ranime.  Je  vais 
pleurer  à  vos  pieds  tous  les  égarement 
de  ma  vie  ;  &  votte  coeur  s'attendrif- 
fanc  fur  mes  maux,  .m'accordera  le 
pardon  de  toutes  mes  fautes* 
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PREMIER  JOUR. 
Matin. 

Sur  la  Fou 

»  T  A  Foi  eft  labrégé  des chofés  que 
*»  X-i  nous  devon&^i^érer,  &  ta  repré- 
jj^j^^w  fen cation  de  celles  qui  ne  paroiflènt 
%Ui     *  i9  point  encore  »• 

Puifque ,  félon  Texpreffion  de  i*Ecrî- 
ture.  5  il  faut  croire  pour  pouvoir  s  ap- 
procher de  Dieu  :  il  eft  jufte  de  com- 
mencer ce  Saint  &iercice  panla  vûe^ 
de  tout  ce  qui  peut  ammôt  k  Foi.  G^ 
cupez-vous  donc  en  ce  premier  jour  ,• 
•  à  confidérer  Dieu  comme  Créateur  de 
toutes  chofes ,  comme  ayant  donné 
Je  mouvement  &  la  vie,  à  tout  ce  qui 
refpire.  Voyez  i  fa  parole  la  Terre  for--. 
tir  du  fein  des  eaux  ,  &  les  eaux  elles- 
mêmes  fe  renfermer  ^q^ns.  leur  lit  » 
le  Soleil  préfider  au  |oar  yb  Lune  nous 
éclairer  pendant  la  nim:^  &  tous  les 
aftres  foumis  à  la  voix  de  leur  Créa- 
teur, perfévérer  inviolablement  dans 
Tordre.  Voyez  un  peu  de  limon  devenir 
dans  la  main  du  Tout-Puillant ,  une 
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Créature  admirable  dans  fa  ftruârure, 
dans  fes  redbrts ,  &  dans  fes  niouve« 
ftiens;  le  fouffle  divin  lanime,  Se  j*ap« 
perçois  un  homme  parfait ,  capable 
d'intelligence  &  d'amour  ,  deftiné  à 
connoitre  Dieu  &  à  l'aimer  éternelle* 
ment.  Eft  ce  le  hazard  qui  a  formé  tant 
Scdeû  admirables  ouvrages  ?  Eft-ce  lui 
qui  donne  à  la  Terre  fa  fertilité,qui  fait 
éclore  de  fon  fein  ces  produirions  an- 
nuelles qui  nous  nourrifTent  ôc  qui 
nous  couvrent  ?  Nos  yeux  accoutumes 
dès  le  berceau. à  toutes  ces  merveilles, 
en  jouirtent  dans  la  fuite  avec  indiffé- 
rence y  les  grands  ouvrages  de  la  créa»' 
rion  ne  font  aucune  impreffion  fur  no$ 
fens,  &  rhabirude  d'eti  jouir,  a  pref- 
qu'entièrement  étouffé  notre  reconnoif- 
fance. 

Le  premier  homme  oublie  ce  qu'il 
doit  à  fôn  Créateur ,  à  fon  Dieu  ;  il 
devient  en  un  inftant  ingrat  &  rébelle  , 
trop  docile^  aux  follicitations  d'une 
femme  ,  il  lui  obéît  prcférablement  à 
^Dieu  ;  la  punition  fuit  de  près  la 
faute.  Mais  le  Fils  du  Père  Célefle 
s'offre  pduc  Réparateur.  Aux  ouvrages 
que  l'on  peut  appeller  les  ouvrages  de 
la  nature  »  fucccdent  ces  ouvrages  pré* 
ciéux  j  qu'une  grâce  partfculîère  fou- 
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tient ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  brîfent  une 
féconde  fois.  La  poftéricé  d'Adam  fe 
xnulciplie  fur  la  Terre;  les  familleis 
s'augmentent  ,  s'aggrandiflTenr  ,  for- 
ment de  pçtits  Peuples.  Ces  Peuples 
fe  changent  en  Républiques ,  en  Etats  s 
en  Royaumes  \  ils  fe  difputent  bien- 
tôt les  uns  aux  autres  la  Terre  qui 
étoit  d'abord  commune  à  tous.  Le  fer 
âxme  leurs  mains  ^  Tintérèt  allume  dans 
leurs  cœurs  la  vengeance,  le  fang 
coule  de  toute  part  ,  le  vaincu  de- 
vient la  proie  du  vainqueur  j  &  fi  ce 
premier  conferve  fa  vie  i  ce  n'efl: 
Qu'aux  dépens  de  fa  liberté.  Il  a  donc 
fallu  que  la  même  main  qui  avoit  for- 
mé rUnivers ,  mît  des  bornes  à  cette 
mer  d'iniquités  ,  qui  fembloit  vouloir 
inonder  la  Terre,  qu'il  fît  des  loix^ 
propres  à  calmer  les  efprits ,  à  répri- 
iper  les  défprdres  ,  &  qu'ils  menaçât 
les  réfraâaires  des  punirions  les  plus 
eiflFrayantes.  Une  ame  guidée  par  le 
flambeau  de  la  Foi,  va  plus  loin  en-: 
core  dans  la  connoiffance  de  l'Uni- 
vers y  elle  apperçoit  Jéfus-Chrift  au 
commencement  des  fiècles  j   elle  rap-. 

f>orte>  tout  à  cette  féconde  Perfonne  de 
a  Trinité-Sainte  .EJle  le  voit  dans  le 
paflé,  créant  au  cpmm^iiKQment  <iu. 
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Monde  rUnivers  par  fa  puifTance ,  dans 
le  préfent ,  gouvernant  tout  par  fa  fa- 
geflfe  ;  dans  Tavenir ,  citant  à  ion  Tri- 
bunal toutes  les  Créatures ,  &  rendant 
à  chacun  félon  fes  œuvres.^ 

)La  Loi  ancienne  étoit  la  figure  de  la 
nouvelle  ,  tout  y  annonçoit  Jcfus- 
Çhrift  ;  il  étoit  donc  la  fin  de  toutes 
chofes.  Si  npi^s  croyons  tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  les  Livres  Saints ,  croyons 
donc  les  Myftères  qui  en  font  la  prin- 
cipale partie.  Si  nous  admirops  Dieu 
dans  les  ouvrages  de  la  Nature, admi- 
rons le  encore  plus  dans  ceux  de  la  grâce. 
Jl  étoit  hier  ,  il  eft  aujourd'hui ,  il  fera 
éternellement;  s'il  s'eft  incarné  j  c'eft 
-pour  vivifier  notre  chair  ;  s'il  a  vécu 
dans  les  fouffrances  &  dans  l'humilia- 
tion :  c'eft  pour  nous  apprendre  à  fouf- 
frir,fans  murmurer,  les  maux  qui  nous 
furviennent;  s'il  a  daigné  fouffrir  la 
mort,  c'étoit  pour  reprendre  par  fjt 
propre  puiffance  ,  une  nouvelle  vie  , 
Se  pour  nous  donner  dans  fa  réfurrec- 
.  tion ,  le  gage  &  le,  modèle  de  la  nôtre  : 
ftinfi  tous  les  Myftères  ont  rapport  jà 
noiti^j  &  Jéfus-Chrift  en  nous  les  pro- 
pofant  à  croire  ».  veut  pous  ré'compen- 
fer  ,  à  proportion  que  notre  foi  &  nos 
ccuvres  l'auront  glorifié  fur  la  Terre. 
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Prière. 

Grand  Dieu»  affermîflTez  en  moi 
la  Foi,  ce  don  précieux  qui  furpaffe 
tous  les  trcfors  que  l  on  peut  poflcder 
dans  cette  vie  j  ne  permettez  pas  que 
leis  nuages  de  Terreur  robfcurciflent  ja- 
mais, faites  que  je  la  conferve  dans 
toute  fa  pureté  ,  &  que  je  vous  la  pré- 
fente  dans  toute  fon  intégrité  au  jour 
de  vos  vengeances. 

Première  Considération.  Diea 
ton(idéré  comme  Créateur  de  toutes 
chofes. 

Deuxième  Considération.  Dieu 
confidéré  comme  Auteur  de  la  Loi. 

Troi  s  1  iME  CoNs  iDÉRATi  on.  Dieu 
confidéré  comme  Auteur  de  la  Grâce. 

RÉSOLUTION.  Nourrir  fa  Foi  par  de 
faintes  lectures  par  de  continuelles  élé- 
vations de  Tefprit,  par  de  folid^  ror 
fléxions. 

j^ 

PREMIER 


PREMIER   JOUR* 
Le  Soixu 

Sur  1^  Éternités 

f>  Entre  vous  &  nous  il  y  a  un  ef- 
•»>  pace  impénétrable ,  de  force  que  ceux 
-»  qui  font  ici  ne  peuvent  aller  ou  vous 
«>  êtes ,  &  que  ceux  qui  font  avec  vous» 
)>  ne  peuvent  jamais  venir  où  nous  fom-  ^«ci^j 
9>  mes  9>* 

Voilà  de  toutes  les  vérités  que  la 
Reiigion'nous  oâre,la  plus  terrible  pour 
les  Méchans^  &c  la  plus  confolante 
pour  les  Bons.  En  ce  Monde  tout  eft 
confondu  ,  l'yvraie  croît  avec  le  bon 

Î;rain  ;  rhonnête-homme  &  le  (célérat 
ont  éclairés  par  le  même  foleil  ;  le 
vrai  Chrétien  &  le  faux  dévot  fe  re- 
connoiiïent  difficilement }  ils  jouiflenc 
de  la  même  réputation  ;  ils  pofsèdenc 
les  mêmes  biens  fenfibles  \  ils  parcici-- 
pent  aux  mêmes  Myftères.  On  s'y  trom- 
peroit,  à  n'en  juger  que  par  l'extérieur; 
mais  au  moment  de  la  mort ,  le  voile 
qui  cachoit  de  faufles  vertus ,  ainfi  que 
celui  qui  en  couvroit  de  véritables  j 
étant  levé  ,  chacun  recevra  felan  fes 
Tome  FIL  y 
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oeuvres  >  &  fera  reconnu  pour  ce  qu'il 
eft  dans  ce  Monde.  Ceux  qui  vivent 
dans  lopulence  &c  dans  la  grandeur , 
ceux  qui  nagent  dans  les  plaifirs  &  les 
amufemens  du  fiècie  j  ceux  que  la  for- 
tune ne  fe  lafle  point  de  favorifer ,  & 
qui  ne  connoiflenc  point  les  revers , 
paroiiTent  ctre  heureux  :  ceux  qui  paf- 
fenc  leurs  années  dans  les  larmes  Se 
les  gémitTemens  j  cyii  comptent  leurs 
jours  par  leurs  foupirs  &  leurs  tribala« 
tious  y.  qui  font  fans  ceflè  accufés  ^ 
perfécutés,  outragés ,  calomniés ,  nous 
femblent  à  plaindre.  Mais  le  grand 
jour  de  l'éternité  nous  éclairera  fur  le 
Jugement  qu'il  falloit  porter  des  uns  & 
des  autres.  Les  uns  devenus  habitans 
du  Ciel,  verront  leurs  maux  s'éva- 
nouir pour  jamais  ,  Se  le  bonheur  inal- 
térable donr  ils  jouiront ,  leur  fera  ou- 
blier qu'ils  ont  marché ,  pour  y  parve- 
nir par  une  route  femée  de  ronces  & 
d!épines.  Les  autres  condamnés  pour 
toujovirs  à  des  tourmens  fans  fin ,  s'ac- 
cuferont  eux-mêmes  d'avoir  été  les  Au- 
teurs de  leur  perte,  &  le  fouvenir  des 
biens  dont  ils  auront  joui ,  lorfqu'ils 
.  étoient  fur  la  Terre  ,  fera  un  furcroît 
à  leur  malheur,  &  un  nouveau  ver 
rongeur  qui  augmentera  leurs  regrets 
&  leur  défefpoir. 
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L*un  dé  ces  deux  forts  vous  attend  , 
Chrétiens  3  qui  que  vous  foyez  ,  en 
quelque    état    que  vous    vous    trou- 
viez :  le  Ciel  ou  TEnfer ,   des  récom- 
penfes  éternellesjou  des  châtimens  fatis 
mi  ;  un  *  Dieu  rémunérateur ,  ou  un 
Dieu  vengeur  j  un  Jugé  févère  ôc  in- 
flexible que  rien  ne  peut  féduire  ,  rien 
ne  peut  appaifer ,  &  qui  impofe  des 
châtimens  proportionnés  i  la  grandeur 
des  ofFenfes;  ou  un  père  tendre,  un 
Sauveur  compatiflànt  qui  prononce  une 
Sentence  favorable  fur  ceux  qui  lui  ont 
été  fid^es,  qui  les  introduit  lui-même 
dank  fon  Royaume  ,  qui  les  fait  aflTeoir 
à  Ùl  droite  fur  des  trônes  éclatans  de 
gloire.  O  éternité ,  que  tu  es  inconce- 
vable !  Mais  que  tu  es  certaine!  O  tor-» 
rent  de  délices  que  tu  es  défirable  !  O 
torrent  de  flammes  que  tu  es  redouta** 
ble!   9>  O  mon   ame,    (  difoit   Saine 
Ephrem  )  peux-tu. demeurer  immobile 
»  entre  deux  objets  fi  intérellàns  ?  Peux- 
»  tu  penfer  à  toute  autre  chofe  qii  a 
»  cette  éternité ,  où  vont  s'engloutir 
»  tous  les  objets  du  temps?  Quoi!  tu 
»  dois  mourir  ,    &  pour  jamais  être  , 
»  ou  la  pâture  d'un  feu  dévorant ,  ou 
»  l'objet  des  complaifances  de  ton  Dieu^ 
»  pour  jamais  le  Compagnon  des  Dé- 

Vij 


^t  A  N  Ki  p    ^ 

»i  mous ,  ou  rairocié  des  Saints  î  pour 
*i  Jamais  l^habitaat  d'uii  gouffre  de  fe* 
*i  &:  dej  fa^fre  ;  ou  le  Citoyen  de  h 
j*  pélefte  Xérufaleni;  pogr  jamabécec- 
*5  nellement  cnaiheureux,  ou  heureur 
13  ppur  jamais,  &tu  n'y  penfts  pomO 
u  fu  t'occupe^  d'objecs  frivoles  6c  paf- 
>i  fagers?,..  O  hpmmç  1  tçl  qu*un  en* 
»  fant  encore  incapable  de  raifon  ,  tu 
*s  l'amufes  à  bâtir  un  édifice  de  canes 
jï  cjiie  le  vent  renverfe  autant  de  fois  qoe 
*î  f u  I  élèves  :  eu  te  lailfe  aller  à  des  joies  1 
ff  puériles ':  un  îhï^  t'occupe*  entière- 
n  pient  i  tandis  qu'une  cteinjtç  d.^^  biens 
n  pu  dç  maux  ne  iaîc  aucune  impref- 
3>  /ion»  ni  fur  ton  coeut ,  ni  dit  ton  ef- 
>^  prit  y  ni  fur  ton  ame;  encore  s'il  ne 
>>  t'en  devQic  coûter  qjue  la  perte  de 
P  rhari.tagç  cçlefte,  quelque  inconceva  * 
vy  pie  que  fut  ton  indiffér.ençe,  au  moins 
9y  jpon  forr  ne  feroit-il  pas  h  ^reux  ?  ta 
>y  9^  connois  qu'imparfaitetttent  ton  % 
P  Dieu  ,  tu  ne  fais  que  de  fortir  du 
pi  ^éant  :  eh  bien ,  tu  y  rentrerpîs.  Mais 
3>  .çe  n'eft  point-U  cç  qui  t'eft  réfervc, 
5>  f eflèr  d'Citre  çH  un  malheui:  qui  n  eft 
93  pas  «cQmparabje  i  cçlui  de  toujours 
i>y  être  malbeureux,  Ci  l'efpérançç  du 
p>  bonheur  n'eft  pas  capable  de  te  rc- 
P  ypiller  4®  ton  adouci iren:>ç.nt ,  qa'ai^ 
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i»  moins  l'idée  d'un  malheur  afFreux , 
i>  te  faffe  ouVrir  Tés  yeux  ,  t'engage  à 
ir  rentrer  en  toi  -  même  t  qu'au  moihs' 
h  la  penfce  d'une  torture  &  d'une  gêne 
afe  qui'né  flnîrotîtf^oirit,  èc  fe  cruel  te- 
j>  gret  d'avoir  perdu  par  ta  fauté  des^ 
»  Biens  dignes  de  toute  la  magnificence' 
9>  &  la  libéralité  Je  ton  Dieu  ,  que  ce 
»  ver  dévorant  qui  ne  meurt  point,  te 
yy  fafle  impreflîon  . ,  pendant  ^u'il  eft 
lé  encore  *témps  de  le  prévenir  ,  dç 
f>  peur  que  fe  catme  tronripeur  dans  fe- 
w  quel  tu  vis  ,  ne  te  précipite  dans  la- 
!h  byme  qui  eft  creufée  fous  tes  pas  >yy 

P  R   1  â  Bf  E. 

Sainte  Indigence  qui  ouvre  le  Ciel ,- 
<pxe  je  ne  t'apprélvende  jJlus  j  abondance 
cruelle  qui  ouvre  l'Enfer  ,  que  je  n'aye 
de  1  horreur  que  pour  toi'j  &  vous  ,« 
Seigneur,  préfervez  -  moi  du  ver  des- 
picnefles  ,  &:  donnez-raoi  l'amour  de  k 
pauvreté  évangéliquej  ptiifque  j'ai  tout 
quitté  pour  vous ,  faites  par  votre  grâce 
que  je  ne  tienne  plus  à  rien  fur  laTerre  / 
&  que  j'y  foupire  fans  ce0e  pour  Vous- 
Ceul.  Quàm  dilccia  Tabcrnacula  tua^  D\h: 
mine. 


Première  Considération.  Eternité 
de  peines  ou  de  récompenfes.   . 

Deuxième     Considération.   ,  Le 
Bonheur  des  Saints. 

Troisième  Considération,  La  rage 
6c  le  défefpoir  des  Damnés. 

Résolution.  D'examiner  fincère- 
,ment  où  Ton  eft  &  ou  l*on  iroit  »  fi  on 
mouroit  dans  ilnftant. 


SECOND  JOUR. 

Matin. 

Sur  VEfpérance. 


M 


Et  T  E 2  votre  efpérance  au  Sei-* 
gneur,  &  faites  le  bien,  alors 
«  vous  ferez  nourris  de  ce  qu'il  a  de 
Pf-3<î.:i„  plus  précieux. 

L'Efpérance  eft ,  félon  S.  Auguftin , 
rinféparable  compagne  de  la  Foi  j  dès 
que  l'on  a  connu  Dieu,  dit  ce  fairît 
Dodeur  ,  il  eft  naturel  d'efpérer  en 
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lui.  Il  eft  pourtant  une  espérance  qui 
fera  ccmfondue  j  &  c'èft  afin  que  nous 
difcernions  celle  qui.îie  le  fera  pas,  de 
celle  qui  le  doit  être ,  que  le  Prophète 
nous  dit . . .  efpérez,  &  faites  le  bien  j" 
alors  le  Seigneur  vous  nourrira  de  ce 
qu'il  a  de  plus  excellent.  Il  faut  donc 
vivre  dans  refpérance ,  &  pratiquer  la 
vertu  ;  il  faut  remplir  les  devoirs  de 
fon  état  5  &  remettre  à  être  heureux 
en  l'aufre  vie. 

Rien  de  plus  jufte  que  cette  condi- 
tion, ^fpérc^^  .&  faites  bien.  Dieu  ne 
peut  récompenfer  que  la  vertu  ;  &  afin 
de  la  récompenfer  en  Dieu  ,  il  remet  à 
le  faire  en  la  vie  future.  Examinons  fi 
nous  avons  cette  efpérançe  \  c'eft  celle 

3ue  Saint  Paul  regarde  comme  l'ancre 
u  falut  5  &  les  arrhes  de  la  jprédefti- 
nation. 

Avoir  cette  efpérançe,  c'eft  au  mi- 
lieu des  plus  violentes  agitations  de- 
meurer aux  pieds  de  Jéfus-Chrift ,  s'ap- 
puyant  fur  (q^  mérites,  fa  bonté,  fa 
grâce  \  c'eft  au  milieu  de  l'adverfité , 
dire  au  Seigneur,  en  empruntant  le  lan- 
gage figuré  des  Prophètes  :  >î  Le  Figuier 
>>  ne  fleurira  plus,  la  Vigne  ne  portera 
>j  plus  de  bourgeons,  l'Olivier  fera  ftéri-  ^  ^  ^^^ 
5>  le,  les  Campagnes  déferres^  nos  Trou- 
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#  peaua:  périronc ,  tout  fe  fentita  de  la» 
»  cplère  aaCielj  cepen(lant.je  neperdrai 
99  point  coarage ,  jç  mettrai  toujours  ma 
3>  confiance  en  mon  Sauveur^  il  me  pro- 
»  tègfs^il  ne  m.  abandonnera  point,  ilme 
i9  conduira  par  un  chemiafur ,  &  j'a4i- 
i>  rai  encore  la  douce  confolaiion  de 
»v  chanter  à  fa  gloire  des  Cantiques  de 
«  louanges.  Guerriers  du  Seigneur,  di- 
»  foit  Ézecliias,  vous  qui  combattez  fous 
»  fcs  étendarts,  ne  redoutez  pas  les  AlTy- 
>9  riens.    Nous  fbmmes  bien  plus  fort? 
a>  qu'eux  ,   ils  n  ont  que  des  bras  de 
^a  chair  j.  mais  avec  nous  eft  la  droite  du 
»  Tout-Puiiïânt  ...*  >*  Qui  pourroirréfi^ 
9>  ter  à  notre  Dieu  ?  A  cesparoles  le  Pea- 
ple  reprit  courage  j  combattit  &  triom^ 

fha  de  fes  Ennemis.  Attendons  ,  difoit 
udith,  les  momens  marqués  par  celui 
qui  eft  le  Maître  de  nos  deftinées,  Sc 
ne  cédons  jamais  d*efpérer  en  lui. 

L'application  eft  aifée  à  faire  .  ., .  ^ 
Efpérer  au  Seigneur,  c'eft,  dans  lés  di£- 
ficnltés ,  dans  les  peines,  dans  les  per- 
plexités, dans  les  allarmes ,  dans  les 
craintes  ,  dans  les  foufFrances ,  dire  :* 
non,  le  Seigneur  ne  m'abandonnera 
point,  il  m'éprouve  pour  connoîcre  (i 
[e  l'aime  ;  non  qu'il  ignore  ce  qu'il  en. 
.eft^dit^aint  Auguftin^  mais  ann  que 
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)è  ne  Tignore  pas  moi-même,  &  que 
ma  fbiblefTe  fecve  à  m'humilier  &  à 
-ili'inftruire. 

A  cette  féchereffe  fucccdera  Tonârlort 
de  la  grâce  ;  à  ce  trouble ,  une  paix  diï- 
table  y. 3k  ces  craintes,  un  calmé  que  je 
ne  méritois point:  Eh,  que  craindrions- 
rtous  ?  dit  1  Apôtre  ;  Dieu  le  Père,  en 
nous  donnant  fon  Fils  ,  ne  nous  a-  t-il 
pas  rout  donne  ?  Que  pourroit-il  donc 
après  cela  nous  refufer>  lorfque  nous 
prions  au  nom  d'un  Fils  qui  lui  eft  fi' 
cher  ? 

Souvenez-vDils  roujouts  néanmoins', 
(}aè  refpcrance  n'eft  bien  fondée  que- 
lorfque  Ion  fait  le?  bien. 

Faire  le  bien ,  c'eil  r«mpKr  fon  étarc 
a^vec  fidélité  y  dans  la  vue  de  glorifier 
celui  qui  nous  a  placé.  Lorfque  les  IC- 
raclites  osèrent  prendre  les  armes  d'eut- 
mèmes,  le^Seigneur  ne  combattitpoint* 
avec  eux  ^  &  ils  furent  homeufemènt 
défaits  ,  &  mis  en  fuite. 

Lorfquaa  tems  d'HeU,  ces  mêmes 
Ifraëlites ,  après  avoir  irritp  le  Seigneur, 
firent  paroître  T Arche  fainte  à  la  tète  de 
KArmée,  afin  d'effrayer  les  Philiftins», 
le  Sei'gneirr  ne  frappa  poimt  ceux-ci  de 
uirreur  j  atf  contraire ,  il  '  les  remplit 
de  force  ôc  d'intrépidité  :  ces  Incircon* 
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cis  prirent  l'Arche ,  &  ce  qui  devoir 
cauler  leur  perte,  augmenta  leur  triom- 
phe. 

Confîdérez  donc  fi  votre  efpérance  eft 
bien  ou  mal  fondée ,  fi  vous  avez  été 
attentifs  à  écouter  le  Seigneur,  &  em- 
prelfés  à  le  fuivre  ,  fidèles  à  toutes  fes 
grâces,  &  très-reconnoifïans  de  tous 
les  bienfaits. 

Prière. 

HÉLAS  !  Seigneur ,  que  notre  ef- 
pérance eft  flottante  !  nous  efpérons  3 
nous  nous  confions  en  vous,  lorfque 
A^ous  nous  faites  du  bien  j  dès  que  vous 
fvous  éloigne»  un  moment ,  nous  vous 
oublions ,  nous  nous  plaignons ,  nous 
murmurons  j  au  moins  nous  voudrions 
reflentir  toute  la  douceur  de  Tefpé- 
lance ,  fans  être  obligé  de  rien  faire 
de  ce  qui  la  peur  nourrir.  Nous  vou- 
drions avoir  part  à  fa  récompenfe ,  fans 
avoir  part  au  travail  qui  la  mérite. 
Détrompez  -  nous  ,  ô  mon  Dieu  ,  & 
faites  que  nous  pratiquions  le  bien  , 
afin  que  notre  efpérance  ne  nous  con- 
fonde pas  ;  nous  vous  le  demandons  au 
'  nom  de  Notre  Seigneur  Jéfus-^Chrift. 
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PREMiâRB  CoNSIDiRATlON.  Si  VOUS 

avez  toujours  efpéré  au  Seigneur. 

Deuxième  Considération.  Si  cette 
«fpcrance  n'a  jamais  été  préfomptueufe. 

.  Troisième  Considération.  Si  vous 
êtes  dans  la  réfolution  de  rendre  cette 
efpérance  fôlide  &  durable  j^n  rem^ 
plifTant  tous  Iqs  devoirs  de  vJ^wtat. 

RÉSOLUTION.  Faire  le  bien  y  afin  de 
pouvoir  efpérer  au  Seigneur, 

SECOND    JOUR. 

Soir. 

Sur  la  Mort  dans  le  Péché. 

Vous  me  chercherez  y  &  vous  mourre:[ 
dans  votre  péché.      -  J«^»  •• 

Lamentable  prédidion ,  vérifiée  dans  ^'* 
tous  les  tems ,  &c  non  moins  dans  le 
nôtre  ;  ce  n  eft  pas  feulement  à  l'Impie 
que  cette  menace,  fi  terrible  eft  adref- 
lée ,  c  eft  à  tout  homme  qui  demeure  , 
volontairement  dans  le  crime,  Fous 
me  chercherez  y  lui  die  Jéfus-Chrift^  5» 

V  v| 
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vous  m  me  trauy^r^^  point;  c'eft^-dire  ^ 
tin  jour  vous  voudrez  fortk  de  vmre 
péchc,  &   vous  nen  forrirez  poiuE  î 
vous  ferez  des  efforcs  pour  vous  débar- 
laiTer  de  vos  liens^  àc  vos  liens  ne  fe 
rompront  point  \  je  vous  foUicite  main* 
tenant  ^  ôc  vous  ne  m^écoucez  p^s  i  1 
rheure  de  la  mort  vous  inc  foHicrterez 
â  votre  tour  ^  je  ferai  foiird  à  vos  cris , 
je  voii^efaferai  alors   les-  fecoucs  né*    j 
ceCrai^B  vous^  criereÉ  ,  fatis  que  jt   I 
vous   reponde  \  vous  ticherez  de  me 
fiîéchir,  fans  que  je  me  lallFe  tôuchiet; 
vos  difcouTs  les  pFus  intcreffins  ,  vos 
paroles  les  plus  éloquentes  j  ne  feront 
aucune  imprelEon^fur  moi  j  vmi5-avez- 
rejetîé'  mes  confeils  ,  &   abufc  mille'  I 
fois  de  ma  gracç  ;  diïns  ces   derniers   | 
momens ,  non-feulement  je  n'aurai  au- 
cune pitié  de  voas,  tirais  finfulterai  à:i 
vos  malheurs ,  &  je  me  fatisferai  par 
Ëexcès-de  ntes  vengeaneesi  Er^iki  niot, 
vous  lèverez  les  yeux  &  les  mains  vers    j 
feCie],  &  le  Ciel  fera  de  fer  &  de    ! 
bronze  pour  vous  •  •  •  vous-mourrex  dira 
votre  péché. 

C'isfk  ainfi  qu  Anrîochirs   demanda 
Çracevâcrne  l'obtint  pas-,  &  èombien    . 
craitres  k.  demanderont   fans   qu'elle 
iEOiT' iûk  accûcdie^  (^LibrrpKis  %r* 
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nefte  qae  celui  de  ce  Prince  !  A  quoi 
donc  s'expofent  ceux  qui  Tinnirenr  j 
recueillons-nous  enfin  ,  &  défendons- 
nous  mieux  Gonrre  ks  artifices^  an 
Démon. 

Ceux  qui  lui  réuffiflent  prefque  r&ir- 
jours ,  font  de  faire  recevoir  des  pré- 
jugés dangereux  ,  de  retenir  dans  loc- 
caCon  du  péché,  fous  prétexte  qu*il 
n'eft*  pas»  poffible  d'en  fortir  aûuelle*- 
inent.  * 

1^  11  érabRt  les  plus  fimeftès  pré- 

Î'ugés  ;  tout  ce  que  Ton  fait  de  mal  dans 
e  Monde ,  la  pafGon  pour  la  gloire , 
Kur  les  rieherfeS' ,  pour  les-  plaifirs  , 
nvie ,  la  haine  ,  les  vengeances ,  fè 
couvrent  de  Tautorité^de  Tufage^  delà 
force  des  bkirféances  ,  de  Vindifpen- 
fable  néceftîtcde  conferver  fon  bieir, 
fa  réputation ,  fort  repos  j  les  abus  qui 
fe  giKTènt  dans  les  Cloîtres,  naiffent 
de  Ta  même  îburce.  Les  négligences 
volontaires ,  la  tiédeurnon  combattue , 
l^battemerrr  du  ccrnr  ;  la  rriftefie  con- 
femie  ^  la-  défobéiffanrce  ,  les  adtes  de 
propriété  ,  l'indépendance  ,  les  froi- 
deurs, les  antipatiiies ,  les  médifances, 
lès  rapports  j  les  calomnies ,  les  pré- 
vseniions  trop^avorables  ,  les  amitiés?, 
fit»  Uaifôfis'trop  fênâbles  }'en  un  mot  ^ 
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toutes  les  infradions  de  la  régulatité 
prennent  leur  fource  dans  cette  erreur 
commune  ^  qu*il  n'y  a  pas  fi  grand  mal 
à  tout  cela  ;  que  les  foiblefTes  font  l'a- 
panage de  l'humanité,  que  l'on  a  tou- 
jours vécu  de  la  forte  ;  &  qu'il  eft  comme 
impoffible  de  fe  réformer  fur  toutes 
ces  chofes.  L'Evangjle  parle-t-il  ainû  ? 
votre  Régie  tient-elle  ce  langage.  Âmes 
Religieules  ?  Non ,  fans  doute  j  le  pré- 
jugé a  donc  été  reçu  fans  examen ,  il 
efl  donc  faux  en  foi ,  &  n'efl  propre 
qu'à  jetter  dans  le  relâchement  Se  le 
défordre. 

Second  artifice  du  Démon  ;  il  per- 
fuade  qu'il  eft  impoffible  de  fortir  ac- 
tuellement de  l'occafîondu  péché ,  mais 
qu'il  fuffit  de  vouloir  en  fortîr  j  &  fous 
la  fauflfe  idée  d'une  réforme  imaginaire 
qui  ne  regarde  que  l'avenir,  on  conti- 
nue de  s'abufer  &  de  fe  féduire  fur  le 
préfent. 

Point  d'autres  remèdes  que  de  slnf- 
truire  de  fes  devoirs ,  ne  confulter  ja- 
mais l'ufâge ,  lorfqu'il  eft  oppofé  à  la 
règle ,  mais  réformer  l'ufage  fur  la  ïq^ 
gle  j  &  lorfque  l'abus  eft  trop  ancien 
&  trop  commun ,  fe  contenter  de  n'y 
p^s  tomber  comme  les  autres ,  &  fans 
prétendre  les  réformer^  en  gémir  in- 
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térieurement  devant  Dieu,  en  atten- 
dant qu'il  lui  plaife  d'y  remédier. 

A  l'égard  des  occafions  ,  il  faut  né- 
ceffaifement  les  éviter,  puifqu il  eft 
écrit  que  quiconque  aime  le  périls  y  pé^ 
rira;  &c  que  Dieu  ne  faifant  plus  de 
miracles ,  celui  <!{ui  s'expofé  témérai- 
rement ,  fouflfrira  ce  que  mérite  fa 
témérité. 

Que  chacun  de  nous  examine  donc , 
fans  fe  flatter,  en  quoi  il  eft  coupable, 

auelies  font  les  fautes  dans  lefquelles 
tombe  plus  fouvent  j  qu'il  examine 
îles  prétendues  règles  fur  lefquelles  juf- 
auà  préfent  il  s'eft  autorifé,  les  occa- 
fions dans  lefquelles  ordinairement  il 
fe  trouve  foible  j  qu'il  combatte  les 
préjugés  par  la  fainteté  de  l'Evangile  , 
par  les  textes  formels  de  fa  règle }  qu'il 
fe  refufe  aux-  occafions  par  la  vue  des 
péchés  qu'elles  lui  ont  fait  commettre» 
&  qu'il  fe  dife  fans  ce  (Te,  que  s'il  dif- 
fère de  jour  en  jour ,  comme  il  le  fait 
depuis  fi  long-tems ,  fes  injuftes  délais 
attireront  fur  lui  la  malédidion  du 
Seigneur ,  que  Dieu  fe  laflera  de  l'at- 
tendre ,  &  de  l'inviter  à  la  pénitence , 
qu'inutilement  à  l'heure  de  la  mort  il 
voudra  fe  convertir  j  enfin ,  que  dans 
ce  dernier  moment ,  quelque  prière  qu'il 


i 


471  A    N  NÉ  E* 

adrefle^à  Jcfus-Ghrift,.il  lui  tcpondia^ 
par  ces  feuk  mots  'ysvous  me  ekercherei^j  > 
é^  vous  mourrei  dans  votre  péché.' 

P  a  r  E  R  Ev 

Si  votre  miféricArde  n'ctoit  pas  îrH 
finie,  amon  Dieu,  il  ny  auroit  plus 
rien  à  efpérer  pour  nous  :  mais  puiique 
vous  nous  follicitez  dé  nous  convertir,  • 
o'eft  qu'il  eft=  encore^  temsde^  k  faire. 
Nous  allons"  y  travailler  fincèrement/, 
nous  étoufferons  les  préjugés  injuftes, 
au  moins  nous  n'y  aurons  nul  éga-rd, 
iK)us  éviterons  l«s  occafions-  qHiîil  dé- 
pend de  nous  d'éviter  \  faites-  le  reftei. 
Seigneur,  exauce:&4iiaintenant  nos  husl- 
bles  prières-,  &  ne  jprononcez  Jamais 
contre  nou&-  ce  terrible  A*rèt  ,  vQt*s 
mourre^  dans  votre  péctré., 

pRiMiTRE   Considération.   Ceux 
qui  meurent  dans  leur  péché,  croy oient  - 
en  fortir.  ^ 

.DEuxiiM-É  Considération.  Noû« 
le  croyons  comme  eux,  nous  difons> 
je  changerai ,  ]&  ferai  pénitencer 

TRotsièMÉ  G'©Nsrl)ikAtiôKr;  Qtrel 
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droit  avons  t  nous  d'efpérer  que  les 
Riaux  qui  leur  font  ari;ivé&  ^  ne  nou» 
arriveront  pas  ? 

RisoLUTiôN^..  De  ne  confulrer 
plus  que  TEvangile ,  d'embralFer  fans 
délai  les  exercices  dîe  la  Pénitence.^ 


TROISIÈME  JOUR. 

M  A  T  I  N*. 

Sur  fa  Chante. 

M  Te  fuis  venu  pour  embrafer  tout,  du 
»  J  feu  de  moo  amour,  &  que  déiirai-je 
»•  autre  chofe ,  Cnonque  vous  eafoyez 
>»  embrafcs.  49!**  "^ 

£ft-ce  vous  ,  ô  mon  Dieu,  qui-mo 
parle»  de  la  forte ,  à  moi  qui  me  fuis 
rendu  fi  indigne  de  votre  attention  & 
de  vos  regards  ,  à^  moi  qui  vous  évite 
depuis  fi  longtems,  qui  réfifte  à  vos 
Iblliciktions  ,  qui  me  refufe  à  la  per- 
feûion  de  vos  confeils ,  &  aux  ialu- 
mires  attraits  de  votre  grâce  j  à  moi  » 
qni  mamufe  icirbas  à  aQ%  ob^çts  ot^é^ 
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&  pérîfTables  ,  qui  m'arrête  au  miliett 
de  ma  courfe  ,  &  regarde  fouvenc  en  - 
arrière  ,  qui  tient  encore  à  tout  ce  que 
j'ai  laifle  ;  &  qui  après  avoir  brifé  de 
funeftes  liens,  m'en  fuis  formé  d'au- 
tres ,  moindres  à  la  vérité  ,  mais  tou- 
jours affez  forts  pour  m'arrêter ,  appé- 
fantir  mon  efprit ,  courber  mon  ame 
vers  la  Terre  ,  ternir  1  éclat  de  mes 
vertus  ,  &  peut-être  leur  ôter  tout  leuc 
prix  ?  Eft-  ce  donc  à  moi  que  vous  faites 
entendre  votre  voix  ?  Oui ,  Seigneur, 
je  n'en  puis  douter  ;  mon  cœur  recon- 
noît  cette  voix  falutaire  ,  percez-le  de 
votre  crainte  &  de  votre  amour  j  de  ^ 
votre  crainte  ,  afin  qu'il  n'ofe  plus  s'é- 
loigner de  vous  y  de  votre  amour ,  afin 
qu'il  ne  s'attache  plus  qu'a  vous ,  qu'il 
ne  foupire  &  ne  vive  que  pour  vous. 

A  qui  d'entre  nous  ce  portrait  ne 
convient-il  pas  ?  Approchons-nous  donc 
de  ce  feu  célefte ,  afin  d'y  ranimer  notre 
charité,  achetons  de  Jéfus-Chrift  cet 
or  pur  ,  couvrons-nous  de  ce  vêtement 
précieux,  de  crainte  que  fi  nous  né- 
gligeons de  le  faire ,  nous  ne  nous  trou- 
vions dans  une  extrême  indigence  ôc 
dans  une  affreufe  nudité, 

La  fin  de  la  Loi ,  dft  l'Apôtre  ,  c'eft 
d'aimer  Pieu  d'un  amour  chafte  ^  qui 
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folt  le  fruit  d'une  confcience  pure  ÔC 
d'une  foi  éclairée. 

D'un  amour  chafte,  bien  différent 
de  ces  accachemens  humains  où  les  fens 
ont  part ,  &  où  la  raifon  eft  toujours 
contredite  &  blelTée.  Dieu  veut  être 
aimé  pour  lui-même ,  &  en  lui-même  y 
comme  il  s'aime  lui  -  même  y  il  veut 
être  aimé  d'un  amour  généreux ,  défin- 
téreflc ,  conftant ,  &  qui  foit  à  Tépreu- 
.  ve  des  dégoûts  »  des  aridités  ,  des 
traverfes  ,.  des  mauvais  traitemens ,  Se 
de  tout  ce  qui  entre  dans  Tordre  de 
fa  jufticej  il  veut  être  aimé  avec  per- 
févérance  ,  point  d'inégalité ,  point  de 
variations ,  point  de  différence  entre  les 
jours  &  les  jours ,  les  heures  &  les 
heures ,  les  momens  &  les  momens  ;  il 
eft  toujours  le  même  ^  il  veut  que  notre 
*  amour  ne  change  point. 

C'eft  là  le  fruit  d'une  confcience 

pure,.. c'eft  cet  or  dont  il  faut 

nous  pourvoir  ,  ce  métal  précieux  qui 
eft  fi  différent  des  autres  métaux  , 
c'eft-à-dire ,  que  pour  arriver  à  ce  haut 
degré  de  charité  >  il  faut  avoit  puri- 
fié fon  cœur  de  toute  affedion  à  la 
Créature ,  être  libre  de  tout  engage- 
ment y  ne  tenir  à  rien  qu'à  Jéfus  Chrift 
&  à  fes  éternelles  prome/Tes* 

C'eft-là  cô.  que.  TApotte  appelle  une 
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JFoi  qui  n*ejl  pas  feinte.  En  effet ,  Toff- 
qu  il  y  a  deux  amours  dans  nôtte  cœut , 
ils  fe  combattent  t'tiri  &  Tautre  ,  on 
leur  facrjfie  tour  vé  roor.--  Tantôt  on 
s'épanche  dans  le  fein  d'un  ami  ,  &  tan* 
tôt  dans  le  fein  de  fon-  Dieu  j  tantôt  on 
s'adrefle  à  l'un  datts  fes  peines ,  &  tan- 
tôt à  lautre  dans  fes  difgraces  \  tan- 
tôt on  efpère  tout  de  l'un  ,  &  tantôt 
on  fe  conne  en  l'autre;  tantôt  etifin  on 
^uit  de  la  préfence  de  l'un ,  &  tantôt 
on  voudfoit  jouir  de  la  préfence  de 
l'autre^  £c  avec  quelle  fincérit^  P^ut- 
on  dire  à  Dieu  qu'on  Tainàe  utiiqub* 
i^ent  )  lorfque  le  cœur  e(b  fi  indigniez 
ment  partagé  ?  Avec  quelle  fincérité' 
^eut-on  dire  à  Dieu  Qu'il  eft  liotre* 
uhique  reflfource  ,  for/qu'on  partage 
tout  ce  qui  arrive  de  bien  ou  de  mal, 
avec  les  enfans  des  hommes  ?....  vous 
ferez  feul ,  ô  mon  Dieu  ,  mon  refuge 
&  mon-  afile..^  Je  ne  mettrai  plus  ma 
confiance  qu'en  vous. 

Hélas  que  me  revient-il  de  m'ctfe 
adreffé  à  d'autres  auiïï  foibles  que  itioi  ? 
ils  n'ont  pu  me  foutenit  y  ils  ont  aug- 
menté ma  langueur  ,  mon  épuifement, 
ma  maladie  i  mes  maiix  fe  font  com- 
muniqués à  eur,  ils  en  ont  reflenti 
eux-mêmes  le  vif,  le  fenfible,  le  pi- 
auanrvje  leuf  ai  dotine  occaHon  auflî' 
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^e  na^ouvcir  leur  cœur  :  J'y  fuis  en- 
cré comme  ils  icoient  entrés  dans  le 
miea ,  nous  «'avons  fait  par-là  qu'ai- 
grir réciproquement  nos  plaies....  On 
s'applaudit  l'im  &  l'autre  dans  le  mal  ^ 
il  n'eft  plus  xi  amis  aiTez  généreux  pouc 
dire  la  vérité  ,  chacun  précipite  foa 
frère  dans  l'abyme ,  &  y  tombe  avec 
lui  :  un  Aveugle  qui  donne  la  maia 
iun  Aveugle,  laide  à  s'égarer,  &  ils 
«'égarent  f^  avj?c  l'autre  fans  s'en 
jappercevîoir^ 

Voilà  cependant  où  tendent  toutes 
ces  amitiés  particulières  :  on  s'appuye 
fur  des  roièaux  qui  n'ont  aucune  foli*- 
dite.  Tout  ce  qu'on  retire  de  ces  liai« 
fons  qui,  au  commencement,  paroif- 
foient  (î  douces,  c'eft  d'en  fentir  l'a- 
mertume &  le  poids  j  l'amertume  lort- 
S  lue  l'on  coniidère  le  nombre  infini  d^ 
autes  auxquelles  elles  ont  donné  oc* 
caûon  :  le  poids  lorfqu'il  faut  rompre 
des  nopud^  qui  ne  font  plus  innocens  , 
&  qu'il  coûte  fi  cher  au  cœur  de  voir 
détruire. 

P  ^.  I  £  R  E^ 

Rompez  ,  Seigneur  ,  rompez  ces 
liens  terreftres  &  trop  fenfibles.,.  vous 
feul  êtes  nion  Dieu  :  vovis  feul  oje  fuf- 
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fifez,  vous  feu!  pouvez  me  foutenîr  ; 
m  efclairer,  me  confoler,  me  fandifier... 
A  qui  fourrions  -  nous  aller ,  vous  di- 
foient  vos  Apôtres ,  vous  avc^  Us  pa- 
rôles  de  ta  vie  éurnellé.  ......  Don- 
nez-la moi ,  Seigneur ,  cette  vie  éter- 
nelle ,  mais  donnez  -  la  moi  comme  le 
prix  d'une  charité  qui  m'attache  uni« 
qiiement  à  vous. 

Première  CoNSiDiRAxioN.  Dieu 
feul,  digne  objet  de  notre  amour. 

Deuxième  Considération.  La 
plus  grand  Commandement  de  la  Loi  j| 
aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur. 

TRofsièME  Considération.  ILefl: 
bien  rare  daimer  quelqu'autre  chofe 
que  Dieu ,  fans  que  la  charité  qui  loi 
eft  due ,  enfoufFré. 

RÉSOLUT  I  ON.  N  aimer  plus  que  Diei^ 
feul. 
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TROISIÈME   JOUR. 

Soir. 

Sur  le  Jugement  dernier^ 

«C'est  un  Arrêt  irrévocable,  chacun 
»>  de  nous  mourra ,  &  comparoîtraaudi-    Hébr^ 
yy  tôt  en  Jugement.  ^' 

.Cette  effrayante  vérité  a  peuplé  les 
Cloîtres ,  les  Déferts ,  &  les  Solitudes.  - 
Toute  perfonne  fenfée  fe  dit  à  elle- 
même  :  Jufqu  à  préfent  nul  homme  n'a 
été  épargné  ,  chacun  au  jour  marqué  a 
fubi  fa  Sqntence ,  eft  mort ,  a  comparu 
au  Tribunal ,  &  a  été  jugé  félon,  fes 
œuvres.  Je  mourrai  donc  auflî  ;  je 
comparoîtrai  devant  Dieu  ;  je  ferai  in-  . 
terrogé  :  mafs  que  répondrai-je  ? 

Qu'ici  chacun  rentre  en  foi ,  &  exa- 
mine j  comme  s'il  étoit  à  la  veille  de 
ce  terrible  jour  j  qu'il  examine,  dis-je, 
non  le  gros  de  fesa£tions,  non  d'une 
vue  fuperficielle  chaque  aâiion  en  par- 
culier  ^  mais  tout  le  cours  de  fa  vie  ^ 
l'état  dans  lequel  il  eft  ,  celui  dans  le- 
quel il  étoit  auparavant ,  les  diverfes 
routes  qu'il  a  tenues  ,  les  engagemens 
qu'il  a  pris,  les  motifs  fecrets  qui  l'y 
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ont  déterminé  j  la  manière  donc  il  a 
rempli  ies   devoirs ,  donc  il  s'eft  ac« 
.  ^iccé  de  fes  obligacions. 

Dans  la  vie  reugieufe  on  doic  exa- 
miner ce  qui  a  agi  plus  puiflammenc 
fur  l*efpric  .&  iur  le  cœur ,  les  vices 
diaxquels  on  eft  enclin ,,  les  paffions 
auxquelles  on  a  laide  prendre  trop 
d'empire,  les  vercus  négligées ,  ou  qui 
n'ont  pas  été  portées  aflèz  loin  ;  enfin 
chacun ,  félon  rèxpreflion  de  rEcricure, 
doit  fonder  fes  reins, -pefer  fes  pen* 
fées  ,  interroger  ion  ccéur ,  remonter 
jufqu'au  principe  ,  poM^r  connoicre  lai 
qualité  de  J  aftion;^  ■-■  ■  - 

Faifons  cet  éxam'én  »  &  faiibns  -  le 
avec  toute  l'étendue  qu'il  demande; 
ne  plaignons  ni  le  foin  ,  ni  Tapplica* 
tion ,  ni  le  temps  ;  confidérons  -  nous 
comme  fur  le  point  de  rendre  compte 
de  ce  qui  nous  a  été  confié,  afin  que 
le  jour  du  Seigneur  ne  nous  furprenne 
pas ,  il  nous  dit  qu'il  viendra  comme  un 
^(?&/zr  j  c'eft-à  dire ,  que  plufieurs  parmi 
nous  »  mourront  avant  que  de  %'^  être 
difpofés. 

Hélas  !  Seigneur ,  cet  examen  quel- 
qiwmm^nfa  qu'il  paroifle ,  fera  bien- 
tôt terminé  ;  je  n'ai  prefque  jamais 
peqfé  à  vous  :  j'ai  tout  rapporté  à  moi , 

i 
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à  mes  deâeifls  >  à  mes  palHons ,  à  mes 
plaifirs  ;'  j*ai  erré  long-temps  au  gré  de 
finies  deCrs ,  &  enfin  après  m  ecre  lafTé 
dans  k  voie  des  Pécheurs  ,  j'ai  entre- 
pris de  me.  donner  a  vousj  mais  je  lai 
fait  avec  d'indignes  réferves ,  voulant 
toujours  dépendre  de  moi-même  ,  ne 

i>rendre  de  lavertii<jue  ce  que  j'en  voa- 
ôis  choifir  ,  laifTant  dans  vos  com- 
mandemens  ceux  qui  me  paroifibienc 
trop  gênans  ,  &  pratiquant  les  autres  » 
feuIett)AlK  autant  qu'il  falloit  pour 
appaifer  les  remords  de  ma  confcience  ,. 
&  éviter  le  feu  dé  l'Enfer. 

Je  the  fuis  toujours  permis  d'avoir 
quelque  atnaché^  d  la  Créature ,  de  for- 
mer des  liaifons  trop  tendres  »  des 
épanchemens  trop  fennbles  :  de-là  l'in- 
fradioH  de  prewqe  toutes  les  obfer- 
vances  ;  la  pareHe  dans  les  exercice^  ; 
la  tiédeur  dans  la  prière  ^  la  diflipation 
au  temps  du  recueillement  ;  la  rupture 
du  filence  \  l'éloignement  des  Sacre- 
mens  j  le  dégoût  de  la  ledure  ;  de  TO- 
raifon ,  de  la  parole  divine;  les  retours 
fur  le  Monde  ,  fur  la  Fortune ,  fur  les 
Plaifirs*,  de-là  la  Triftefle,  le  Regret, 
l'Amertume ,  le  Découragement; 

Voilà ,  ô  mon  Dieu ,  l'état  de  mon 
ame  :  c'eft  ainfi  que  fe  font  confumcs 
Tome  FIL  X 
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mes  plus  beaux  jours ^  des  jours  dan$ 
lefquels  je  devois  amalFer  pour  ces  d^^r- 
tîiers  temps  de  la  vie ,  où  1  on  ne  peut 
plus  rien  faire  ,  des  jours  où  le  corps 
étant  fobufte  ,  il  falloic  l'accoutumer  i 
une.  vie  dure ,  où  refprit  étant  vif,  il 
falloit  l'accoutumer  au  travail  &  l'y  ap- 
pliquer, où  l'ame  étant  vigoureufe ,  il 
raliait  l'élever  au-dedus  des  objets  des 
fens,  riiabituer  à  la  méditation  des  plus 
hautes  virités  ,'  la  préparer  à  l'intelii- 
gence  des  Myftères ,  &  à  la  cclikempla- 
tion  de  ce  <jue  la  Foi  a  de  plus  par- 
fait. 

Auflî  me  trouvai-Ja  foible,  langui f- 
fante ,  fans  force ,  fans  prudence ,  faiis 
confeilj  la  plus  petite  tentation  m'a- 
•bat ,  le  moindre  mal  m'accable ,  une 
injure  me  trouble  ,  une  occafion  im- 
prévue me  dérange ,  la  moindre  affaire 
interrompt  tous  mes  exercices  ,  &  me 
jette  dans  la  diilîpation  :  diftraite  une 
fois ,  j'ai  mille  peines  à  me  recueillir  ; 
tantôt  la  pufiUanimité  me  fait  perdre 
courage ,  &  tantôt  l'orgueil  me  fait 
entreprendre  ce  que  je  ne  puis  exécu- 
ter :  Je  rejette  fur  les  autres  ce  qui 
ne  devroit  être  imputé  qu'à  moi  feule  : 
en  un  mot ,  ma  vie  n'eft  que  crime 
ou  foibleffe*..  Quel  plus  trifte  état  que 
le  mien! 
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Je  vous  expofe  ma  misèf  e,  Seigneur  : 
(î  'je  fuis  exceflîvement  malade ,  vous 
êtes  le  feul  Médecin  auquel  je  puifle 
recourir ,  &  mon  mal ,  quelque  grand 
qu'il  foit ,  eft  moins  dangereux  ,  dès 
que  je  le  connois,  &  que  je  m'adrelTe 
à  vous,  Puifque  vous  m'avez  mis  au 
nombre  de  vos  enfatis ,  donnez-moi  part 
à  leur  héritage...  le  moment  du  Juge- 
ment fi  terrible  pour  les  Réprouves , 
fera  de  tous  les  momens  le  plus  heu-^ 
reux  pour  les  Elus.  Faites  que  je  fois  dé 
ce  petit  nombre ,  ô  mon  Dieu  ,  je  vous 
le  demande  au  nom  de  N.  S.  Jéfus- 
Chrift. 

Première  Considération.  Cer- 
titude du  Jugement  dernier. 

Deuxième  Considération. Nulle 
excufe  alors  à  alléguer. 

Troisième  Considération.  Tout 
fera  découvert ,  &  même  aux  yeux  de 
toutes  les  Créatures. 

Résolution.    S'examiner  avec  la 
pks  grande  févérité. 

Xij 
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QUATRIÈME  JOUR. 

Matin. 
Sur  la  Prudence: 

s,  Mïtt.  »  T  M I  T  E  z  la  prudence  du  îSerpent  ^ 
»••  *^.  s>  JL  &  la  ûmplicité  de  la  Colombe. 
Parmi  les  verrus  Chrétiennes  »  Tune 
des  plas  néceifaires  &  des  plus  dcfira- 
bles  9  eft  la  prudence  5  patce  (ju*elle 
nous  apprend  ^  dit  Saint  Auguftm ,  ce 
^u«  nous  devons  efpérer  ^  &  ce  que 
nous  devons  craindre ,  ce  que  nous  de- 
vons faire  ,  &  ce  que  nous  devons  évi- 
ter,*., elle  fixe  nos  jugemens  fur  le  paf- 
fé  ,  notre  attention  lur  le  préfent ,  & 
nos  prévoyances  fur  Tavenir. 

Telle  eft  donc  la  prudence  Chré- 
tienne ,  qui  fait  &  fait  difcerner  le  bien 
d'avec  le  mal  y  les  bons  confeils  des 
«naaivais  ,  les  faees  entreprifes  de  celles 
qui  feroîent  inlenfces  ou  téméraires  ^ 
enfin  ce  que  Dieu  demande  aâuel* 
lement,  de  ce  que  l'amour  propre  int 
pire  9  ou  de  ce  que  U  cupidité  fug- 
jcre- 
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'  fi  Etre  prudent,  c'eft,  dit  Saint Ber- 
»  nard ,  connoître  ce  que  Ton  peut  par 
yi  foi-même  ,  &  ce  que  Ton  peut  avec 
»  Dieu  y  s'eft  s'abaifTer  à  la  vue  de 
V  fon  excefEve  foiblelTe ,  mais  fe  rele* 
»  ver  &  fortir  de  fa  pufillanimité  ,  en 
f>  confidérant  quel  eft  la  main  qui  nous 
»  foutient  &  nous  conduit  ».  Rien 
n'eft  plus  eftimable  ,  dit  Saint  Am« 
broife,  que  cette  forte  de  prudence  , 
qui  difcerne  ce  qui  eft  de  i  homme  Se 
ce  qui  efl  de  Dieu  ;  car  enfin  ^  comme 
le  conclut  Saint  Bernard ,  toute  notre 

Î prudence  tend  à  conferver  en  nous 
ans  tache ,  l'image  de  celui  qui  ne  veut 
point  que  nous  défigurions  fon  ou- 
vrage. 

Etre  prudent,  c*eft  donc  veiller  avec 
un  foin  extrême  fur  fes  penfées  &c  fur 
fes  adions ,  éviter  ce  qui  feroit  occa- 
fion  de  chute ,  chercher ,  défirer  ,  em- 
bralTer ,  ce  qui  conduit  à  la  perfe£bion } 
c'eft  en  un  mot  réfléchir  ,  difcuter, 
pefer,  &  pefer  au  poids  du  Sanâuaire  ^ 
c'eft-à  dire ,  tout  examiner  félon  les  rè- 
gles de  rÈvangile ,  &  s'y  conformer 
en  tout. 

Car  ce  n*eft  point  affez  d'être  pru- 
dent, il  faut  être  (impie  y  les  enfans 
«lu  fiècle  font  habiles  dans  leurs  voyes  j 
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mais  cette  habileté  eft  blâmable ,  dans 
ce  qu'elle  opère  communément  en  eux. 
En  effet,  celui  qui  n'ufe  de  prudence 
que  pour  s'élever  &  dominer  fur  les 
autres ,  loin  d'être  prudent  eft  trop 
înconfidéré.  Les  profondes  réflexions 
des  Méchans,  dit  le  Sage,  &  toutes 
leurs  piévoyances   ne  reflemblenc  en 

^  EccV  f içji  ^  la  fageffe. 
*    *       11  eft  encore  une  autre  forte  de  pru- 
dence que  rEcriture  condamne  j  JNe 
foye\  pas  frudtnt  à  vos  yeux  ,  difoic 
Rom.  Saint  Paul  :  malheur  à  vous ,  dit  Ifaïe  > 

!!•  !«•  Qiii  YQus  croyez  fages  j  îc  capables 
de  tout.  La  prudence  Chrétienne  con^ 
fîfte  à  confulter  Pieu  ^  à  attendre  fes 
réfionfes  ,  &  à  les  fuivre  j  ne  comp- 
tez point  fur  votre  prudence  ,  dit  le 
Sage ,  mais  fur  la  lumière  célefte .  In- 
voquez Dieu  de  tout  votre  cœur  , 
Prov.  ^oyez  attentif  à  fes  ordres ,  &  il  vous 

Ht  itf.  *  conduira  par  la  main. 

Ce  n'eft  pas  que  Ion  doive  demeu* 
rer  dans  ToiAveté  ,  &  forcer  ,  pour 
ainfi  dire  le  Seigneur  à  faire  des  mi- 
racles ,  pour  nous  tirer  du  danger.  Le 
Sage  craint  le  péril  &  l'évite  ;  llnferifé 
s'y  expofe ,  &  y  trouve  la  mort. 

Voilà  en  peu  de  mots  toute  la  dif- 
férence du  Chrétien  &  de  Thomme  dtt 
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rnonde:  l'un  craint  cour,  &  1  autre  ne 
craint  rien  :  l'un  évite  jufqu'à  Tappa- 
rence  du  mal  ,  &  l'autre  affronte  pat 
orgueil  ou  par  fenfuaHcé ,  hs  p\n$ 
grands  périls  ;  lun  reçoit  mille  bleflTu^. 
r^s  mortelles,  &  l'autre  n  en  reçoit  pref- 
qu'aucune  :  enfin  l'un  oçère  Ton  fa- 
lut  avec  crainte ,  précaution  &  vigi-* 
lance  j  &  l'autre  refufe  çj  y  travaillée  , 
parce  qu'il  ne  veut,  ni  veiller,  ni  f© 
précautionner. 

Jacob  ne  doutoit  point  de  la  protec^ 
tion  de  Dieu  j  cependant  que  ne  faic« 
il  pas  pour  adoucir  refprit  de  fon 
frère,  l'appaifer,  le  ramener,  le  ga- 
gner j  il  Iiii  epvpie  de  riches  préfens^ 
il  lui  parle  avec  tout  le  refped:  fotSiz 
ble  ,  il  fe  pToft^rne  devant  lui ,  SCc. 

Moïfe  ne  doucoit  point/ ^e  fa  mir« 
fion  ,  &  de  la  fouveraine  pi|i0ànce  de 
celui  qui  l'envoyoit  ;  cependant  il  re-* 
préfente  humblement  â  Dieu  ,  qu'il 
n'eft  guère  propre  pour  un  miniftère  & 
relevé. 

Gédéon  fçavoît  que  c'ctoît  le  Sei- 
gneur àui:  lui  parloir  ,  cependant  il  lui 
demande  un  prodige, avant  que  de  s'en- 
gager dans  une  entreprife  périlleufe  Sc 
difficile. 

Abigaii  n'étoit  nidlemenr  coupable^ 
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cependant  elle  va  fe  jeccer  anx  P»  r 
de  David,  elfe  calme  fa  colère,  reohffl 
pfeche  de  répandre  on  fang  innoceacV  |: 
te  mérite  de  devenir  Tépoole^  cekl"' 
i  qui  elle  avoit  pin,  aocaùt  par  ùt  pn^ 
dence ,  qoe  par  fon  efpm  8c  Ùl  hàoéi 
'  I.M  Vierges  chrétiennes  içâvesÊt^ 
Ton  peot  demeuief  Viér|;es  aâ  nùliei 
de  Babylone  &:  de  Samafie.  Maii  dM 
en  fortent  par  prodenM  dès  «i^elksk 

Savent;  elles  cherchent  des  atyles  ^ 
rs  6c  plus  paifitdes;  Hfc  mèoaeaa  mi- 
lieu de  la  folitade,  elles  s^appKi^piéiit 
£uis  cefle  à  faire  tsdre  des  fens  qm  pac 
lent  tonjoars  nn  lai^gage  importua ,  ft 
i  dompter  tme  chair  qui  eîft  par-toit' 
rebelle. 

Enfin,  la  prudence  prévoit  tout ,  pr(> 
fite  de  tout  »  fe  prépare  à  tour ,  &  ne 
le  fait  que  pour  jouir  d'un  calme  dans 
lequel  le  moindre  foufïle  de  grâce  puifTe 
fe  faire  fentir  &  fi^er  Tame  dans  le 
bisn. 

P  R  I  E  a  B. 

Est-ce  là  notre  prudence j  ô  mon 
Dieu  ?  Eft-ce  celle  oe  ceux  qui  vivent 
fans  règle  ,  fans  difcipline-Sc  fans  prin- 
cipes ;  de  ceux  qui  agiflent  prcfque  tou- 
jours inconfidérément ,  parce  qu'ils  ne 
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^Kontfulrent  que  leurs  afFeâions  &  leurs 

caprices.   Hélas  !  Seigneur  ,  que  d'ha- 

1>iiecé  en  nous ,  pour  latisfaire  la  curio- 

ûté  y   lorgaeil  ^  l'envie  ,  la  haine  & 

l'amour-propre  ;  donnez-nous  donc  au 

moins  autant  d'intelligence  pour  corn* 

battre  ces  cruels  ennemis  du  falut ,  car 

Toilà  où  doit  fe  terminer  la  prudence 

que  vous  exigez  des  Chrétiens  »  &  ill 

ne  peuvent  la  recevoir  que  de  vous. 

.    Prbmiere  Considération.  En  quoi 
coniifte  la  Prudence. 

Deuxième  Considération.  Choix 
àsoks  les  moyens  dont  la  prudence  peut 
■  fè  fervir,  prendre  les  plus  (impies  Se 
les  moins  eclatans» 

Troisième  Considération.  Lorf- 
que  Ton  s'eft  une  fois  déterminé  ^  ne 
plus  varier. 

Résolution.  Examiner  tout  ce  que 
Ton  doitïsiire,  &  fe  conduire  comme 
{y  la  Mort  devoit  fuivre  chacune  de 
nos  a&ions* 


♦ 
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QUATRIÈME    JOUR. 
Soir, 

Danger  des  fautes  légères, 

il  Celui  qui  méprife  ks  petites  faiî* 
Ecd.  yteSjtombera  dans  de  plus  grandes. 

(^  ^'  Cm  un  avertitlemenc  du  Sage ,  que 
rhomme  doit  confidérer  fes  voies,  ne 
point   marcher    au   hasard ,   faire  ks 

'  :  efforts  pour  avancer  dans  le  chemin  it 
la  pet  fe<^ion  ,  amairer  pour  le  tems  de 
blette  &  de  famiRe  ,  ne  négliger  point 
les  petites  fautes ,  parce  qu'ialenlible- 
Bieot  elles  mènent  aux  grandes,  & 
caufent  la  perte  de  Famé  j  cet  avertif- 
/ement^  que Iqu'impor tant  &  quelque 
falutaire  qu'il  foit,  fait  peu  d'impref- 
fion  fur  le  commtin  des  Chrétiens  ^  ils  fe 
flattent  de  réparer  aitément  les  petirei 

fiertés ,  &  de  ne  tomber  jamais  dans 
es  grands  nmlheuf  s  donc  oa  ks  me- 
mc«*  *^ 

leur  prétendue  féçurité  fer  oit  fup*     1 
portable  ,  s'il  ne  s'agiflbit  qgjg  de  bièVS    ' 
temporels ,  les  riches  patrimoines  ne 
s'êpuifem  point  par  de  légères  dépen-* 
fes^  comme  ime  fan  té  robufte  ne  &'alr 
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tère  pas  conlidérablemeiK  par  de  petir» 
excès.  Mais  il  cii  eft  afirtremenc  de  ce 
qui  regarde  le  falut  ^  Famé  la  pluis  forte 
peut  tomber ,  &  tomber  d  une  chute 
mortelle,  dès  qu'elle  vit  dans  le  relâ- 
chemeot  ;  Se  quoique  ia  pauvreté  ac-» 
tueiie ,  quand  elle  feroit  la  punitioiv 
d'une  Brégîigence  outrée  ,  foit  ua  aflTe?; 
grand  mal ,  néanmoins  il  n'eft  pas  ex- 
tiétne  y  au  Ueu  que  ia  po-uvreté  fpiri-^ 
tueUe  emportant  utie  fouAmâion  en-* 
tiè^e  de  grâces ,  devient  un  état  ^tec^-- 
biam ,  parce  qu'il  lai  (le  priefqiïe  fmt 
efpérance  Se  fan^  reflburce. 

Cooddérons  donc,  ppeaiLèremenr ^ 
ao'il  ii'eft  pas  Ci  aiTé  que  Ion  penfe  de 
fe  défaire  de  (es  i^bicudes  ,  <^ul  eau-* 
fent  chaque  four  des  pertes  fpirîcuéltes. 
Secondement',  que  la  pauvreté  à  ^ 
quelle  on  s*e3rppfe  ,  fe  changè!?a  eh  une 
indigience  afir€ufe;  état  «orrible  où* 
l'amc  abandonnée  à  elle-même  périra 
infailliblement ,  06  même  fans  croite 
périr. 

Premiièremem  ,  il  eft  fi  difficile  de 
rompre  fes  habitudes  ^  eeft-à-dire ,  ces^ 
jimud«  que  la  chair  Si  le  fang  formenr,, 
que  Von  ne  voit  prefqae  perfonne  qui 
les  rompe  ;  tous  l'avons  plufieurs  fois 
temé  nou6-mèfpes>  &:  ^ujours  inucU 

X  V) 
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lement.  La  pente  dix  cœur  pone  an 
àctachemens  fenfibles.}..  U  vivacité  de 
refpnt^  à  la  curio&é  Jpdilcrette^  Ti* 
lévacion  naturelle  de  Tame»  aux  diflino- 
dons  &  i  TorgaeiU  De  ces  tcois  font* 
ces  empoifonnées  coulent  «ne  iofinùé 
de  qiaax  que  Ton  &  diflimole  avant 
que  Ton  oeut  $  de-U  ces.habiciidbs  coD> 
tradées  iaos  crainte»  m.iiEiemordsf  cei 
péchés  comnûs  ùia$  (empale  »  €«» 
liefles  fans  douleur»  fans  caârritioii;^ 
&  £uis  pénitence  ^  d*oà  il  arrive  am 
Ton  meurt  (  clies  les  Qraad^  &,  coca 
les  Petits  »  parnù  tes  Viîwresp  cornue» 
patvii  les  Riches  }  fans  avoir  Eût  ce 
que  Ton  s'étoit  pcopofé  de  faite»  c*eft» 
a-dire  »  fans  s'être  converti  ,  qiioiqoe 
1  on  fe  fait  raajours  dit  que  rien  né- 
toit  pins  aifé  qae  de  fe  convertir. 

La  raifon  eft  que  des  petites  paffions 
ne  choquent  pi^erque  point  t  on  les 
compte  pour  rien.»  on  ren^t  de  joor 
en  jour  à  les  facrifier.  Quand  on  le 
fait  »  c*eft  foiblement ,  négligemment» 
avec  interruption  :  on  k  dit  que  cela 
»*eft  point  abfolument  néceflfaire  y  & 
ces  efforts,  ou  plutôt  ces  velléités,  ne 
changeant  rien  aans  les  difpofitions  lu* 
bitueîles  de  lame  »  on  fe  trouve  au 
dernier  moment^  tel  qu'on  a  toujours 
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été  ,  fédait  par  des  réfolurions  auranr 
inutiles  que  dcfeélueufes ,  &  coupable 
réelLetnenc  de  fautes  auffi  graves  que 
confenties  &  mulripliées.  » 

I>e  plus  j  les  préjugés  fortifiés  par 
Fufage  :  ee  que  1  on  voit  de  fe$  yeux  , 
ce  qui  a  été  pratiqué  de  tout  tems  , 
augmente  encore  le  mnt  ^  bientôt  on 
fe  dit  quil  eft  impôflible  de  vivre  aij* 
tremenr  que  les  autres;  qu'il  faut  avoir 
queiqu'amufenient ,  quelque  liaifpn  , 
Quelque  fociété  ;  que  Ton  ne  peut  point 
la-defTus  vaincre  entièrement  la  nature  j 
quç ,  s'il  eft  des  perfonnes  qui  Tayent 
fait ,  c'eft  par  un  privilège  fingulier  > 
ou  par  bizarrerie  ;  qu'elles  avoient  d'au- 
tres défauts  peut-être  plus  confidéra- 
bles.  L'infortunée  Samarie  s'excufe  ^ 
dit  un  Prophète  y  en  accufant  Jérufa- 
km  :  Eve  rejette  fa  faute  fur  le  Ser- 
pent ,  &  Adam  fur  la  Femme  qui  lui 
perfuada  de  goûter  du  fruit  défendu  ; 
ainfî  chacun  tâcjDie  de  s'excufer,  &  nuJi 
ne  convient  qu'il  eft  coupable. 

2^.  Il  eft  incomeftable  qne  la  paru-* 
vreté  aduelle  n'eft  pas  un  mal  fi  ex- 
ceffif.  Au  plus  ,on  manqueioit  enfin 
des  chofes  néceffaires  à  la  vie  :  on 
mourroit  de  faim ,  fi  vous  le  voulez...,, 
qu'importe  >  ne  faut  -  il  pas  toujours 
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mourir  >  la  manière  eft  affez  indifF<> 
rente  en  foi  ;  mais  la  pauvreté  fpiri- 
tuelie  entraîne  après  elle,  des  maux  xjuî 
font  d'un  autre  genre  } 

Quand  je  fuppoferois  que  1  habitude 
des  petites  fautes  ne  conduiroit  point 
^u  crime ,  cou|ours  eft-il  certain  qu'elle 
j  expofe ,  qu'elle  en  facilite  la  voie , 
qu'elle  diminue  l'horreisr  du  péché» 
qu'elle  accoutume  l'ame  au  mal  ;  tou** 
leurs  eft-il  certain  qu  elle  rend  infruc- 
tueux les  facriâces  onèrts ,  les  exercices 
fpirituels ,  &  toutes  les  bonnes  œu- 
vres :  de  plus,  elle  contrifte  le  Saint- 
Efprit  ;  elle  éloigne  la  grâce  ;  elle  en 
diminue  l'attrait  &  la  force  :  enfin  Dieu 
peut  juftement  fe  retirer ,  &  l'ame 
alors  n'étant  plus  foutenue ,  s'égarera 
&  fe  perdra  infailliblement.  N'en  eft- 
ce  donc  point  aiTez  pour  effrayer  des 
efprics  jiKiicieux  ? 

Que  chacun  de  nous  rentre  en  lui- 
même,  &  qu'il  examine  férieufemenc 
ce  qui  s'eft  paffé  en  lui  à  cet  égard. 
Premièrement ,  eft-il  bien  vrai  que  ces 
petites  partions  auxquelles  nous  n'avons 
jamais  voulu  qne  l'on  touchât ,  ne  nous 
ayent  noint  fait  pcchet  ?  Secondement, 
cft-il  bien  fiir  que  les  autres  fe  foient 
toujours  renfermées  dans  les  bornes 
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exaâes  du  devoir  ?    TroiGèmemeni;  » 

feuc^n  raiidbnnablefnenc  compter  que 
on  demeurera  toujours  dans  ces  bornes 
£  reflerrées  ,  ^ue  k  Raifon  fera  rou<- 
jours  écoutée  »  &  la  Religion  toujours 
refpejâbée  ?  Ne  doit- on  pas  appréhender 
que  les  autres  £q  fcandalifent,  &  que 
nous-mêmes  nous  afFoibliâànt  mutueU 
lemenc ,  bientôt  les  chûtes  ns  devien- 
nent réciproquemeni!  mortelles  ?  Enfin  ^ 
que  Dieu  ne  fe  vengé  de  routes  nos 
infidélités  ,  &  qu'en  nous  ocant  les  fen-» 
timens  de  nos  maux  y  ou  nous  refufant 
les  fecours  nécel&ires  pour  nous  ea^ 
délivrer  ,  nous  ne  périffions  avec  les 
malheureux  objets  de  nos  foHes  affec- 
tions ,  comme  il  eâ:  arrivé  à  tant  d'au- 
tres. Que  fignifi^e  donc  cette  parole  i 
Celui  qui  aime  le  péril j  y  périrai 

Noirs  ne  prétendons  pas  nous  fuftî- 
fier ,  ô  mon  Dieu  !  hélas  :  nous  nous 
aitfof lions  ^  la  Loi  contre  k  Loi  elle- 
même  ,  lorfquâ  nouâ  nous  permettons 
quelqu  écart  :  c'eft  ,  fi  nous  nous  en 
croyons  ,  avec  toure  forte  de  précau- 
tions ,  U0U3  pre&rivant  des  bornes  que 
jious  ne  traïuj^rellerions  jamais^:  saais 
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nous  ne  fommes  pas  plutoc  tombes  > 
que  nous  oublions  tout  ce  que  nom 
nous  étions  protnis*  Une  faute  en  at- 
tire une  autre  :  Tobjet  préfent  nom 
emporte:  le  fruit  ctoit  beau  à  voit; on 
le  cueille  j  on  ne  s'étoit  promis  que 
de  le  regarder..*  La foible 0e  augmente: 
U  fenfualité  fe  fait  fentir  -  on  en 
mange  ,  on  en  fait  manger  aux  autres. 
Ah  !  Seigneur  ^  ne  nous  abandonnez  pas 
à  nous^mcnnes  ,  mais  donnez-nous  et 
riîorreur  pour  les  plus  petites  fautes, 
puifqu'elles  nous  expofent  aux  grandes, 
&  pai-li  à  Être  éternelle  ment  feparés 
de  vous. 

Phemiere  Cohsideratïon,  Lamtit- 
ticude  de  ces  petites  fautes  y  dont  dqli^ 
fommes  coupables. 

Deuxième  CoNsrDïRATïoK.  Quelles 
font  celles  auxquelles  nous  fommes 
plus  attachés*  . 

Troisième  Gonsideration.  Moyens 
d'en  diminuer  le  nombre  &  Timpref- 
fion. 

Résolution.  D*y  travailler  fans 

relâche» 
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CINQUIÈME  JOUR. 
Matin. 

Sur  la  Force. 

h  #^  *EsT  de  moi ,  dit  le  Seîgnetif ,' 
•»  \^  que  vient  la  force  »>.  upiH^* 

<  11  eft  évident  que  puisqu'il  faut  vain- 
cre ou  mourir ,  fe  fanâiâer  ou  renoncer 
à  rhéritagp  des  Saints ,  confulter  en 
toutes  chofes  TEvangile,  &  s'y  confor- 
mer^ qUQÎqu^il  en  coûte  fioii  doit  s  ai>* 
sner  de  force  6c  de  coivaee  ;  ce  n  eft 
plus  une  lutte  de  quelques  heures,  une 
courfe  de  quelques  jours ,  un  voyage 
d'une  courte  durée  ;  c'eft  le  travail  de 
toute  la  vie  ;  c*eft  une  éternité  de  maux 
qu'il  faut  éviter,  &  une  éternité  de 
gloire  qu'il  faut  acquérir  par  des  fueurs, 
des  combats ,  du  lang. 

Ames  chrétiennes  >  qui  vous  êtes 
confacrées  à  Jéfus-Chrift ,  en  augmen- 
tant vos  obligations  &  vos  devoirs  , 
vous  en  avez  diminué  la  difficulté  & 
le  poids  à  l'abri  de  la  Croix  du  Sau- 
veur, &  fous  l'ombre  des  ailes  duTout- 
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Puiiïanr:,  l'Ennemi  du  falut  vous  re- 
doute y  fi  quelquefois  il  vous  infulte 
&  vous  maltraite ,  il  vous  arrivera,  ce 
qui  eft  arrivé  au  faint  homme  Job  , 
vous  deviendrez  par-là  plus  pures ,  plus 
faintes  8c  plus  agréables  à  celui  pour 
oui  vous  foufFrirez  ^  &  qui  a  tant  ibuf- 
rert  pour  vous. 

Dans  le  Monde  tout  nous  tente  » 
tout  nous  preife ,  nous  agite  ,  nous 
pouiïe  Se  nous  entraîne  ^  le  tonrbilloir 
dont  nous  faifons  partie  malgré  nous  » 
nous  met  en  mouvement^  le  torrent 
au  bord  duquel  nous  nous  trouvons 
placés ,  nous  couvre  de  fes  vagues  »  Se 
fait  effort  pour  nous  enlever^ 

Une  Religieufe  eft  comme  la  Co- 
lombe, de  l'Arche  qui  n*en  fbrtit  que 
pour  un  moment,  y  revint  auiTî-tôt  Sc 
y  fut  en  pleine  fureté.  Heureufe  habi- 
tante des  Tabernacles  de  Gédar ,  fi  le 
monde  la  voir,  un  moment  après  il  la 
perd  ,  elle  rentre  dans  le  filence  de  h 
folitude ....  &  Dieu  s'y  trouve  avec 
elle.  Seul  dans  ma  caverne,  difoit  faint 
Jéiôme,  fi  quelque  p^ffion  naît  Se  m'a- 
gite ,  comme  elle  ne  rencontre  rien 
qui  foit  propre  à  l'entretenir,  elle  s'ap- 
paife...  il  en  eft  de  même  dans  la  re- 
traite :  la  chair  n'y  voit  rien  qui  la  flatte^ 
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la  curiofifé  cien  qui  la  pique  j  Torgueil 
rien  qui  l'irrite^  Tenvie  rien  qui  i'ai-^ 
gridej  U  colère  rien  qui  Tallumej  le 
coeur  enfin  riea  qui  lenflamme  6c  lef 
pajSioiuie. 

Ne  croyez  pas  néanmoins  que  la 
force  vous  foit  inutile  ;  hélas  j  le  pre- 
mier homme  fut  plus  foible  dans  le 
Paradis  terreftre,  que  Job  fur  fon  fu- 
mier. Comme  TAnge  fe  perdit  aa 
pied  du  thrône  de  Dieu^  tandis  qu'un 
malfaiteur  public  fe  convertit  fur  un 
gibet. 

Nul  endroit ,  dit  Saint  Bernard  3  oà 
il  ne  'faille  combattre  :  autant  d'Enne- 
mis j  dit  Saint  Paul  ^  au<dedans  qu'au 
dehors^  fans  cefle  d^  çfcarmouches  > 
des  attaques  ,  des  aiTauts  à  foutenir  ^ 
ce  qui  demande  la  plus  vigoureufe  rc^- 
fiftance  j  en  un  mot  la  guerre  des  paf- 
fions  ne  finira  qu'avec  la  vie  préfente» 

La  nature  afïoiblie  dans  fon  origine, 
conferve  jufqu'à  la  mort  ce  qui  eft  en 
elle ,  la  peine  du  péché ,  l'ignorance  Se 
la  concupifcence  ,  elles  feront  tou- 
jours notre  apanage. 

La  vérité  ne  le  tnontre  plus  d'elle- 
même,  il  faut  la  chercher,  s'empref- 
fer  autour  d'elle ,  la  confulter  avec  une 
férieufe  attention,  &  encore  fouvent 
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femble-f-elle  fe  cacher  j  s  éloigner  ^e  lia 
lîoust  nous  rébucer  j  refprit  bien-tâ  1^^ 
felaiïedans  cette  pénible  &  fténlere^  [ï 
cherche  ;  le  dégoût  fuccède  à  Tennuij 
6c  on  fe  fent  porté  à  tout  abandon- 
ner. 

Le  peu  d'impreffion  que  fonr  fur 
nous  les  objets  que  la  Foi  nous  pré- 
fente  >  rend  encore  plus  vive  TaÛioa 
des  corps  qui  nous  environne  m  :  notre 
cœur  refïerré  dans  des  bornes  étroitei 
qui  le  gênent  continueUemeiK,  tend 
toujours  4  fe  mettre  au  large  j  ëc  la 
plus  dure  captivité  lui  paroirroit  p!û3 
douce,  qu  une  liberté  qulneTapplique 
m  rien. 

Tout  ce  qui  nous  environne,  nous 
fente  :  l'œil  veut  voir ,  roreille  veuf 
entendre  ,  les  pieds  veulent  marcher  » 
le  corps  veut  agir ,  le  cœur  veut  fcntir, 
l'ame  veut  être  émue...  Eh  Seigneur  j  fi 
yous  n  avez  pitié  de  moi ,  je  lens  qae 
déjà  quelque  miférable  Créatare  m'a 
tendu  la  mam  ;  &  que  laflfe  d'être 
trop  à  moi  même  ,  fe  me  fuis  jettée 
dans  fon  fein.  Que  m'en  reviendra-c-il  î 
Quelque  chofe  de  créé  pem-il  rem- 
plir mon  cœur,  éclairer  mon  efprit, 
fuffire  à  la  grandeur  de  mes  efpcran- 
ces  ^  ôc  répondre  à  la  nobleffe  de  mes 
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fentinuens  ,  dès  que  je  lève  les  yeux 
vers  le  Ciel?.r.Non,  aucune  Créature  ne 
le  peut ,  j'en  conviens  ;  pourquoi  donc 
m'y  attacher,  car  je  fens  que  |e  l'ai 
déjà  fait...  ?  &  j'en  rougis  devant  vous  , 
0  mon  divin  Maître  ^  mais  permettez- 
moi  de  vous  le  dire...  pourquoi  m'a- 
yez vous.iî  loî]g -  temps laifle  feule?... 
eh  !  que  ne  ^ous  faiJiez  -  vous  fentir  à 
Rioi^qite  ne  répandiez-vous  autour  de 
moi  la  douceutr  de  vos  parfums  ?  Mon 
ame  fe  feroit  fondue  comme  la  cixe  en 
votre  prcfeiice  :  je  ne  Jhe  feroi«  occupée 
que  de  vous.«^9  &c. 

Il  eft  bien  vrai  que  G  Dieu  voulolt^ 
(  comme  Jéfus-Chrift  le  ifit  fur  ïe  Ta- 
bor)  ouvrir  un  moment  nos  yeux,  & 
fc  montrer  à  nous,  tel  qu'il  eft,  nous 
nous  écrierions:  ah  !  qu'il  eft  doux  d'être 
icil  Demeurons- y  painblement...  mai^ 
ce  <p'eft  pas  le  tems  de  jouir  ^  c*eft  le 
temps  de  combattre  ,  d'avancer^  de 
conquérir  ,  de  fe  fignaler  par  les  plus 
|)cnibles  facrifices  ,  &  x:'eft  parce  que 
nous  fentons  un  poids  qui  nous  en- 
traîné vers  les  Créatures  ^  qu'il  faut 
faire  effort  pour  y  réfifter...  C'eftdans 
DOS  peines  Se  dans  nos  angoifles^  c^eft 
aju  moment  d'une  rupture, d'un  renon- 
cement ,  d'un  facrrâce  >  qu^il  faot  crier 
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vers  le  Sjsigneur,  ^  lui  dire  comme 
Judith...  voilà  l*Ennemi  de  votre  Peu- 
ple ^  l'Ennemi  qui  infulte ^  qui  défie, 
qui  brave  fi  fuperbement  chaque  Ifraé* 
lice  en  particulier.  Q'u  il  vous  feroit  glo- 
rieux que  la  main  d  une  femme  abattît 
ce  colofle  d  orgueil ,  d'impureté,  d'en- 
yie,  de  reffentiment  ! ..  Je  pars  pour 
cette  aûion  ,  je  marche  dànS  la  con- 
fiance que  vous  m'infpirez:  afFefmif- 
fez  vous-même  mon  bras ,  qu'il  frappe , 
que  le  Tyran  meure  ,  &  que  je  re- 
vienne chanter  au  milieu  du-Peuple  les 
Cantiques  de  la  plus  vive  reconnoil- 
fance*. 

P  R   I  è'R   E. 

O  mon  ame,  armes-toi  de  la  mèm« 
confiance ,  fors  de  la  Ville ,  cours ,  at- 
taques ton  Ennemi  ,  la  pafllon  la  plus 
enracinée;  &  fi  tu  l'abats  du  premier 
coup  ,  conime  Judith  abattit  la  tête 
d  nolopherne  ,  reviens  comme  elle 
remplie  d'humilité  &  de  gratitude  ;  fi 
tu  ne  réuflîs  point  d  abord  ,  prépare- 
toi  mieux  ,  prie  avec  plus  d'ardeur  , 
retourne  au  camp  >  combats  plus  vail- 
lamment, &  ne  quitte  les  armes  que 
lorfqu'il  n'y  aura  plus  d'Ennemis  à  re- 
douter. 
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Première  CoNsiDÉRATjoNiLepeu 
^e  courage  qui  eft  en  nous. 

Deuxième    Considération.     La 
^candeur  du  péril  qui  nous  environne. 

Troisième  Considération.  La  dif- 
ficulr^  de  vaincre  qui  augmente  â  me- 
fure  que  nous  reculons  ,  c'eft-à-dire ,  à 
tnefure  que  nous  diférons  de  combat' 
tre  nos  paûions. 

,-    RÉsoLyTioN.  Rompre  avec  tout  ce 
qui  nous  éloigne  de  Dieu. 

CINQUIÈME  JOUR. 

Soir. 
Sur  r Infidélité  à  la  Grâce. 

w  J'ai  planté  une  vigne ,  je  lai  louée  j^„^^ 
»  à  des  Vignerons  ;  j'ai  envoyé  mes  fer-  zu  33. 
f*  viteurs  au  temps  de  la  vendange,  pour 
»  en  recueillir  le  fruit  ;  ils  les  ont  mal- 
»  traités ,  lapidés  ,  tués  ;  il  faut  que 
M  j*envoye  mon  fils....  apparemment  ils 
»  auront  du  refped  pour  lui  »>. 

Le  Fils  dç  Dieu  a  voulu  tracer  lui- 
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même  dans  cette  parabole  Içs  dîveN 
ks  démarches  d'une  ame  infidèle  â  k 
grâce  ^  d  abord  il  expofe  ce  que  Dieu 
^  fait  pour  elle^  &  enfui  te  Tufage 
qu  elle  a  fait  de  Tes  lumières  &  de  les 

f  races  ;  cette  parabole  fut  adrefl'ée  aux 
uifsj  mais  il  n'eft  que  trop  de  Chrc- 
xiens  qui»  en  ce.poii^tj  leur  redèm- 
blenr. 

J'aTois  planté  une  vigne ,  dit  le  père 
de  famille ,  je  Tavois  environnée  d'une 
haie  &  d  un  fbflé }  j'avois  bad  une  tx>ur 
où  il  y  avoit  un  preffoir  >  ôc  je  Tavois 
pourvu  de  tout  ce  qui  étoit  neceflàice.«« 
j  ai  loué  cette  vigne  à  des  Vimeront; 
mais  lorfque  je  leur  ai  demandé  ce  qui 
m'écoit  du  , .  ils  me  Tont  refufé  ;  j'ai 
envoyé  quelques-uns  de  mes  ferviteurs  <» 
pour  l'exiger  j  ils  les  ont  maltraités  ; 
j*en  ai  renvoyé  d'autres  en  plus  grand 
nombre;  ils  ont  été  outragés  &  tués; 
enfin  j'ai  pris  la  réfolution  d  y  envoyer 
mon  fils,  &  j'ai  cru  qu'ils  auroient 
quelqu'égard  pour  lui...  il  y  a  été  ,  ils 
l'ont  jette  hors  de  la  vigne  ,  &  ils  l'ont 
fait  mourir  cruellement. 

Les  bS.  Pères  ,  &  en  particulier  S. 

Hilaire  ,  expliquent    ainfi  cette  para- 

.  bole  :  le  père  de  famille,  c'eft  le  Père 

Cclefte  i  la  vigne  >  c'eft  le  Peuple  Juif  i 
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la  hayê  &  le  foffc ,  ce  font  les  Prêtres 
8c  les  Pontifes  qui  dévoient  veiller  fur 
la  conduite  du  Troupeau;  la  Tour,  c'eft 
la  Loi  quipeu  i,  peu  élevoit  les  hom* 
mes  de  la  Terre  au  Ciel ,  &  fervoit  i 
découvrir  de  loin  J.  C.  Les  premiers 
ferviteurs ,  ce  font  les  premiers  Pro- 
phètes ;  Ôc  les  féconds  ce  font  les  der- 
niers. Enfin  le  Fils  du  Père  de  famille , 
c'eftJ.C. 

"^  G'eft-à-dîre  en  peu  de  mots,  que 
Dieu  s'étoit  choifi  un  Peuple  auquel  il 
avoit  donné  ce  qui  éroit  néceflaire  > 
pour  qu'il  lui  demeurât  fidèle  ;  &  que 
ce  Peuple  non-feulement  ne  l'a  pas  été  » 
aoais  s  eft  chargé  du  plus  horrible  at- 
tentat ,  puifqu  il  a  méconnu ,  méprifé  , 
oacragé ,  &  crucifié  celui-Jà  même  qui 
Urenoit  le  fauver. 

Telle  eft  la.  conduire  du  plus  grand 
nombre  des  Chrétiens  de  nos  jours  : 
leur  ame  figurée  par  cette  vigne ,  avoit 
été  ornée)  des  dons  de  la  grâce  ;  don 

Î[u*une  main  libérale  leur  avoir  fait , 
ans  qu'ils  Teuflènt  mérité.  On  leur 
avoit  donné  droit  aux  Sacremens  ,  au 
facrifice  nouveau ,  aux  prières  ,  aux  lar- 
mes ,  à  la  Foi  ,  &  à  la  Charité  des 
Saints  i  on  les  avoir  placés  dans  Ten^ 
;einte  du  Tabernacle,  au  pied  de  TAu- 
Tome  FIL  Y 
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tel,  fous  les  yeux  de  l'Agneau;  ilssy 
nourcifloienc  j  non  de  miettes  de  la  t^r 
ble»  mais  du  fromeot  le  plus  pur,  Ji 
pain  le  plus  vivifiant  ;  néanmoins  à 
lieu  de  croître  en  force  6c  en  vertu,  « 
lieu  de  faire  profiter  les  takns  du  Sdr 
gneur,  ils  les  ont  diifipég,  an  moi» 
n'en  ont-ils  fait  aucun  uCige...  Ar  locf- 
que  le  Maître  a  exigé  d'eux  ce  qoll 
avoir  tant  de  droit  aen  exiger;  cAr 
i  dire  ,  lotfqu'un  Miniftre  de  J.  C. 
leur  dit...  il  y  a  tant  de  temps  que  VM 
ètesconfacré  iOieu  par  le  Baptonç  :  it 
ides  Religieux  ;  il  y  a  tant  d'année*  que 
Vous  avez  embraflî  un  état  fi  faint  ft( 
propre  i  fanâifier  les  autres  ;  qn'aves- 
vous  amalTé  de  richeilès  fpirituelles? 
On  n*a  rien  à  lui  répondre...  s'il  infifte  j 
s'il  rient  ferme ,  &c  qu'il  fe  plaigne,  od 
s'émeut  intérieurement ,  &  bien-toc  oa 
murmure ,  s'il  demeure  inflexible  à  vco* 
loir  un  changement  réel  dans  la  coQ« 
duite,  qu'il  exige  l'obfervance  ,  lapaa» 
vreté,  l'innocence ,  en  un  mot ,  les  ver- 
tus de  1  état  ^  on  lui  fait  des  reproches} 
&  s'il  étoit  poflîble  on  l'outrageroit. 

Jéfus-Chrift  voyant  que  celui  qu'il 
a  envoyé  n'a  pas  réuffi,  vient  lui-même; 
il  parle  intérieurement  à  cette  Ame  né- 
gligente 6c  trop  coupable:  Ma  fille ^ 
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lai    dit-il ,  pourquoi  demeurez  -  vous 
dans  un  état ,  dojit  les  fuites  pourroienc 
vous  être  fi  funeftes?  Quel  droit  n'au- 
rai-je  pas  de  me  plaindre  &  de  vous 
traiter  comme  vous  me  traitez  depuis 
long'temps?  Quoi,  vous  prenc^^  mon 
arsent  &  mon  or^  pour  le  donnerait  pre-    ^  *^'^ 
mter  venur  c  eft-a-dire ,  vous  vous  1er- 
vez  de  vos  talens  pour  vous  élever  à 
vos  yeux,  &  briller  aux  yeux  des  au- 
tres. Mes  vctemens  précieux ,  mes  pier- 
reries ,  &  mes  bijoux ,  vous  les  offrez 
à  des  Etrangers  ;  vous  en  revêtez  des 
Idoles  j  c'eft-a-dire  ,  vous  cherchez  à 
plaire  ,  à  être  aimés  :  voulez-vous  faire 
naître  ma  jaloufie  ?  voulez-vous  éprou^ 
ver  les  rigueurs  de  ma  colère ,  &  que 
mon  amour  offenfé   fe  change  en  fu- 
reur ?  Voulez-vous  enfin  que  je  vous 
rejette  pour  jamais  ,  moi  qui  défire 
in*unira  vous  par  les. liens  d'une  éter- 
xielie.  charité  ? 

C'eft  ce  que  Dieu  fit  dire  à  Jérufa- 
lem  pair  un  Prophète,  il  lui  parle  comme 
à  une  jeune  perfonne  qu'il  avoir  éle- 
vée ,  nourrie  ,  fiancée ,  Se  dont  il  vou- 
loit  faire  fon  époufe  ;  dans  ce  tableau 
notre  ame  fe  trouve  peinte  au  naturel. 
En  effet ,  quel  ufage  avons  -  nous  fait 
jufqu'à  préfent,  de  tout  ce  que  nous 

Yij     . 
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avons  reçu  de  Dieu ,  éducation ,  con- 
noiflance  ,  lumières  ,  talens ,  dons  na* 
turels  &  furnaturels?  Quel  ufage  avons- 
nous,  fait  de  tant  de  grâces ,  d'exem- 
ples, de  bons  defirs ,  de  faintes  infpi- 
racions  ,  d'occafions  preffantes  ,  de  fa- 
crifices.  Hélas,  trop  fouvent,  aux  plus 
vives  réfolutions ,  aux  mouvemens  les 
plus  impétueux ,  ont  fuccédc ,  le  décou- 
ragement ,  &  un  abattement  aue  rien 
ne  peut  exprimer  ;  las  d'entendre  Dieu 
fe  plaindre ,  menacer ,  tonner ,  combien 
fe  font  bouchés  les  oreilles  ?  Et  com- 
bien d'autres,  femblables  aux  Ifraèli- 
tes  ,  ont  dit  à  ceux  qui  les  reprenoient: 
Quoi  !  fans  cejfe  des  Prophètes  qui  nous 
affligent ,  qui  nous  annoncent  des  mal^ 
heurs  y  qui  crient,  qui  tourmentent, 
qui  accablent. 

Ah  !  qu'ils  fe  taifenr ,  ces  Prophètes 
incommodes  j  ou  s'ils  veulent  parler , 
qu'ils  parlent  un  langage ,  qui  s'ajufte 
à  nos  mœurs  préfentes  ;  qu'ils  favori- 
3ic3o,fent  nos  paflions  j  qu'ils  tolèrent  nos 
amufemens  &  nos  plaifirs  j  qu'ils  ne 
nous  allarment  plus  continuellement  j 
mais  qu'ils  nous  confolent  &  nous  di- 
fent  des  chofes  qui  nous  plaifent.... 
D'autres  enfin  ont  été  jufqu'à  cet  ex- 
cès d'aveuglement ,  de  dire  ;  Si  Dieu 
lui-même  veut  toujours  nous  menacer 
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&  nous  efFrayer ,  qu'il  s'éloigne  de  nous^ 
&  qu  il  nous  laijj'e  à  nous -mêmes. 

P  R  I  E  A  B. 

tiéiAs  î  en  quel  malheur  ne  feroîs- 
je  pas  tombé ,  Seigneur  ^  fi  vous  m  Sa- 
viez écouté  dans  votre  colère  :  Seigneur 
regardez  -  moi  comme  on  regarde  un 
enfant ,  qui  ne  fçait  ce  qu'il  lui  faut  ; 
n'exaucez  point  mes  vœux  ,  lorfqu'ils 
feront  infenfésj  &  à  vos  premières 
roiféricordes ,  ajoUtéz-en  d'aflez  fortes , 
pour  que  je  n'abufe  plus  de  vos  ^  fa- 
veurs :  mais  faites  que  je  m'attache 
tellement  à  vous ,  que  rien  ne  puifle 
jamais  m'en  féparer. 

Première  Considér atioî^.  Quelle^ 
pnt  été  nos  premières  infidélités  ? 

Deuxième  Coksidération.  Quelle 
en  a  été  la  fource ,  &  quelles  en  ont 
été  les  fuites. 

TRoïsiiME  "  Considération.  Ce 
qu'il  faut  faire  pour  remédier  à  l'un  Se 
^  l'autre. 

RÉSOLUTION.  De  l'entreprendre  effi^ 
cacement. 


SIXIÈME    JOUR. 
Matin. 

^     Sur  la  Tempérance. 


O 


R  ,   chaque  Athlète    garde  en 

toute  chofe  une  éxaâe  tempë- 

5>  rance ,  &  cependant  ce  n'eft  que  pour 

!'x^.^'*  *'  g^g^^'  ^^6  couronne  qui  fe  flétrira 

»>  bien  tôt». 

Ce  que  Saint  Paul  repréfentoit  aux 
Corinthiens ,  nous  devons  nous  le  rc- 

{>crer  fans  ceflTe  :  à  la  vérité  nous  n'al- 
ons  ni  aux  Cirques  ni  aux  écoles  des 
GUdiateurs  ,  pour  y  être  les  témoins 
de.  leurs  travaux ^  de  leurs  pénibles 
exercices  ,  ni  des  dangers  auxquels  ils 
s'expofent ,  pour  fe  procurer  le  frivole 
avantage  de  vaincre  ,  &  fe  repaître  de 
la  fumée  d'un  vain  applaudifTement. 

Mais  nous  fçavons  qu'un  Guerrier, 
qu'un  Magiftrat  ,  qu'un  Courtifan  , 
qu'un  Homme  du  monde  ,  chacun  en 
leur  manière  facrifient  fans  ceffe  à  la 
gloire  y  à  l'ambition ,  à  la  volupté  ou 
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à  la  fortune ,  &  qu'il  leur  en  coûte 
beaucoup  pour  y  réuffir. 

L*Apotre  repréfentoit  aux  Corin*- 
thiens  l'exaûe  tempérance  &  la  fruga- 
lité dans  laquelle  vi voient  les  Athlètes, 
pour  acquérir  une  Couronne  fi  peu  ef- 
timable.  Que  ne  devrions  -  nous  donc 
point  faire  ,  en  conclut  Saint  Paul , 
nous  qui ,  par  la  tempérance  chrétienne^ 
pouvons  mériter  des  Couronnes  éter- 
nelles. 

La  Tempérance  ,  vous  le  fçavez ,  eft 
une  vertu  qui  fait  ufer  des  chofes  né- 
t:efïàires  avec  modération ,  ôc  fe  priver 
par  des  vues  de  foi,  de  tout  ce  dont  on 
peut  fe  pafler.  L'homme  tempérant , 
dit  Saint  Auguftin  ,  fuit  cette  règle 
connue  &c  pratiquée  dans  tous  les  âges  j 
règle  qui  défend  de  rien  aimer  ici- bas 
que  par  rapport  à  Dieu  j  règle  qui  dé- 
fend de  s'attacher  à  rien  de  périflable , 
mais  qui  commande  de  fe  prêter  félon 
Toccafion  ,  d'ùfer  des  biens  préfens  f^ 
Ion  le  befoin  ,  le  rems ,  le  lieu ,  les 
circonftances  j  toujours  avec  retenue , 
mais  jamais  avec  fenfualité  ;  règle  qui 
ordonne  de  fuir  les  plaifirs ,  de  crain- 
dre l'élévation  ,  &  de  fixer  tous  nos 
regards  vers  le  Ciel.  Enfin ,  la  tempé- 
rance, continue  ce  faint  Dodeur,  eft 

Yiv 
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une  difpoficion  &  une  habiuide  de  rame, 

3m  lui  fait  méprifer  touc  ce  qu*il  y  t 
e  beau  &  d'aimable  fat  la  Terre  ^  & 
fe  conCicrer  à  rAoteur  de  fon  être,  fi 

fjarfaitemenc  qa  elle  i>e  vive  que  pour 
ni. 

VoiU  îa  règle,  tâchons  d'en  faire 
Tappli  cation-  Je  vois  que  Daniel  &  les 
|eunes  Hébreux  furent  tempérans,  ik 
lefusèrent  des  viandes  délicates  &  des 
vins  exquis  j  pour  fe  nourrit  de  légu* 
mes  Se  ne  boire  que  de  Teau. 

Je  vois  que  Judas  Machabce  &  le« 
fiens  pratiquent  la  tempé^^nce  ;  ils 
fuient  audéfett  ^  &  aiment  mieux  paître 
Therbe  que  de  s'expofer  feulement  i 
voir  les  abominations  des  Genrils- 

Je  vois  que  David  eft  tempérant; 
lorfque  dans  fa  foif  extrême  ,  &  dans 
la  difetre  d'eau,  il  refufe  de  boire  celle 
que  fes  Capitaines  lui  avoient  été  cher- 
cher à  travers  tant  de  périls^  Se  la 
^onfacre  au  Seignenr. 
^  Enfin ,  je  vois  que  la  fille  de  Ragucl 
eft  tempérante ,  elle  qui  protefte  oue 
jamais  elle  n'a  pris  de  parc  ni  aux  fdUes 
joies,  ni  aux  danfes,  ni  aux  feftins  (les 
jeunes  perfonnes  de  fort  âge;  &  qui 
dans  l'union  la  plus  légitime  du  ma^ 
riage ,  ne  cherchoit  que  la  gloire  da 
Dieu  de  fe$  peres« 
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En  comparant  notre  conduite  avec 
celle  de  ces  Saints ,  qui  ne  vi voient 
néanmoins  que  fous  la  Loi,  nous  trou* 
verons-nous  fort  tempcrans  ? 

Au  lieu  de  fe  contenter  du  néceA 
faire  en  tout  genre,  on  fe  plaint  con- 
tinuellement que  mille  chofes  fuper- 
flues  manquent.  Au  lieu  de  fuir  pour 
échapper  au  luxe  des  Villes ,  on  le  porte 
jufque  dans  les  Cloîtres,  Ce  n'eft  plus 
une  folitude,  ni  un  défert  inculte  ;  c'eft 
un  petit  Monde  civilifé ,  attentif ,  cé- 
rémonieux à  l'excès ,  &  peut-être  en 
proie  aux  cabales ,  aux  parties ,  &  aux 
paffions  les  plus  vives  9  au  lieu  de  s'y 
renfermer  dans  ce  qui  eft  prefcrit  par 
la  Règle ,  on  cenfure  ceux  qui  Tonc 
faite  ,  &  celles  qui  s'y  conforment  : 
on  fecoue  le  joujg,  &  on  imite  prefque 
en  tout  les  maximes  du  monde ,  aux- 
quelles on  a  fîfolemnellement  renoncé  : 
enfin,  au  lieu  de  prendre  Dieu  à  té- 
moin que  l'on  ne  veut  fe  réjouir  qu'en 
lui  feul.  Hélas  !  ne  pourroit  -  on  pas 
prendre  le  Monde  à  témoin  que  la 
plupart  des  perfonnes  Religieufes  pen- 
fent  comme  les  Partifans  du  fiècle  , 
qu'elles  veulent  ce  qu'ils  veulent  , 
qu'elles  défirent  ce  qu'ils  défirent  ^  &c 
eu-en  petit  elles  font  tput  ce  qu'ils 
font  en  grand-  Y  y 
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Aujourd'hui  jufques  dans  les  Cloîtres 
s'eft  glifle  la  vanité,  la  mondanité, 
l'orgueil  i  l'ambition  :  on  y  a  fes  pa- 
rures ,  fon  langage  ,  fes  afifeâions,  fes 
vues ,  fes  intérêts ,  fa  moUefle ,  fa  fen- 
fualité  &  fes  licences. 

Au  lieu  de  ne  fe  montrer  au  dehors 
qu'à  regret ,  &  feulement  lorfque  la 
bienféance  l'exige ,  on  va  au  -  devant 
des  occafions ,  on  les  fufcite ,  on  les 
multiplie ,  on  les  perpétue  }  bien  loin 
d'ufer  avec  crainte  de  certaines  per- 
miflîons,  on  fe  livre  à  tout  ce  qui  s'of- 
fre ,  on  en  jouit ,  &  on  n'eft  affligé  qui 
lorfqu'il  faut  s'en  féparer. 

Prière. 

Vous  le  fçavez,  ô  mon  Dieu,  Se 

je  ne  puis  vous  le  cacher ,  mon  cœur 
s'ouvre ,  fans  même  que  j'y  penfe ,  au 
plus  petit  objet ,  dès  qu'il  eft  capable 
de  me  toucher  :  les  plaifirs  des  fens, 
pour  lefquels  je  ne  devrois  avoir  que 
de  l'horreur,  m'éblouiirent ,  me  char- 
ment, m'entraînent,  je  n'y  puis  réfîfter; 
&  quoique  j'aie  fait  tant  de  funeftes 
épreuves  de  ma  fragilité  ,  je  me  ladif- 
nmule ,  je  me  la  cache,  jje  l'oublie  à 
tout  moment  j  mes  chuces  au  lieu  de 
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m*inftruire,m'afFoibli(rent ,  diminuent 
mes*  lumières  &  ma  force ,  ne  m'a- 
bandonnez donc  point  ,  ô  vous  -  qui 
êtes  mon  unique  refïburce  ;  vous  vou- 
lez qu^  je  garde  une  éxade  tempéran- 
rance  :  vous  feul  pouvez  me  la  don- 
ner ,  &  c'eft  de  vous  feul  que  je  l'at- 
tends* 

Première  CoNSiDiRAxioK.  Ce  que 
c*eft  que  la  tenipcrance  Chrétienne. , 

Deuxième  Considération.  En 
quoi  on  la  bleflfé. 

Troisième  Considération.  Les 
principales  chofes  fur  lefquelles  il  faut 
fe  modérer. 

RÉSOLUTION.  Attaquer  chacune  de 
fes  mauvaifes  affeftions  Tune  après 
l'autre  ,  jufqu'à  ce  que  l'on  foit  cor-: 
iigé. 


Yvi 
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SIXIÈME  JOUR. 

^^^^—^  Soir, 

^^^^  Sur  Its  attachimens  humains* 

■  î3  II  eft  écrit  y  yons  adorerez  le  SeU 

tetth-  5>  gneur  votre  Dieu ,  &  vous  ne  feîvi- 
43  ler  qae  lui  feul  >u 

Lorlque  le  Fils  de  Dieu  a  permis  m 
Déîïion  de  le  tenter  j  il  a  voida  appren- 
dre aux  J  tilles  que  quelques  faints  qu'ils 
fuCTent  ici  -  bas  ,  ils  n  y  feroienc  pas 
exempts  de  tentations  ^  que  s'ils  étoieut 
£dèles  à  profiter  de  fes  exemples ,  & 
prompts  à  fuivre  rimpreflion  de  fe^ 
gracesj  la  tentation  neferviroir-qu'à  les 
lendre  plus  farts  &  plus  purs* 

Dans  cette  occafion ,  le  Fils  de  Dieu 
Or  permis  au  Démon  d  agir  à  fon  égard 
fx>mme  il  agit  lorfqu'il  veut  nous  fé- 
duire  ;  d'abord  te  Tentateur  lui  dit  : 
Faites  éclater  votre  puiffance ,  change^ 
ces  pierres  en  pain  :  puis  ,  il  lui  dit  ; 
Jemei'-vous  en  bas^  Dieu  envoyera  fes 
Anges  pour  vous  porter.  N'ayant  pu 
xéuffit  fur  Tefprit ,  il  attaque  le  cœur  j 
Voyez ,  dit-il ,  ce  qui  peur  flatter  vos 
fens^  conûdérez  ce  qu'il  y  a  de  pli|$ 
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ffclatant  parmi  les  beautés  de  la  Terre  : 
demandez-  le  moi.,  je  vous  le  donnerai, 
dès  que  vous  vous  ferez  profterné  en' 
ma  préfence. 

Tel  eft  Tordre  que  le  Dcmon  fuit 
ordinairement  dans  les  tentations  que 
nous  éprouvons.  D'abord  il  attaque 
l'H^rit,  en  lui  infpirant  des  peniee$ 
d  orgueil  &  de  préfomption  ^  il  lui  dit, 
entreprenez  telles  &  telles  chofes  , 
qu'importe  qu  elles  foient  difficiles  , 
Dieu  eft  avec  vous  j  quand  vous  vous 
vexpoferiez,  quand  même  vous  péche- 
riez ,  ne  craignez  poijit ,  Dieu  feroir 
plutôt  un  miracle  que  de  vous  laiifer 

Ç;rir.  Précipitez- vous  du  haut  de  cette 
our  • ,  •  les  Anges  ont  ordre  de  vous 
porter  ;  ainii  dit  Je  Tentateur  à  Tàme 
qui    l'écoute,  permettez  -  vous   cette 
tranfgreûjon  ,  le  Seigneur  vous  la  par- 
donnera facilement ,.  vous  avez  fait  tant 
de  bonnes  œuvres ,  il  faudroit  qu'il  j 
eût  en  Dieu  de  Tinjuftice,  pour  que 
lun  ne  compenfât  pas  l'autre  ;  quand 
vous  tomberiez ,  cela  ne  ferviroit  qu'à 
vous  rendre  plus  humbles,  vous  ne  pé- 
rirez point  pour  une  feule  faute.  Se 
s'il:  en  eft  oe  pardonnables ,    ce  font 
celles  qui  naiffent  de  la  vue  &  du  fen^. 
Ûmeot  de  nptre  propre  excellence  j 
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ne  ctàiffïa  tien ,  lei  Anges  voiu 

deronc. 

Si  le  Démon  ne  peat  réoffir  eu 
ide.i'efpnc  ».il  va  an  cœur  ;  Toyex 
les  objets  créés  Ceux  qui  tops  p 
le  plos.  Je  vous  accorderai  TeftiiM, 
Tamitié ,  la  tendrefle ,  rien  n'eft  fi  <kn, 
m  fi  flatteur  que  d*fetre  éftimé  ft  ^^ 
Je  fuis  le  Maître  de  tout  ce  qui  efticf- 
bas  »  je  Tai  en  mon  pouvoir  »  )e-ledoooe 
â  qui  bon  me  ferable:  les  coo&ifliik 
que  j'impofe  né  font  pas  onéreufes  >  p 
TOUS,  demande  feulement  qde  tous  fiîit 
fiez  ce  que  je  tous  commande  janfli* 
itftt  vous  voilà  paifible  poflefleur  idé 
h>b|et  aimé  9  vous  voîli  trahquilla  te 
liéui:eux. 

Que  ce  difcours  eft  artificieux  !  De- 
puis le  premier  homme  qui  s*y  laiilà 
tromper ,  combien  d'autres  ont  été  pris 
au  même  piège.  Le  Démon  ne  nous 
tient  pas  lui-même  ce  langage ,  mais 
il  en  met  un  femblable  dans  la  bouche 
des  Créatures  qui  nous  environnent  ^ 
Se  elles  nous  dilent  par  leurs  attraits 
ce  que  le  Serpent  nous  diroit ,  s'il 
parloir  d  une  voix  humaine. 

Penfez-vous,  difoient  autrefois  les 
paffions  au  jeune  Anguftin ,  que  voas 
puilfiez  jamais  vous  pafTer  de  nous^  Se 
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^ous  en  fcparer  :  ah ,  votre  cœur  eft 
fait   pour   aimer  ,  pendant   quelques 
jours  vous  porterez   ailleurs  vos  pas, 
Boais  vous  reviendrez  bien -tôt  après 
plus  enflammé  qu'auparavant.  Le  Dé- 
mon fpiritualife  un  peu  fes  exprellions  : 
après  les  avoir  voilées  ,  il  les  introduit 
jufques  dans  les  Maifons  les  plus  auf- 
tères.  Il  n  eft  plus  poflible  ,  dit-ii ,  de 
vivre  fans  afFedion ,  banniflfons  le  cri- 
me y  il  fait  horreur  j  mais  la  tendrefle 
eft  fijnaturelle,  qu  elle  peut  être  tolérée  î 
écartons-la  encore  comme  trop  fenfi- 
ble  y  mais  Tamitié  n'eft-elle  pas  per- 
mife  y  retranchons  même  de  l'amitié 
fes  careffes  &  fes  empreffemens ,  fon- 
langage  trop  intéreffant  3  mais  au  moin& 
que  les  fenrimens  demeurent ,  que  la 

Earfaite  eftime  fubiifte ,  Se  que  Tunion 
i  plus  étroite  ne  faflTô  de  nous  qu'une 
ame  &  qu'un  cœur  :  s'interdire  tout 
attachement,  c'eft  fe  détruire,  &  en 
vain  afpireroit-on  à  cette  entière  def- 
truâion  de  foi -même:  on  n'y  peut 
point  arriver ,  on  la  conçoit  cette  .pri* 
vation  totale,  mais  elle  eft  plus  chi- 
mérique que  réelle  \  &  après  tout , 
qu*eft-ce  donc  que  de  fi  légers  afFoi- 
bliflemens  ?  que  quelques  petites  fen- 
fibilités  ^  quelques  fautes  ou  la  Nature 
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I  a  bien  plus  de  part  qiie  la  volonté  ?  Cek 
ne  peut  jamais  exclure  du  Ciet. 
Combien  de  fois  TEnnemi  du  fak[ 
I  nousa-t-il  tenu  ce  langage,  &  combien 
f  de  fois  nous  le  foitimes-nDiis  tenus  i 
nous-racmes  pour  nous  calmer  fur  nos 
.attachemens  .  .  .  Mais  de  quelque  pré* 
texte  que 'nous  nous  couvrions,  &  quel- 
ques ténèbres  que  nous  nous  efforcions 
de  répandre  fur  fa  Loi,  elle  eft  claire, 
"il  eft  inconteftable  que  c'eft  ici  lèpre- 
^inier  Ôc  le  plus  indilpenfable  de  kt 
Commandemens*   Tu  aimeras  Dieu  d€ 
tout  ton  cœur  j  £'  tu  ne  Jcrvlras  que  lui 
Jcul,  Que  nous  refte-r'it  à  donner  aux 
Créatures-  Si  Dieu  ne  fuffit  point  potir 
remplir  la  capacité  de  mon  efprit ,  je 
veux  bien  accorder  le  refte  à  quelque 
objet  créé.  Si  Dieu  ne  fuffit  point  poor 
remplir  parfaitement  mon  cœur ,  je 
veux  bien  donner  te  furplusa  quelque 
objet  aimable  ;  fi  mon  ame  n'efl  pas 
fatisfaite  en  poficdant  Dieu ,  |e  con- 
iens  qu  elle  cherche  ailleurs  fa  fiélicitc. 
Mais  fî  je  me  trouve  abforbc  en  Dieu , 
fî  mon  coeur  eft  trop  reflerré  pour  le 
placer ,  &  fi  le  tabernacle  de  mon  ame 
eft  trop  petit  pour  toger  cet  Hôte  cc- 
lefte,  où  mettrai-je  celles  des  Créatttr 
xes  à  qui  l'en  aurois  fait  pai^u 
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Prière. 

Non  ,  mon  Dieu ,  |e  ne  veux  aimer 
que  VOUS)  périfTe  à  jamais  tout  autre 
attachement.  Je  fens  bien  que  vous  me 
voulez  tout  entier,  &  que  ce  que  je 
donnerois  à  un  autre  ,  je  vous  i^  déro- 
berois  :  je  fens  bien  que  je  ne  vouç 
aime  pas  d  une  manière  qui  foit  digne 
de  vous ,  puifque  j'aime  quelqu'autrçi 
chofe  avec  vous  ;  périfle  tout  autrç 
amour ,  je  ne  .veux  plus  aimer  que  vous 
feul ,  vous  feui  pouvez  me  rendre  heu- 
leux ,  vous  feut  ferez  1  objet  de  tout^ 
ma  tendrefle. 

Première  Considération.  Dieu 
ne  peut  fouffrir  de  partage. 

Deuxième  Considération.  L'a- 
mour de  la  Créature  afFoibiit  celui  de 
Dieur 

:  Troisième  Considération. C'eft 
cet  amour  de  la  Créature  qui  eft  le 
principe  de  toutes  nos  fautes. 

Résolution.  Se  facrifiet  entière- 
ment. 
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SEPTIÈME    JOUR. 

Matin. 
Sur  la  Juftice. 

&     A    Lors  le  Seigneur  dit  à  Noéf 
y>  xV.  Entrez  avec  toute  votre  famille 
>«  dans  TArche ,  je  vous  ai  vu  marcher 
^Gcnc  e  ^^  ç^^^  ^^^  ^^^^  ^^^^  j^  juftice  #>. 

Voilà  dès  les  premiers  fiècles ,  un 
type  &  une  image  de  ce  qui  doit  ar« 
river  à  la  fin  du  Monde  ;  ce  même 
Dieu  qui  en  ce  jour  parle  à  Noé ,  fera 
entendre  fa  voix  à  chacun  des  defcen- 
dans  de  ce  Patriarche.  Il  dira  à  ceux 
(jui  auront  imité  ce  faint  Homme  dans 
l'innocence  de  fes  actions  >  &  la  pureté 
de  fes  fentimens  :  Venez ,  vous  qui 
avez  fuivis  mes  confeils ,  qui  êtes  en- 
trés dans  mon  Eglife ,  &  qui  en  avez 
été  l'ornement,  paflTez  du  côté  de  ceux 
que  je  me'  fuis  réfçrvé.  Je  vous  ai  vu 
marcher  dans  la  juftice,  vous  m'avez 
honoré  par  la  fainteté  de  votre  vie  , 
&  par  la  grandeur  de  votre  foi*  Je  vous 
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reconnoîtxai  devant  mon  Père  pour  fes 
véritables  Enfans  ,  vous  êtes  nés  de 
Dieu,  &  non  de  la  chair  &  du  fang; 
venez  j  vous  êtes  mes  bien«aimés ,  vous 
partagerez  ma  félicité  &  ma  gloire. 

Perfonne  ne  doute  parmi  nous  de 
ces  vérités ,  mais  peu  s'en  occupent  : 
les  vertus  font  pour  la  plupart  des 
Chrétiens  comme  des  êtres  imaginai- 
res ,  dont  on  croit  qu'il  fuflSt  de  fça- 
voir  les  noms ,  ou ,  au  plus  >  les  pro- 
priétés &  les  définitions. 

Eh  !  à  quoi  fervira  la  fcience  fans 
la  charité ,  qu'à  rendre  plus  coupable  : 
il  vaut  bien  mieux  y  a  dit  un  pieux  Au- 
teur ,  fentir  V amour  d*une  vertu  y  que 
de  fcavoir  en  varier  avec  éloquence. 
Malheur  donc  a  nous,  qui  fommes  fi 
froids  &  fi  indifFérens  fur  ce  qui  re- 
gardé le  falut  j  il  arrive  que  leç  plus 
grandes  récompenfes  ,  ainfi  que  les 
plus  terribles  menaces  y  nous  trouvent 
fans  crainte  &  fans  défir. 

En  entendant  parler  de  la  juftice  , 
chacun  de  nous  fe  demande  à  lui-mêr 
me ,  à  peu  près  comme  Pilate  le  fit , 
iorfque  Jéfus  -  Chrift  parla  devant  lui 
de  la  vérité ,  mais  queft-ce  que  la  vé^ 
rite?  Et  Iorfque  leFils  de  Dieu  eft 
prêt  à  répondre  ,  on  a  déjà  oublié  > 


cooime  Pilate  ^  ce  dont  il  étoiï  cpef- 
tioa,  La  Juftice  confifte  en  deux  chofeî 
félon  Saint  Chryfoftôme  j  à  s'abftenit 
du  mal ,  &  à  faire  le  bien  5  c*eft  ^  fe-* 
Ion  Saint  Bernard  ^  une  réfolotion  conf- 
tante  de  Tame  qui  fe  propofe  ferme- 
ment de  rendre  i  chacun  ce  qui  lui  eft 
dû  5  à  Dieu  5  dit  Saint  Aiiguftin  ,  ua 
amour  dominant  ;  à  nous-mcraes  uti 
amour  de  confervarion  j  êc  au  prochain 
un  amour  de  bienveillance  fubordonné 
aux  deux  autres  amours» 

Pratiquer  la  jutlice ,  c'eft .  donc  rap 
porter  tout  a  Dieu;  s^aimer  foi-memej 
Se  aimer  les  autres.  Se  en  lui  &  poar 
lui,  Quioferoirà  ces  conditions ,  ceft- 
à-dire  en  fe  mefurant  ^  cette  règle , 
prononcer  qu'il  eft  jufte  ?  au  lieu  de 
rapporter  tout  à  Dieu ,  nous  rappor- 
tons tout  à  nous  :  au  lieu  d*aimer  les 
autres  en  Dieu ,  nous  les  aimons  con- 
tre Tordre  de  Dieu  :  aii  lieu  de  nous 
aimer  nous-mêmes  en  la  manière  que 
Dieu  l'ordonne  ,  c'eft  le  point  fur  le- 
quel nous  fommes  plus  négligeas  Se 
^plus  repréhçnfibles. 

Premièrement ,  au  lieu  d'avoir  pour 
Dieu  un  amour  dominant  »  qui  tempère 
Se  règle  toutes  nos  autres  afFeâions; 
Dieu  Q*a  pour  ainiî  dire  que  le$  reftes 


V 
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de  fes  Créatures  j  quand  notre  cœur 
$*efl:  bien  laffe  de  s'offrir ,  &  que  per- 
fonne  n*a  voulu  I9  recevoir  ou  le  gar-^ 
_.der  ,  nous   commençons   à  foneer  â 
Dieu  9  &  nous  ne  lui  portons  ordinai* 
cernent  que  les  rebuts  d'un  monde  pro«- 
phane,  un  cœur  flétri  par  mille  paflions 
'  ikcisfaites.  Encore  en  le  lui  conlacranf  ^ 
ibuvent  s'en  réferve-ton  la  meilleure 
partie ,  dont  on  prétend  toujours  difpo- 
ter  i  fon  gré»  que  d'interruptions  dans 
la  piétç  y  de  retours  vers  la  Créature  » 
d'attache  à  foi-même ,  d'inégalité  à  l'é- 
gard de  Dietf ,  même  de  Froideur  & 
d'Ândiftérence  y  qui  approchent  fort  de 
rinfenfibilité  &  du  dcgopt. 

Deuxièmement ,  au  lieu  de  n'aîmet 
les  autres  que  par  rapport  à  Dieu  >  Se 
i  proportion  qu'ils  peuvent  nous  ê,tre 
ytiles ,  ou  que  nous  pouvons  leur  fer- 
vir;  j'entends  contribuer  à  leur  per- 
feâion...  Nous  n'aimons  que  ceux  qui 
nous  flattent,  qui  par-là  nous  corrom* 

Î>ent,  &  nous  rendent  complices  de 
eurs  égaremens.  Nous  leur  rendons 
bien  le  réciproque  :  aiilfi  au  lieu  de 
nous  porter  les  uns  les  autres  à  la  ver- 
tu, de  nous  foucenir  dans  le  bien,  de 
nous  .exciter,  de  nous  animer  dans 
l'exercice  des  plus  faintes  pratiques  dô 


aeregiemens. 

*  Enfin  au  lieu  de  nous  aii 
amout  éclairé  &  fpirituel ,  r 
aimons  d'un  amour  aveugle  i 
tre,  qui  ne  cherche  que  les  p 
fèns ,  ou  au  moins  les  plaifîrs 
pritj  nous  nous  refufons  rai 
ce  qui  peut  fatisfaire  la  vanit 
rioucé ,  l'amour  propre  ,  &  e 
ménageons  avec  une  adreiîe 
ce  qui  peut  nous  faire  confidc 
timer. 

Grand  Dieu,  eft-ce-là  aim 
tice  ?  Eft  ce-là  rendre  à  chact 
lui  eft  dû ,  à  vous  un  amour  d 
rence  qui  l'emporte  fur  to 
aniour,  &  qui  règle  jufqu'ai 
dres  marques  extérieures  d'att 

<4p  rf>nfîhîlir<^---     An  nrr»rKî>în    n 
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Prière. 

Vous  êtes  feul  jufte  ,  ô  mon  Dieu  ; 
nous  ne  fommes  que  des  Pécheurs ,  no- 
tre Juftice  ne  mérite  pas  de  porter  ce 
nom}  mais  quelques  miféraoles  que 
nous  puiflîons  être  ,  vous  pouvez  en- 
core nous  juftifier ,  &  nous  faire  per- 
févérer  dans  la  juftice.  Vous  pouvez 
nous  apprendre  à  vous  aimer  par-deC- 
fus  toutes  chofes  ^  &  le  refte  feutemeutv 
par  rapport  à  vous/  Donnez  -  nous  cet 
amour  fandifiant ,  &  qu  il  foit  le  prin-, 
çipe*  de  toutes  nos  aurions. 

Première  Considération.  Ce  que 
c*eft  que  la  Juftice  confîdéréc  comme 
vertu. 

Deuxième  Considération.  Les 
fautes  que  nous  avons  faites  en  n'ai-^, 
mant  pas  afTez  Dieu. 

Troisième  Considération.  En 
nous  aimant  trop  »  &  en  aimant  mal 
le  prochain.  "" 

Résolutîq n.  N'aimer  plus  nen 
qu'en  Dieu  &  pour  Dieu» 
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.     Soi  &v 
Du  SikncL 

»il^  garde  k  ^us  jRue'dé  la  jQftke, 
r  t|nï^f9&:  ion  plus  belomemeu»  c'c^  Je 

\ui7*  m&Xeùcp». ^ 

•Que  puis' je  vous  dire  en  peu  de  pa- 
roles »  qui  renferme  un  plus  gmnd  fens 
que  ce  ^quê  Saint  Jérôme  ecrivoic  1 
Saince  Marcelle  fur  le  iîlence«  Que  le 
v6cre  (bit  tel  >  loi  dit  -  il  »  qu'il  inP 
cruife  les  personnes  qui  vous  voyent» 
&  que  vos  difcours  auflî  foient  tels, 
'qu  ils  portent  les  autres  au  filence  ;  une 
grande  partie  de  la  perfeârion  conûftei 
bien  appliquer  cette  double  règle,  que 
le  Saint-Elprit  nous  a  donnée  lui-mê- 
me. Il  y  a  des  temps  y  dit  le  Sage,  pour 
parler  ;  il  y  a  des  temps  pour  ie  taire  : 
&  dans  un  autre  endroit  y  celui  qui  ne 
fçait  pas  fe  taire  ,  fçait  encore  moins 
comment  il  faut  parler. 

Faites  un  faint  ufage  de  ces  grands 

principes  :  ils   renferment  tout  ce  que 

•  ron  peut  dire  fur  ce  fujet.  Confidércz, 

s'il  eft  4  propos  de  parler  ^  parlez  alors 
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fans  crainte*,  confidérez,  s'il  n'eftpas 
plus  à  propos  de  garder  le  filence  ,  Sc 
alors  gardez  le  (ilence  :  fouvenez  -  voua 
que  vous  lavez  rompu  fouvenc  fans 
néceflicé  y  plus  fouvenc  encore  témé- 
rairemenc  &  criminellement ,  &  que 
ce  foit  pour  vous  une  forte  raifon  de 
ne  pas  commencer  à  parler  ;  de  ne  pas 
engager  les  autres  a  difcourir  avec 
vous,  avant  d'examiner  &  vousdeveas 
le  faire. 

Lorfque  la  néceffité  vous  obligera  de 
parler  que  ce  foie  avec  la  modeftie  8c 
la  retenue  qui  conviennent  à  une  Vier- 
ge :  que  le  fel  de  la  fagelTe  occasionne 
vos  difcours  ,  qu'ils  foient  propres  î 
édifier ,  à  confoler ,  à  porter  a  la  ver- 
tu. Imitez  Jéfus-Chrift  qui  fe  fert  de 
tout  ce  qui  fe  prcfente  pour  faire  con- 
noître  fon  Père ,  donner  du  dégoût  des 
biens  préfens ,  &  infpirer  l'amour  des 
biens  éternels  :  il  voit  des  gens  qui 
prennent  les  premières  places  dans  16$ 
âffemblées  :  il  connoît  par  fbn  efprit  , 

Îiue  fes  Difciples  font  déjà  en  difpute  , 
ur  ceux  d'entr'eux,  qui  feront  plus 
élevez  dans  fon  Royaume ,  il  en  prend 
odcafion  de  leur  parler  de  l'humilité 
Chrétienne.  On  lui  apporte  de  l'eau  ; 
il  tourne  le  difcours  fur  Teau  Céleftc 
Tome  FIL  Z 


de  la  graçe ,  ôc  il  en  découvre  les  avan- 
tages Se  la  néceiEté  ;  on  lui  préfence 
tiu  pain  ,  afin  qu  il  le  bénifTe  ;  il  parle 
da  pain  Célefte  y  la  vraie  nourriture  d^ 
Tanie  fidèle  j  on  lui  demande  qu'il  foit 
arbitre  entre  deux  frètes  qui  conteftenc 
un  héritage.,.  Il  les  renvoie  à  leur  Juge 
naturel  y  Se  fait  fentir  combien  k$ 
embarras  du  fiècle ,  les  affaires  tem- 
porelles &  les  richei&s  ,  mettent  d'obf- 
tatle  au  falut  ;  les  Ifraëlites  lui  dir 
ient  qu'ils  font  libres  ,  &  il  leur  ap- 
prend quelle  eft  la  vraie  liberté;  il 
confeille  à  un  jeune  riche  de  tout  quit« 
cer  pour  le  fuivre  ;  â  une  femme  pé* 
chereife  de  lui  demander  la  vie  éter- 
nielle  ,   à  an  homme  miraçuleufement 

Îuéri,  d'aller  publier  les  merveilles  que 
)ieu  lui  a  faites  j  il  choifit  des  Difci- 
{)les ,  il  les  forme ,  il  les  prépare ,  il 
es  avance  dans  le  miniftcre  qu'il  veut 
leur  confier  ,  &  tout  cela  conformé- 
ment aux  ordres  de  Dieu  dont  il  eft 
occupé  uniquement. 

Vous  ne  voyez  dans  la  vie  de  Jéfus- 
Chrift ,  rien  d'inutile ,  rien  de  déplacé , 
rien  qui  n'aille  ^  ou  au  bien  du  pro- 
chain ,  ou  au  devoir  de  fa  charge ,  ou 
a  la  gloire  de  fon  Père  :  aulîî  n'y  a-t-il 
point  d'autres  occafions  de  rompre  le 
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filence  ,  que  lorfque  les  intérêts  de  la 
Religion  ,  ou  ceux  de  nos  frères ,  réxi** 
gent. 

Sur  ce  principe  clair  &  décifif ,  que 
d'infr^ions  de  la  loi  da  (iience  ^  dont 
nous  fommes  coupables!...  Car  pour-* 
quoi  à  chaque  inftant  le  filence  eft  il 
rompu  ?  C'eft  pour  difcourir  de  chofej^ 
inutiles  y  fouvent  dangereufes ,  &c  quer 
certainement  on  auroit  pu  faire  j  fan» 

Sue  perfonne  en  fouffrît...  Pourquoi  le 
lence  eft-il  rompu?  C*eft  pour  pouvoir 
fe  donner  plus  de  liberté,  rendre  par- 
la nos  fentimens  plus  vifs  »  nous  corn- 
inuniquer  réciproquement  le  feu  de? 
nos  petites  paflions ,  de  nos  defleins  »> 
de  nos  intérêts  ,  de  notre  humeur ,  de 
notre  antipathie ,  dç  nos  jaloufies ,  de 
notre  impatience,  de  nos  fu|ets  de 
plainte  j  de  nos  réfolutions  prifes,  mê- 
me concertées  pour  l'avenir  ?  En  urt 
motj  c'eft  pour  blefler  Tame  des  au- 
tres ,  &  leur  porter  pref<îj«e  autant  de 
coups  que  nous  leur  difons  de  paroles  , 
comme  nous  en  recevons  nous-mêmes , 
à  proportion  qu'ils  ajoutent  de  circons- 
tances ,  &  qu'ils  développent  ce  que 
nous  ne  favions  que  conrufément ,  ou 
te  que  nous  ne  Tentions  que  foiblçr 
ment. 

Zii 


53X  A   K   N    £    B 

LVntîquîré  Payenqe  nous  oflfre  une 
école ,  dans  laquelle  le  premier  effài 
étoic  de  palTer  cinq  ans  fans  parler  ^  Se 
les  Hiftoriéns  prophanes  nous  mon- 
trent un  Xénocrates  ,  qui  »  au  milieu 
des  outrages  &  des  injures  «  garda  un 
profond  nlence.  On  lui  en  demanda  la 
raifon,,..  il  répondit  ;  Je  me  fuis  fou^ 
vent  repenti  a  avoir  parlé ,  jamais  de 
m* être  tu. 

La  Religion  ne  pourroit  -  elle  donc 
pas ,  ce  que  la  Philofophie  a  pu?  Et  j 
comme  parle  Saint  Bernard ,  ceux  qui 
fô  font  confacréf  au  filence  j  ne  pour-^ 
roient'ils  le  garder,  tandis  que  des 
Payens  ont  été  alTe^  Maîtres  d'eux  pouc 
le  fî^ire, 

Il  faut  l'avouer ,  &  Tavouer  avec  lar- 
»ies;  le  Démon  prefqu'en  un  moment, 
nous  ravit  le  fruit  de  tous  nos  tra-- 
vaux ,.  jeunes  y  oraifons  ,  veilles  ,  lec- 
tures ,  mortifications ,  facrifices  j  cet 
Ennemi  de  notre  falut  eft  en  embuf-* 
çade  ,  dit  Saint  Chrifoftôme  ,  &  pour- 
vu qu'il  puifle  nous  faire  ouvrir  la  bou- 
che inconfidérément  ;  il  eft  comme 
fur  que  tout  ce  que  nous  avonj  amaf-^ 
fé  va  fe  perdre;  affûrez-vous,  difoic 
Saint  Jérôme ,  qu'il  n'y  a  poinç  de  piété 
véritable  fans  le  filence  &  fans  iSpra-' 
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tique,  qu*il  n*eft  rien  de  ^liis  indé- 
cent ^6c  qui  convienne  moins ,  que  de 
voir  parler  les  frères  enfemble  fan^  né« 
-ceflîcé. 

Ah,  dit  Saint  Grégoire  de  Naziance^ 
plue  à  Dieu  que  vous  puidiez  tirer  au^ 
tant  d'avantages  de  yos  entretiens ,  que 
vous  en  pouvez  tirer  de  làj>ratique  dû* 
filence»  que  vous  êtes  dÉH l'habitude 
de  garder  fort  -mal ,  Ir^ui  devroit 
être  fi  religieufement  obfervé  ?  Eh  bien, 
gue  vous  en  rèvient-il  ?  Un  nombre  iui- 
nni  de  médifances  ,  d*indifcrérions  , 
de  calomnies ,  d^mprudences  >  de  men- 
fbnges ,  mille  &  mille  fautes  à  pleurer, 
À  réparer,  &  à  expier.  J'ai  conriu  plufiéurs 

Êerfonnes,  dit  S.  Ambroîfe ,  qui  ont  fait 
ien  des  péchés  en  parlant ,  Se  {e  n'en  aS 
point  connu  qui  en  ayent  fait  en  fè 
taifant  :  il  eft  donc  bien  plus  avanta- 
geux de  fe  taire  que  de  parler  :  &  quelle 
eft  la  principale  différence  encre  le 
fage  &  celui  qui  ne  l'eft  pas  ,  dit  Saint 
Auguftin  ?  c'eft  que  le  Sage  fe  rait,  & 
que  rinfenfé  répond  :  que  l'un  fait 
modérer  &  retenir  fa  langue ,  &  que 
l'autre  lui  donne  une  entière  liberté. 
C'eft  donc  une  grande  fcience  que  de 
favoir  fe  taire.  Travaillons  à  l'acquérir 
cette  fcience  :  toute  autre  chofe  fans  ce- 
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ia  eft  inutile:  &  ceftle  fênsde  cette 
importance  inftruâion  de  T  Apôtre 
jSaint  Jacques  :^i  qaclquun  d'entre  vous 
fi  croit  vraiment  Chrétien  ,  quilne  rô- 
ticwe  fos  comme  avec  un  frein  fa  ïan-' 
gue  y  il  efi  féduit  jufques  dans  le  azur  ^ 
&  fa  prétendue. Religion  ejl  vaine  ^  &  lui 
firainfruâueidi. 

-là 

Ce  ii^eû:  pas  y  mon  Dieu ,  que  je  ne 
fâche  combien  il  me  feroit  néceflàire 
de  mettre  un  frein  à  ma  bouche ,  Se 
une  garde   fidèle  fur  mes  lèvres  :  Je 

{fleure  chaque  jour  les  égaremens  dans 
efquels  le  trop  fréquent  ufage  de  la 
parole  me  jette.  Mais  j'efliiye  mes  lar- 
mes ,  &  un  moment  après  je  retombe. 
Augmentez  donc  »  Seigneur  ,  ou  ma 
force,  ou  ma  vigilance;  parlez- moi 
vous  -  même  dans  le  fecret  de  mon 
cœur  ,  occupez-le  tout  entier  ,  ce  cœur 
trop  volage.  Alors  je  ne  me  foucierai 
plus  de  conyerfer  avec  les  hommes  ,  & 
au  contraire  je  regarderai  comme  un 
temps  perdu,  tout  celui  qui  ne  fera 
point  employé  pour  vous. 

Premièrje   Considération.    Le 


RitiGicvsE.  5J5 
iîlence  eft  néc&fTaire  pour  difpofer  à  la 
priète. 

Deuxième  CoNsiDiRAxïON.  Il  e^ 
néceflàire  pour  conferver  refprit  dé. 
prière. 

TROISliME  CoNSIoiRATTOK.     Il    cft 

néceflàire  pour  en  recueillir  ht  pré- 
cieux fruits. 

RESOLUTION.  De  fe  punir  toutes 
les  fois  que  l'on  aura  manqué  à  la  pra« 
tique  du  filence. 


efe^,..-^^-.., 


HUITIÈME   JOUR/ 

Matin. 

De  la  Réjîgnation. 

j>  #^  Mon  Père ,  s'il  eft  poflîble^  faî- 
9»  V-^  tes  que  le  Calice  pafle  &  s'é- 
»>  loigne  de  moi  ;  mais  néanmoins  que  Mattfck 
»  votre  volonté  s'accompliffe,  &  noni^-35>* 
>}  pas  la  mienne  >9. 

Tout  nous  fera  fournis  >   dit  Saint 
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Auguftîn ,  fi  nous  le  fommes  à  Dleaj 
&  comme  dans  Tétat  préfenc  ^  il  faut 
néceirairemenc   plier  en   beaucoup  de 
leucontres  »   Se  foufFrir  beaucoup  de 
rhofes  ,  le  feul  parti  quil  y  ait  à  pren- 
dre ,  c'eft  de  demeurer  dans  la  ïerme 
rérolution,  non-feulement  de  ne  vou- 
loit  que  ce  que  Dieu  veut  >  mais  en* 
cote   de   vouloir    tout  ce   qu'il  com- 
mande ,  quelque  dur  que  cela   paiffe 
être ,  foit  à  Torgueil,  foie  à  la  n:imre  , 
i  foit  i  i'amour  propre  ;  car  ce  font-li 
les  fources  ordinaires  de  nos  mécon' 
tentemens  j  de  nos  impatiences,  &  it 
nos  murmures,  ' 

1**.  L  orgueil  î  en  effet  Fidce  avm- 
tageufe  que  nous  avons  de  nous  -  mc" 
mes  y  Se  que  nous  voulons  que  les  au- 
tres en  ayenc  ,  fait  que  tout  ce  qui 
tend  à  afFoiblir  cette  idée  nous  déplaît, 
nous  choque  &  npus  foulève  :...  De-U 
les  faux  rapports ,  les  foupçons  injuf- 
les ,  &  fur-tput  les  mépris  ou  les  pré* 
férences ,  font  fur  nous  de  fi  vives  im- 
preflions, On  ne  pardonne  prefque 

Iamais  à  ceux  qui  s'en  rendent  coupa^ 
»Ies  ;  ôc  ternir  notre  réputation,  oa 
même  ne  pas  flatter   notre  orgueil  , 
c'eft  encourir  toute  notre  indignation. 
1^.  La  nature,  c'eit4dire,  Taniour 
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îu    corps,  de  cetre  miférable  chair  à 
aquelle  nous  fommes  follement  atta- 
:hés  5  ce  qui  fait  que  les  moindres  in- 
:ommodites ,  ou  les  moindres  rigueurs 
ie  la  Pénitence  attriftent ,  effrayent  Se 
irrctent    dans   la  carrière   du  falut  , 
qu'elles  donnent  occafion  à  mille  foins, 
rnille  précautions ,  mille  adouciffemens, 
peu  néceffàires  en  eux-mêmes,  &  très- 
dangereux    dans   leurs    conféquences. 
Non  -  feulement  on  évite  tout  ce  qui 
pourroit  nuire ,   mais  on  fe   procure 
avec  adrefle  ce  qui  peur  relever  Téclat 
dés  dangereux   attraits  qu'on  a  reçus 
de  la  Nature  :  on  y  penfe ,  on  s'en  oc- 
cuf^ ,  on  les  expbfe ,  on  les  fair  briller 
aux  yeux  des  autres  ,  au  moins  eft-t'on 
charmé  qu'ils  les  remarquent  :   leur 
louange  ,  leur  artention ,  leur  fenfibi- 
lité  ,  leurs  attachemens ,   quoique  re- 
jettes de  la  main  ,  font  apperçus  de 
Toeil ,  &  agréablement  reçus  du  cœur ... 
De-U  l'inquiétude  que  caufe  une  ma- 
ladie ,  un   accident ,  &    la  crainte  fi 
marquée  de  perdre  ce  que  l'on  idolâ- 
troit  ici-bas.  Accoutumez -vous  à  re- 
garder votre  chair  ,  comme  Saint  Paul 
regardoit  la  fienne ,  vous  reconnaîtrez 
alors  que  c'eft  un  Ennemi  dbmeftique 
jqui  efl:  fier  &c  infolent  dès  qu'il  n'eft 
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lut  captif  ;  voas  vous  appliquerez  l 
e  tenir  dans  U  fer vi  rude  ,  ôc  s'il  fe 
révolte,  vous  irez  jufqu^au  mauvais 
trairemenc  ,  fans  vous  arrêtée  à  k% 
pkinies ,  ni  a  fes  cris» 

^^.  Uamour- propre,  c*eft  la  mâfl* 
vaife  habicude  dans  laquelle  nous  fouî- 
mes de  vouloir  toujours  être  reçus  avec 
diftinétion,  &c  primer  par-tout  >  qui  pro- 
duit tant  de  fujets  imaginaires  de  plain- 
tes j  &  tant  de  plaintes  réelles ,  tant  de 
in ur mures  ,  de  préventions  ^  de  froi- 
deurs ^  d'antipatnie  ,  tant  de  variations 
dans  nos  amitiés  ,  dans  nos  liaifons, 
nos  fociétés  j  enfin ,  le  mépris  ou  Tef- 
time  que  nous.faifons  des  perfonnes  ! 
que  nous  voyons  ^  ou  que  nous  avons  ' 
vues. 

Celui  qui  connoît  bien  ramour-pio- 
prç,  fçair  que  le  fçul  moyen  de  n'en 
ctr^  p^  dominé,  e^4^  s'accdutamer 
a  le  voir  blçiTqc  »  £^  lai  permettre  de 
fç  pl^indr^ ,  de  /^  préparer  à  cetitefocte 
d  epxeuve,  de  ççnîtwi,t  i.de  guwre ,  fofe 
dire  de  martyre^  dans  cette  v&e  de  U 
procurer ,  ou  de  pi;pficer  des  x)iccafion$ 
jrnortifiames  oui  coffrent,  &  de  tenir 
ferme  contre  les  déplaifîrs ,  les  injafti- 
ces,  les  paflTe-dtoits,  l'oubli ,  Tingra* 
tîtude,  les  outwges^  te^  naJÉpçis,  kê 
xlBfbats. 
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Un  Chrétien  qui  fçait  quelle  eft  fa 
vocation  &  fon  engagement,  fe  regarde 
comme  un  Soldat  toujours  prêt  â  partir, 
&  à  fe  rendre  où  Tordre  lappcUe,  qui 

Lva  réellement ,  qui  part  à  toute  heure , 
nuit  comme  le  jour^  qui  combat 
lorfqu'on  lui  dit  de  combattre  >  qui 
attaque  lorfqu'on  lui  dit  d'attaquer  ^ 

3ui  foutient  le  choc  lorfqu'on  lui  die 
e  le  foutenir  j  enfin ,  qui  ne  prévient  - 
jamais  le  commandement ,  mais  auffi 
qui  ne  tarde  pas  un  iniftant  à  Texéca* 
ter,  &  qui,  loin  de  murmurer,  eft 
content  de  tout. 

Les  Ennemis  de  Jonadab ,  dit  Dieu  j^^^^ 
dans  un  Prophète  ,  ne  prévariquèrent  jj.i^, 

Emais  contre  la  loi  fondamentale  de 
ur  Société',  ils  s  abftinrent  exaftement 
de  tout  ce  dont  il  leur  avoir  été  com*- 
mandé  de  s^abfteiiir,  &  mon  Peupit^ 
'    dit  le  Seigneur ,  ne  veut  pas  m^ obéir.  * 
Du  marin  au  foir  je  liîS  renouvelle  meï 
préceptes ,   &  perfonne  ne'  les  garde; 
Chacun  au  contraire  les  ttanfgrefle. 
.     Combien  d'entre  nous  à  qui   on 
pourroit  dire  la  même  chofe  ;  Le  Sei-» 
gneur  ne  parle  plus  par  fes  Prophète»^ 
i4  eft  vrai ,  mais  il  patle  encore  par  les 
témoignages  de   la   confcience  ;    c'eft^ 
Dieu ,  dit  rApôtre ,  qui  approuve  ou 
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condamne  par  ce  fenciment  intérieur 
cour  ce  que  nous  faifons.  Et  que  de 
i:eproches  ne  nous  fait  pas  cette  voix 
intérieure  ? 

Concluons  donc  que  dans  la  vie  du 
Chrétien ,  &  particulièrement  dans  celle 
d  une  peribnne  confacrée  à  la  Religion  > 
ce  que  l'on  y  doit  remarquer  particu- 
lièrement ,  &  ce  qui  en  eft  le  caradère 
diftinâif ,  c'eft  une  foumidion  parfaite , 
qui  nailTe  d'une  réfîgnation  pleine  & 
entière  aux  ordres  de  Dieu.  Une  Re- 
ligieufe  doit  être  continuellement  dans 
cette  difpofitio'n  d'efprit  &  de  cœur  qui 
faifoit  dire  à  Jéfus-Chrift,  ô  mon  Père, 
que  votre  volonté  &  non  pas  la  mienne 
s'accomplijfc.  Dites-le  de  même  :  Oui, 
Seigneur ,  quelque  amère  que  foit  cette 
mortification ,  cette  préférence  ,  cette 
înjuftice ,  cet  outrage  ;  en  un  mot ,  ce 
Calice  que  vous  me  préfentez ,  fi  vous 
voulez  que  je  le*boîve  ,  je  le  reçois  de 
votre  main ,  je  l'adore  cette  Main  quoi- 
qu'elle me  frappe  :   je  fens   toute  ma 
foibleffe  ,  envoyez  un  Ange  pour  me 
fortifier  j  je  me  foumets,  j'accepte  fans 
réferve  tout  ce  que  vous  ordonnez  ; 
c*eft  à  vous  de  commander ,  &  à  moi 
d'obéir,  - 
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Pr   1ERE. 

Hélas!  Seigneur ,  que  ce  langage 
me  paroît  raifonnable  &  élevé,  lorf- 
qne  je  ne  fais  que  le  prononcer  des 
lèvres  ;  mais  qu'il  me  paroît  dur  ,  dès 
qu'il  le  faut  mettre  en  pratique.  Vous 
n'avez  bu  le  Calice  de  votre  PafEon 
que  pour  en  ôter  l'amertume  ;  préparez- 
moi  donc  vous-même  mon  breuvage  » 
&  après  cela  je  le  recevrai  de  votre 
Main. 

PREMiiRE  Considération.  Sur 
quoi  la  réiîgnation  nous  eft  plus  né- 
cedàire* 

Deuxième  Considération.  Quels 
font  les  obftacles  qui  s  y  oppofent  le 
plus  fortement. 

Troisième  Considération.  Nc- 
ceffité  de  furmonter  les. obftacles. 

Résolution.  De  commencer  dès  ce 
moment  à  y  travailler. 
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HU  ITIÈMEJOUR. 

Soia. 

Du  Dénuement. 

sf  II  a  été  offert  en  facrifice  parce- 

ïfeïc  „  qu'il  l'a  voulu  j  il  n'a  cas  feulemenc 

*^*  ^*   »  ouvert    la   bouche  ,  il  étoit    muet 

»  comme  la  Brebis  l'eft  dans  la  main 

M  de  celui  qui  la  tond. 

Quoique  le  dénuement  ne  paroifle 
^tre  autre  chofe  que  la  ré(ignation , 

5*e  crois  néanmoins ,  avec  les  Maîtres  de 
a  vie  fpirituelle ,  qu'il  en  doit  être 
diftingue ,  parce  que  l'un  eft  la  per- 
feâiion  de  laurre ,  &  en  quelque  ma- 
nière fa  récompenfe  j  car  il  arrive  â 
une  ame ,  qui  depuis  long  -  tems  s'eft 
accoutumée  à  ne  défirer  rien  en  parti- 
culier ,  mais  à  tout  attendre  de  Dieu , 
&  a  lui  obéir  en  tout  \  il  lui  arrive , 
dis-je,  par  la  pratique  de  cette  conti- 
nuelle réfignation  ,  de  ne  trouver  pres- 
que plus  de  peine  à  dépendre  de  £e% 
Supérieurs ,  de  porter  avec  joie  ce  joug 
qui  lui  paroifToit  infupportable  \  &  c'eft 
ce  que  renferme  cette  promeffe  de  Je- 
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fus-Chrift  :  venez  à  moi,  vous  qui 
foufFrez ,  prenez  mon  joug ,  porcez-le  , 
&  bien- tôt  vous  le  porterez  avec  faci- 
lité ,  car  il  n*eft  peiant  que  pour  ceux 
qui  s  y  refufent  ;  au  contraire ,  il  eft 
léger  pour  ceux  qui  s'y  foumettent  de 
bon  cœur ,  &  qui  marchent  avec  cou- 
rage dans  la  voie  de  mes  Commande*- 
mens. 

Le  dénuement  eft  donc  en  quelque 
manière  la  perfedion  de  Tobéiflance  , 
&  par-là  du  Chriftianifme ,  puifque  le 
but  du  Chrétien  eft  de  parvenir  à  n Sa- 
voir d'autre  volonté  que  celle  de  Dieu) 
Se  au  lieu  de  regarder  cette  dépen^* 
dance  comme  une  fervitude ,  de  la  re* 

{garder  comme  le  plus  haut  degré  d*c- 
évation  auquel  lame  foit capaole d at* 
teindre  ,  puifqu  alors  non  -<  feulement 
Dieu  influera  dans  toutes  nos  vûef 
&  nos  adipns ,  mais  qu'il  en  fera 
lui-même  le  principe  &  la  fin.  Que  le$ 
Enfans  de  la  Terre  fe  glorifient  d'exc- 
enter  tout  ce  qui  leur  plaît,  de  voir 
-tout  plier  fous  leurs  ordres ,  de  faire 
un  grand  fracas  ici  -  bas ,  d*avoir  une 
Cour  nombreufe ,  &  de  mettre  en 
mouvement  tout  ce  qui  les  environne  ; 
pour  vous ,  Ames  Religieufes ,  votre 
gloire  çft  de  n'être  fenUbles  à  aucuof 
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de  ces  avantages,  de  ne  former 
Hïème  de  defus  >  qui  ne  foïenc  rct 
par  la  Loi  de  Dieu  ,  Se  de  n'avoir  au- 
cune autre  volonté  que  la  iienne  ,  au-  , 
cuti  mouvement  que  celui  qu'il  vous 
imprime- 

^M-     Certes  ,  quelle  différence  ,  comme  - 
^^  le  remarque  Saint  Auguftin ,  quelle  dif- 

■  fécence  d'obéir  à  fes  paffions  ,  ou  do- 
ft  béir  à  la  raifon  ?  Quelle  différence  de 
^^^  le  donner  tant  de  peines  pour  des  det 
^^H  feins  Se  des  ouvrages  d'une  auOi  courte 
^^m  durée  que  celle  du  tems ,  ou  de  s  appH- 
^^P  quer  â  {ouvrage  du  falut ,  ouvrage  qui 

■  durera  éternellement  !  Ce  font  les  an- 
^  ^nées  éternelles  qui  m'occupent,  difoît 

un  illuftre  Solitaitej  voilà  l'objet  de 
mes  penfées ,  &  le  terme  de  mes  vœux. 
Cependant  une  iilufion  aflfez  com- 
mune dans  les  Maifons  Religieufes, 
eft  après  avoir  renoncé  aux  grandes 
padions ,  d'en  former  de  petites  ^  ce 
ti'eft  plus  à  Tamour  de  la  gloire  »  de 
Targent,  ni  des  grands  ptaifirs,  que 
Tame  fe  livre  ,  mais  à  l'eftime  trop,  re- 
cherchée d'un  petit  nombre  de  perfon- 
nés,  à  la  poffeffion  de  quelque  chofe 
de  rare  ou  de  précieux ,  â  un  droit  fur 
un  certain  petit  revenu  que  l'on  s'eft 
céfervéj  droit  de  propriété. que  i*on 
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!>récend  n'ccre  pas  incompatible  avec 
e  vœu  de  pauvreté.  L'on  tient  à  cer- 
tains plaifirs  qu'on  s'eft  imaginés ,  i 
des  vilîtes  »  i  des  entretiens ,  à  des  con- 
verfations ,  à  des  amitiés ,  à  des  liai- 
fons,  à  des  attachemens,  à  des  cuver- 
\ures  de  cœur ,  à  des  épanchemens ,  ce 
qui  feroit  crime  fait  horreur  'y  mais 
les  foibiefTes  fe  pafTent ,  les  fautes  lé- 
gères fe  comptent  pour  rien ,  les  inob- 
servances fe  diffimulent ,  &  infendble- 
ment  il  arrive  qu'après  être  fditis  da 
Monde  y  on  ne  laiile  pas  de  s'y  retroo* 
ver  ;  c'eft  dans  un  petit  Monde  ,  je 
vous  l'avoue ,  mais  toujours  avec  dan- 
er  de  s'y  perdre ,  &  d  entraîner  avec 
oi  beaucoup  d'autres  dans  le  précipice» 
Rien  n'eft  plus  oppofé  au  dénuement 
religieux,  que  cette  fituation  dans  la- 

3uelle  l'efprit  &  le  cœur  trouvent  à  fe 
édommager  de  ce  qu'ils  ont  facrifii 
d'abord  ;  car  au  fond  les  grands  plai- 
û  s  mènent  après  eux  de  grands  mal- 
heurs ,  mais  les  petits  paroiflent  n'a- 
voir prefque  point  de  fuite  j  l'un  feroit 
donc  en  quelque  façon  préférable  i 
l'autre ,  au  moms  par  rapport  aux  fui- 
tes . .  .«Et  quel  paradoxe ,  que  l'pn  eût 
tout  quitté  pour  être  plus  libre,  c'eft- 
à-dire  >  pour  vivre  avec  fes  paflioos  j 
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}l.is  rranquillc  dans  le  Cloîcre,qae  dans 
e  Monde  ,  &  pouvoir  avec  moins  de 
crainte  ,  leur  donner  plus  d'ellbr. 

î9  O  mon  ame  ,  difoic  un  aiiciea 
99  Reclus  ,  qu'es  -  tu  venue  faire  ici  } 
9t  Que  répondre ,  lorfque  Dieu  te  de« 
9i  mandera  compte  de  tout  ce  qn'il  t*a* 
»  confié ,  lumières  ,  talens ,  fecours  , 
n grâces,  au  lieu.  d*être  dans  le  dé* 
99  nuement  de  toutes  les  chofes  créées  ^ 
»  je  ne  te  vois  que  dans  le  dénuement 
s>  des  vertus  de  ton  état  ».  EflFeâive- 
ment  on  rient  a  l'eftime ,  â  la  confidé* 
ration ,  aui^  marques  d'amitié ,  aux  pré* 
venances  ,  aux  foins ,  aux  attentions  ,  ,à 
tout  ce  qui  intérelfe  le  cœur  humain  ; 
&  au  contraire  aucune  vertu  ne  plaît  » 
n'artire  Se  n'engage  à  le  fuivre  j  ré- 
veilles-roi ,  ô  mon  ame  ,  de  ce  profond 
affôupifïement ,  &  prends  une  route 
différente*,  fépare-toi  de  tout  ce  qui 
t'attache  à  la  Terre  ^  &  accoutume-toi 
à  tout  ce  qui  peut  t^élever  au  Ciel. 
Jeune  ,  veille  ,  prie ,  demeure  dans  le 
filence ,  dans  la  mortification  des  fens, 
dans  un  recueiliement  continuel  ;  viens- 
en  aux  féparations  &  aux  retranche- 
mens  néceffaires  j  offre  des  facrifices 
intérieurs  ;  enfin,  tend  à  ce  dénuement 
de  volonté  qui  tç  foumette  fi  parfaite- 
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hient  à  Dieu,  que  tu  ne  fentes  plus  dé 
peine  à  lui  obéir  ;  &  que  tu  y  trouves 
non-feulement  ta  force,  mais  ta  cou- 
folation  &c  ton  plaifîr. 

Pr  lâRB. 

Sj  c'eft  la  ce  ^gu'il  faut  être ,  ô  môlt 
Dieu ,  pour  avoir  Tefprit  &  les  vertus 
de  fon  état ,  que  j'en  fuis  éloigne  j  ce- 
pendant c'eft  déjà  une  grande  faveur 
que  vous  ayez  daigné  m*inftruire  fur 
cet  important  devoir.  Parlez  mainte- 
nant au  cœur ,  comme  vous  venez  de 
parler  à  lefprit.  Vous  pouvez  auffi  ai» 
lément  échauffer  l'un  ,  qu'éclairer  Tau* 
tre ,  dès  que  votre  grâce  fe  fera  fentir» 
Je  me  dépouillerai  de  tout  &  de  moi- 
même  pour  vous  fuivre  ,  ô  mon  Dieu^ 
avec  le  dénuement  le  plus  continuel  Sc 
le  plus  parfait. 

PREMllâRE  CONSIDÉRATÏOÎI.    NéccC- 

£té  du  dénuement  fpiricuel. 

DEUxiiMB  Considération.  Lef 
moyens  d  y  arriver. 

Troisième  Considération.  Plui 
on  tarde  ^  plus  il  en  coûte. 
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RÉSOLUTION.  Chaque  jour  faire 
quelque  chofe  qui  tende  à  acquérir 
cette  vertu. 


^      NEUVIÈME   jour- 
Matin. 

Humilité. 

j3  f\  tJi  CONQUE  s'abaiflTe  fera  élevé^ 
Matth.  »'  V^  Se  quiconque  s'élève  fera  hu- 
as- li»   >î  mille. 

Si  la  pratique  dés  vertus  ne  fervoît 
qii  a  nous  relever  à  nos  yeux ,  qu'à  nous 
infpirer  de  grands  fentlmens  de  nous- 
.  mêmes ,  &c  à  nous  faire  croire  que. 
nous  fommes  arrives  à  la  perfection , 
ou  que  nous  y  touchons  ;  la  vertu  au 
tieu  d  être  utile  feroit  préjudiciable , 
&  au  lieu  de  nous  rendre  amis  de 
Dieu  ,  elle  nous  rendroit  fes  ennemis. 
Qu'il  eft  ordinaire  néanmoins  d'entrer 
dans  les  difpofîtions  de  ce  Pharifien 
que  TEvanaile  condamne  !  Qu'il  eft  na- 
turel d'arrêter  des  regards  de  complai- 
faûce  fur  l'ouvrage  de  fes  mains ,  prin- 
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paiement  fur  fes  talens ,  &  fur  fes  bon* 
nés  œuvres  !  Qu  il  eft  naturel  d  en  en- 
tretenir les  autres ,  de  s'en  occuper  foi- 
même  »  &  peut-être,  comme  ce  Pha- 
riûen,  d*en  importuner  le  Seigneur. 

C'eft  donc  avec  beaucoup  de  raifon 
que  Le  Fils  de  Dieu  nous  donne  cett^ 
règle  de  conduite  fur  laquelle  il  faut 
nous  juger  :  vous  voulez  arriver  à  la 
véritable  grandeur ,  abaiflTez-vous  non- 
feulement  aux  yeux  des  hommes,  mais 
aux  vôtres  j  fans  cela  vous  perdrez  le 
fruit  de  tous  vos  travaux. 
.  Imiter  TApôtre ,  qui  oublie  ce  qu'il 
a  fait,  &.ne  s'occupe  que  de  ce  qui 
lui  refte  à  faire  j  il  ne  repré fente  ni 
fes  courfes ,  ni  fes  veilles ,  ni  fes  pré- 
dications y  ni  fe$  fouffrances  ,  ni  fes 
miracles ,  mais  fes  foiblefTes  &  fes  ten- 
tations aduelles;  il  ne  confidère  pas 
qu'il  eft  lui  mènxe  la  main  qui  foutienç 
les  autres ,  il  crie  vers  moi  afin  que  je 
je  foutienne.  Il  ne  fe  glorifie  ni  de  fes 
talens ,  ni  de  fes  mérites ,  ni  du  fuccès 
prodigieux  d^  fes  prédications  j  ce  n  eft 

Kint  fur  cela  qu'il  compte ,  mais  fut 
veu  qu'il  fait  de  ce  qu'il  y  a  en  lui 
de  foible  &  de  méprifable  ,  il  compte 
fur  ce  qui  Thumilie  à  fes  propres  yeux  ; 
parce  que  ç'eft  ce  qui  eft  le  plus  propre 


J50  il  N    N    £    E 

â  rétablir  dans  une  humilité  parfaite; 
difpofinon  qui  naît  de  la  grâce ,  &  qui 
en  attire  toujours  de  plus  forces. 

En  effet ,  dès  que  Thomnie  ne  tra- 
vaille qu'à  gloriner  Dieu»  à  tourner 
vers  lui  les  efprits»  pour  lui  attacher 
ies  cœurs  ,  6c  qu'au  lieu  de  s*enor-* 
gueiUir  de  fes  talens  »  il  fe  ies  caché 
a  lui-même,  &  rapporte  foigneufement 
tout  à  Dieu ,  s  afïligeaint ,  fe  mortifiant, 
traitant  durement  fa  chair ,  de  crainte 

Îju'après  avoir  prêché  aux  autres ,  il  ne 
oit  réprouvé  j  le  Seigneur  ne  manque 
jamais  de  s'appliquer  à  lui  d'une. ma- 
nière particulière ,  d'augnrienter  en  loi 
fes  dons ,  &  dès  cette  vie  de  le^.  faire 
eftimer  &  honorer  j  car ,  comme  il  eft 
écrit  que  celui  qui  s'élèvfe  fera  humilié  > 
ainfi  eft-il  écrit  que  celui  qui  s'humilie 
fera  élevé. 

L'humilité  doit  doic  tenir  le  pre- 
mier rang  entre  les  vertus  religieufes, 
&  parce  qu'elle  eft  la  bafe  de  toutes 
les  autres  vertus ,  &  parce  qu'il  femble 
que  Jéfus-Chrift  la  théât  par  préférence 
à  toutes  les  autres. 

L  amour  de  Thumilité  devroît  être 
alfez  fort  dans  des  Religieufes ,  pour 
leur  faire  éviter ,  craindre  ,  rejetter 
tout  ce  qui  peut  attues  des  marques 
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^iVftime,  de  diftindion,  d amitié,  & 
auflî  pour  leur  faire  fupporter  les  pré« 
fcrences  même  injuftes,  les  répriman- 
des même  trop  fortes ,  &  les  humilia^ 
tions  même  les  moins  méritées  ;  en  un 
mot,  pour  les  engager  à  foufFrir  pa-» 
tiemment  toutes  fortes  de  peines , 
d'épreuves  &c  de  ^ontrâdidions. 

La  vertu  d'humilité  empêche  encore 
de  fe  mêler  des  affaires  des  autres^ 
parce  qu'une  perfonne  humble  fuppofe 
qu'elle  n  a  pas  affez  de  talent  pout 
cela ,  qu'elle  n  y  eft  point  appellée  » 
&  en  général  que  les  autres  font  auffi 
aâives  &  auffi  exaâes  qu  elles  le  doi- 
vent être. 

Un  autre  effet  de  rhumilitc,  c'eft 
de  trouver  bon  que  les  autres  veillent 
fur  notre  conduite ,  nous  éclairent , 
nous  redrefïènt,  nous  reprennent ,  per- 
fuadés  que  nous  avons  peu  de  lumières^ 
d'expérience ,  peu  de  courage  &  peu 
de  fidélité  à  nos  devoirs. 

.  Enfin,  une  ame  véritablement  hum* 
ble  évite  avec  la  plus  grande  atten^ 
tion  ce  qui  peut  flatter  Tamour-propre  » 
nourrir  la  vanité ,  &  plaire  à  l'orgueil 
humain. 

En  effet ,  fommes-nôus  èftimables  ? 
Quel  prodigieux  .&  inépuifable  fond 


^ 
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le  ténèbres  &  de  corruption  ne  poN^ 
tons-nous  pas  au-dedans  de  nous-  mê- 
mes y  pOi-  il  une  feule  aâion  qui  ne 
foie  tachée  de  quelques  défauts ,  &  en 
chacun  de  nous  que  de  misères  trop 
réelles  !  Dans  Tuti  la  malignité  de  Ten- 
vie  ;  dans  l'autre  le  foible  des  atta- 
chemens  :  ici  le  ver  de  l'orgueil ,  là  ^ 
celui  des  richefles  \  ailleurs,  1  avarice  » 
même  la  dureté ,  &  par-tout  Tinconf- 
tance,  la  pareffe,  ToiCveté,  la  mol- 
leflTe  plus  généralement  encore ,  le  mé^ 
pris  des  autres  j  leftime  &c  l'amour  de 
foi-même. 

Peut -on  fe  connoître  fi  méprîfable 
&  s'eftlmer  ?  Ah  !  plutôt  l'on  cher- 
chera à  erre  négligé,  oublié,  foulé  aux 
pieds^  on  dira  fans  peine  avec.  le  Pu- 
blicain  :  Oui ,  Seigneur  ,    je  ne  fuis 

{)as  digne  d  entrer  dans  votre  Maifon  , 
oin  d'ofer  m'approcher  de  vos  Autels, 
je  n'ofe  feulement  lever  les  yeux  vers 
le  Sanduaire  que  vous  habitez  :  on  fe 
tiendra  comme  la  PéchereflTô  aux  pieds 
du  Fils  de  l'Homme  ,  &  on  comptera 
pour  peu  de  chofes  les  cenfures  pi- 
quantes de  ceux  qui  infultent  à  nos 
malheurs  paflés,  &  à^nos  humiliations 
préfentes.  On  fera  fervir  à  Texpiation 
de  fes  crimes  tout  ce  qui  en  avoir  été 

la 
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la  matière.  Cette  célèbre  Péchereire 
répand  des  parfums ,  verfe  des  larmes  , 
efluie  avec  les  cheveux  les  pieds  qu'elle 
avoit  mouillés  de  fes  pleurs  ....  ainfi 
Tame  vraiment  humble ,  facrifie  tout 
ce  qui  avoit  fervi  à  nourrir  fon  or- 
gueil 5  elle  ne  s'applique  plus  qu  a  Tex- 
{>ier  par  de  pénibles  facrifices  ,  &  à 
'humilité  qui  rend  pénitent ,  fuccèdc 
Tamour  qui  rend  jufte  &  faint. 

P   R    I    E    R  ï. 

Couronnez  vos  dons ,  Seigneur  ^ 
en  nous  accordant  cette  précieufe  vertu, 
fans  laquelle  les  autres  nous  expofent , 
&  par  laquelle  les  autres  font  en  fureté , 
&  deviennent  d'un  prix  infini.  Nous 
fommes  tous  Pécheurs ,  rendez  -  nous 
Pénitent  ;  mais  Ci  la  crainte  commence 
le  facrifice ,  au  moins  que  l'amour 
l'achève ,  &  qu'il  en  foit  la  perfection  : 
dites  -  nous  bien  -  tôt  comme  à  cette 
Femme  qui  vous  aimoit  fi  tendrement, 
beaucoup  dépêchés  vous  font  remis  j  parce 
que  vous  m'ave^  beaucoup  aimé. 

Première  Considération.   L'huf 
milité  confidérée  en  général. 

•  Tome  FIL  A  a 


J,j4    AkkI E  Reiigïeïjsb. 

Deuxième    CoNsiDéRAxioN.    Ç^ 
aul  doit  en  particulier  nous  humilier, 

TllOtSlèMECoNSlDil|.ATION.    QucU 

les  pratic^aes  d1:^umilité  nous  conviens 
ncflt. 

RÉSOLUTION.  De  demander  fans 
cefle  cette  vertu ,  ôc  d'en  faire  fouvcnt 
des  aâcs. 

F//}  du  Septième  î^olumc* 


^^i^^e^^  ^ 
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